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Â     V      I      S 
LIBRAIRES. 

LE  mérite  de  cette  nouvelle  Edition  des  Co- 
médies de  Tërence,  woz/J  aûtorife  à  pré- 
*uemr  le  Piiblic  en  fa  faveur.  Nous  m  craignons 
point  d'affurer  qu'elle  a  de  grands  amntages  fur 
toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu'àpréfent.   Nous 
ferons  ravis  qiCm  en  fajfe  le  parallèle  ;  nous  ns 
doutons  point  qu'on  n'en  porte  le  même  jugement, 
La  beauté  du  Papier  ^  celle  des  Caraaères  ^  font 
déjà  deux  avantages  qui  ne  font  point  à  mépri- 
fér.    Les  Caractères  font  tout  neuf  s ,  &*  le  Pa- 
pier efl  plus  fin  que  celui  d'aucune  autre  Edition 
de  cet  importafit  Ouvrage.  Pour  plus  d'agrément^ 
mus  y  avoîis  ajouté  de  jolies  Vignettes ,  ^  di- 
^erfes  autres  Planches ,  qui  forment  avec  le  refis 
une  charmante  perfpeÙPVe. 

Ce  n'eji  point  dans  ces  feuls  or'nemens  éxté* 
rieurs  que  confifle  tout  le  mérite  de  cette  Edition, 
Quelque  chofe  de  plus  folïde  £?  de  plus  effentiel 
lui  donne  mi  nouveau  reliefs  qui  la  difilngue  de 
toutes  les  autres  ^  ^  doit  nécejfairement  lui  faire 
accorder  la  préférence.  On  a  purgé  le  Texte  ^ 
les  Notes  d'tme  infinité  de  fautes  groffières  qui 
ééfiguroient  les  autres  Editions ,  éf  dont  celle  de 
Hambourg  mime  Ji^étoit  pas  eXemte  (a^.    Ceft 

delà 
(a)  II  a  paru  en  1732  une  Edition  de  TérencSy  donc 
le  Titre  porte ,  à  Hambourg  de  l'Imprimerie  d'A.  Vanden- 
Hoeki  Libraire  à  Londres.  Il  paroit  pat  V'Etratà^  qui  le 
trt'U/e  à  la  page  IV.  &  v ,  qu'elle  n'eft  pas  des  plus  exac- 
tes ;  ôc  on  eût  pu  augmenter  confîdcrableraent  la  lifte  de 
ces  faates^  fi  ou  y  eût  joint  toutes  celles  qu'on  a  négligé 
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delà  principalement  que  dépend  le  mérite  d'um 
Edition;  (^ fur  cette  idée,  nous  laijfons  à  déci» 
der  ^  quel  rang  on  doit  donner  à  celle-ci. 

Mais  voici  encore  quelque  chofe  de  plus.  Nous 
n^ avons  rien  omis ,' dans  cette  Edition,  de  tout 
ce  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  valoir  celle  de 
î  73  2.  Nous  y  avons  joint ,  e?i  forme  de  Notes , 
les  Variantes  les  plus  effencielles  que  celle  de 
Mr.  Bcntlei  nous  a  fournies ,  ^  nous  les  avons 
faites  très  courtes ,  afin  de  ne  pas  grofftr  le  Li* 
me.     Voici  la  méthode  que  nous  avons  fuivie, 

1.  Lorfque.^  fans  nommer  ni  Critique,  ni  In- 
terprète ,  nous  citojis  un  ou  plufieurs  MSS.  il 
faut  toujours  Venîendre  de  ceux  de  Mr.  Bentlei. 

2.  Nous  n'avons  raporté  que  dans  les  prémiè' 
res  feuilles  de  /'Andriène  ^  du  Phormion  queU 
ques  exemples  des  Leçons  qui  ne  confiftent  que 
dans  des  mots  placés  diverfement, 

3.  Quand  Mr,  Bentlei  n'a  rien  dit  d'une  cor- 
reÈtion,  nous  avons  fupofé  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
ton  à  en  dire,  àf  nous  avons  imité  fa  difcrétion. 

Pour  rendre  la  lecture  de  ces  Comédies  plus  fa^ 
elle ,  nous  avons  marqué  au  haut  des  pages  les 
Actes  &f  les  Scènes. 

En  voila  ajfez  pour  donner  au  LeEteur  une 
jufte  idée  du  plan  que  nous  nous  femmes  formée 
"^  que  nous  avons  tâché  de  faire  exécuter  avec 
toute  Vexaàitude  poffible.  Nous  nous  croirons 
fiijjifamment  dédommagés  de  nos  peines  ^  de  nos 
fraix ,  fi  nous  pouvons  nous  flaîer  d'une  légère 
reconnoiffance  de  la  part  du  Public, 

PRE^ 

de  faire  rcmnrquer.  Il  faut  cependant  convenir  que  cette 
Edition  doit  ctrc  préférée  à  toutes  celles  qui  lui  lont  an- 
térieures :  outre  qu'elle  eft  plus  correfte ,  elle  a  de  grands 
avantages  que  les  autres  n'ont  pas,  &  dont  nous  avons 
cru  devoir  profiter  pour  qu'il  ne  mmqiût  licu  à  la  nôcic* 
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^ît^^EuK  qui  ont  vu  les  louanges  que 
i^  p  ?5^  j'ai  données  à  P  l  a  u  t  e  dans  la 
1^  ^^  Préface  que  j'ai  faite  fur  cet  Au* 
^^^#!  teur,  &  qui  verront  celles  que  je 
vais  donner  à  Ter  en  ce  ,  m'acculeront 
peut-être  d'être  tombée  dans  le  défaut  des 
faifeurs  de  Panégiriques.  Mais  pour  peu  qu'on 
veuille  lire  ces  deux  Préfaces  avec  aplica- 
tion,  j'cfpère  qu'on  ne  m,e  fera  pas  ce  repro- 
che, &  qu'on  entrera  dans  des  fentimens  peu 
différens  des  miens. 

11  ell  certain  c|u'il  n'y  a  rien  de  plus  diffi- 
cile que  cette  efpcce  de  critique, qui  conflfle 
à  juger  des  hommes ,  &:  à  faire  voir  les  avan- 
tages qu'ils  ont  les  uns  fur  les  autres.  Il  y  a 
tant  d'égards  à  obferver  ,  tant  de  raports  à 
unir,  tant  de  différences  à  pefer,  que  c'efl 
une  chofe  prefque  infinie;  &  il  femble  que 
pour  s'en  bien  aquiter,  il  faudroit  avoir  un  es- 
prit fupérieur  à  ceux  dont  on  juge,  comme  il 
eO:  néceiTaire  que  la  main  qui  (e  fert  d'une  ba- 
lance foit  plus  forte  que  les  chofes  qu'elle 
.veut  pefer.  Cela  étant,  on  ne  doit  pas  atten- 
di-e  de  moi  une  comparaifon  exaéte  &  ache- 
vée de  Terence  &  de  Plaute;  tout  ce 
que  je  puis  faire,  c'eft  d'examiner  en  géné- 
ral les  avantages  fenfîbles  qu'ils  ont  chacun 
en  particulier. 

J'ai  dit  que  Plaute  avoit  plus  d'efprit 
^ue  Terence,  &  qu'il  étoit  au- dcfllis  de 
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lui  par  la  vivacité  de  Tadlion ,  &  par  le  nœu(^ 
des  intrigues,  &  enfin  qu'il  fait  plus  agir  que 
pa;kr;  au-lieu  que  Ter  en  ce  fait  plus  par- 
ler qu'agir.    Cefl:  ce  que  les  plus  zélés  parti- 
fans  de  Ter  EN  CE  ne  fauroient  contefler; 
&  s'il  y  en  avoit  qui  ne  voulufTcnt  pas  toin- 
ber  d'accord  d'une  vérité  fi  claire,  il  n'y  au- 
roit  pour  les  convaincre  qu'à  faire  jouer  une 
Pièce  de  P  L  A  u  T  E ,  &  une  de  T  e  r  e  n  c  e  ; 
je  fuis  perfuadée  que  Tune  attacheroit  plus 
que  l'autre,  &;  furprendroit  toujours  davanta- 
ge le  fpeétateur  par  la  nouveauté  &  par  la 
variété  de  fes  incidens.    Voila  les   grandes 
qualités  qu'on  ne  fauroic  difputer  à  Plau- 
TK.    Mais  comme  les  hommes   ne   favenc 
donner  ordinairement  que  des  louantes  ex- 
çlufives,  ils  croyent  que  quand  on  donne  à 
quelqu'un  l'avantage  en  quelque  chofe ,  on  le 
préfère  en  tout.  C'efl:  un  préjugé  fort  injufte; 
cbacnin  a  fes  vertus  ;  &  comme  il  n*y  a  rien 
de  plus  vafte  que  la  Poéfie  en  général,  &  en 
particulier  que  la  Poéfie  Dramatique, il  n'y  a 
rien  aufïï  oli  les  hommes  ayent   des  talens 
plus  divers,  &  oli  ils  réuffiflent  plus  différem- 
ment.    Les  uns  manient  bien  un  fujct,  &  fa- 
vent  nouer  &  dénouer  une  intrigue.     Les  au- 
tres excellent  à-repréfentcr  les  pallions.    Ce- 
lui-ci ne  fait  que  peindre  les  mœurs,  celui-là 
réufïïc  à  certains  caradtères ,  &  ell  malheu- 
reux en  d'autres.    En  un  mot,  il  en  eft  du 
Théâtre  comme  de  la  Peinture,  oiules  uns  fonc 
bons  pour  l'ordonnance,  les  autres  pour  les 
attitudes;  celui-ci  pour  le  coloris,  &  celui- 
là  pour  la  beauté  des  figures. 
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T  E  R  E  N  c  E  efl  châtié  dans  fa  compofi- 
tion ,  &  Tage  dans  la  conduite  de  fes  fujets. 
V/éritablement  il  n'a  pas  cette  vivacité  d'ac- 
tion ,  &  cette  variété  d'incidens  qui  enfla- 
inent  la  curiofité,  &  qui  jettent  l'elprit  dans 
l'impatience  de  favoir  de  quelle  manière  fe 
fera  le  dénouement.  Mais  il  donne  des  plai- 
lirs  plus  fréquens  &  plus  fenfibles:  s'il  ne  fait 
pas  attendre  avec  impatience  la  fin  des  a  van* 
tures ,  il  y  conduit  d'une  manière  qui  ne  lais- 
se rien  à  defirer ,  parce  que  l'efprit  &  le  cœur 
font  toujours  également  fatisfaits  ,  &  qu'à 
chaque  Scène  j  ou  pour  mieux  dire  à  cha- 
que vers  ,  on  trouve  des  chofes  qui  en- 
chantent &'  que  Ton  ne  peut  quiter.  Ou 
pouroit  comparer  P LA u T E à  ces  Romans, 
qui  par  des  chemins  fouvent  ennuieux  &  des- 
agréables , .  mènent  quelquefois  dans  des 
lieux  enchantés ,  oh  tout  les  fens  font  ravis. 
Mais  on  peut  dire  que  ces  lieux  enchantés, 
prefque  tous  auflî  beaux  les  uns  que  les  an* 
très ,  fe  trouvent  à  chaque  pas  dans  T  e  r  e  n- 
CE ,  oh  une  feule  Scène  amufe  agréablement 
tout  un  jour,  &  je  ne  fais  fi  aucun  autre  Poè- 
te a  jamais  fu  trouver  ce  fecret. 

G'efl:  fans  doute  par  cette  raifon  que  les 
Anciens  ont  tous  donné  à  Terence  cettC; 
louange  dont  parle  Ho  race, 

Vîncere  Cacîîîus  gravîtate,  Térentîus  arte,. 

Car  il  efi:  vrai  que  jamais  homme  n'a  eu  plus 
d'art  que  lui;  mais  cet  art  efi:  fi  bien  caché 
qu'on  diroit  que  c'efi:  la  Nature  feule  qui.  a- 
git,  &  non  pas  Terence, 
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Un  effet  merveilleux  de  cet  art  où  il  excel- 
le, c'eft  la  peinture  des  mœurs;  jamais  per- 
fonne  ne  les  a  fi  bien  peintes.  C'cil:  une  vé- 
rité que  les  Anciens  ont  reconnue.  Varron 
a  dit 5  in  argumentis  Caecilius  pofcit  pal- 
mam ,  in  ethejîn  Terentius.  Cecilius 
remporte  le  prix  fur  tous  les  autres  Poètes  pour 
ce  qui  regarde  la  difpofition  des  fujets  ,  ^  T  e- 
RENCE  pour  ce  qui  regarde  la  peinture  des 
mœurs. 

Pour  réufïïr  dans  cette  peinture,  il  faut  a- 
voir  une  expérience  confommée ,  avec  une 
connoiflance  parfaite  de  tous  les  mouvemcns 
de  Tame.  Il  n'y  a  qu'un  grand  Philofophe  qui 
en  foit  bien  capable  ,  &  c'efl  un  des  plus 
grands  efforts  de  l'efprit  humain.  Les  Maîtres 
de  l'Art  nous  difent  fouvent,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  difficile  dans  la  Poéfie,  que  d'expri- 
mer les  mœurs  ;  cela  cfl  encore  plus  difficile 
dans  la  Poéfie  Dramatique,  il  eft  facile  d'en 
voir  la  raifon. 

Il  y  a  des  manières  différentes  de  peindre 
les  mœurs  :  car ,  comme  A  r  i  s  t  o  t  e  l'a  fort 
bien  remarqué ,  ou  vous  faites  les  hommes 
comme  ils  font,  ou  vous  les  faites  pires,  ou 
vous  les  faites  meilleurs.  De  ces  trois  ma- 
nières, les  deux  dernières  font,  à  mon  avis, 
les  plus  faciles  &  les  plus  imparfaites  ;  car 
comme  vous  ne  fuivez  alors  que  votre  idée  , 
moi  qui  n'ai  pas  la  même  idée  que  vous,  je 
ne  puis  juger  de  la  perfection  de  votre  Ouvra- 
ge ,  parce  que  je  n'ai  point  de  modèle  fur 
quoi  je  puifTe  juger  de  la  refTemblance  de  vos 
portraits.    11  n'en  eH  pas  de  même  de  celui 

qui 
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qui  fait  les  hommes  comme  ils  font  ;  tout  le 
monde  a  en  loi  ou  devant  les  yeux  l'original 
qu'il  a  voulu  copier,  chacun  en  peut  juger 
par  foi-même,  &  c'eft  ce  qui  en  fait  la  diffi- 
culté. Ceft  pourquoi  A  r  i  s  t  o  t  e  a  eu  rai»- 
Ibn  de  s'attacher  particulièrement  à  donner 
fur  cela  des  préceptes ,  &  à  faire  voir  ce 
que  c'qH  q\xe  morata  oraîio.  Ter  en  ce  rè- 
gne (Ims  rival  dans  cette  partie;  car  il  peint 
toujours  les  hommes  au  naturel,  &  par-là  il 
s'elt  engagé,  ii  je  l'ofe  dire,  à  rendre  raifon 
de  fes  peintures,  non  feulement  à  fon  fiècîe, 
mais  à  tous  les  fiècles,  &ce  n*efl  pas  l'entre- 
prife  d'un  efprit  borné.  ^ 

Sur  le  paiïage  que  j'ai  cité  de  Varron, 
in  argumentis  Caecilius palmam  pofcit ,  in 
etbefin  Terentius;  les  Savans  demandent 
lequel  c'efl:  des  deux  que  Varron  préfère. 
Si  l'on  fuit  le  fentim.ent  d' A  r  i  s  t  o  t  e  ,  on 
préférera  toujours  celui  qui  difpofera  bien  un 
fujet,  à  celui  qui  peindra  bien  les  mœurs  ; 
car  ce  Philofophe  fait  confifler  la  principalq 
partie  du  Poème  Dramatique  dans  la  difpofî- 
tion  du  fujet  :&  il  met  la  peinture  des  mœurs 
au  fécond  rang.  Varron  préfère  donc 
Cecilius  à  Terence;  au  moins  c'efl 
ainfi  qu'HEiNsius,  favant  Critique,  l'a  dé-; 
cidé.  11  eft  dangereux  de  s'opofer  à  cette  dé- 
cifion,  li  elle  eft  fondée  fur  le  texte  formel 
d'ARisTOTE  ,  arbitre  fouverain  dans  cette 
partie  ;  mais  je  prendrai  j-îa  liberté  de  dire 
qu'H  E I N  s  I  u  s  n'a  pas  fajt  alTez  d'attention 
au  texte  d'A  r  i  s  t  o  t  e  fur  lequel  il  s'efl  a- 

ti  j  puyé. 
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payé.    Ce  Philofophe  dans  ce  Chapitre  *  ne 
parle  point  du  tout  du  Poème  Dramatique  en 
général,  il  parle  de  la  Trap;édie  en  particu- 
lier. Parlons  préfenîement  de  la  Tragédie ,  dit-il  :  • 
L'imitation  d'une  action  c\efl. proprement  la  /ù- 
hte,  car  fapelle  fable  la  compojition  des  cbofes  y 
&c.  la  plus  importante  partie  de  la  Tragédie , 
c'efl  la  fable.     Et  cela  eft  certain.    Un  Poète 
Tragique , qui  dreflera  bien  fa  fable,  c'efl-à- 
dire ,  qui  conftituera  bien  Ton  fujct ,  fera  pré* 
férable  à  celui  qui  peindra  fidèlement  les 
mœurs     Comment  ne  le  feroit-il  pas?  La 
Tragédie  ne  peut,  lubfifter  fans  fable  ,  fans 
fujet  5  fans  aÔion  ;  mais  elle  peut  fubfiftei: 
fans  mœurs,  comme  l'a  décidé  le  même  A ris- 
TOTE.    Ajoutez  à  cette  vérité^  dit-il,  qu'il  ne. 
fauroit  y  avoir  de  Tragédie  fans  aBion^  ç^  qu'il 
petit  y  en  avoir  fans  mœurs.    En  effet,  il  n'y  a 
point  de  mœurs  dans  la  plupart  de  nos  Poètes^ 
modernes.    En  un  mot,  dans  la  Tragédie,  la 
fable,  c'eft-à-dire  le,  fujet ,   ou  la  compofi- 
tion  des  chofes,  eft  le  principal,  les  mœurs 
ne  tiennent  que  le  fécond  rang;  mais  je  fuis 
perfuadée  que  c'eft  tout  le  contraire  dans  la 
Comédie;  les  mœurs  font  .ce  qu'il  y^a  de  plus, 
important.    Il  faut  bien  que  cela  foit,  puis-, 
qu'on,  a  toujours  préféré  Terence,   noa. 
feulement  à  C  e  c  i  l  i  u  s ,  mais  à  tous  les  au-, 
très  Poètes.     Terentio  non  friiilem  dices  querii» 
piam.  D'oLi  cela  venoit-il  ?  Cela  ne  venoit  pas 
de  la  difpofition  des  fujets ,  puifque  de  ce  cô-. 
té-là  d'autres  l'emportoieuc  fur  lui.    Cela  ve- 

^  Chap.  VL  de  fa  Pt/tiftu* 
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noit  uniquement  de  la  fidèle  peinture   des 
mœurs;  &  par  confcquent  cette  peinture  des 
mœurs  eft  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  là 
Comédie.    Pour  moi  je  fais  bien  que  je  pré*- 
férerois  toujours  un  Poète  qui  n'excellerok 
pas   dans    cette  partie,   &   qui  excelleroit 
dans  l'autre ,  c.'eft-à-dire  que  j'aimerois  mieux 
une  Comédie  dont   le  fujet  ne  feroit  pas 
iperveilleufement  bien  conduit ,  pourvu  que 
les  fautes  n'en  fuflent  pas  groflières  ;  &  dont 
les  caradères  feroient  admirablement  bien 
peints.  En  un  mot, j'aimerois- mieux  Teren- 
cE  que  Ce  CIL  lus  ;  &  je  crois-  même  que 
l'on  pouroit  juflifiej-  ce  goût  par  la- peinture; 
Toutes  les- figures  bien  finies  &  naturelles  fe^ 
ront  excufer  dans  un  tableau  les  défauts  de 
l'ordonnance;  mais  je  ne  fais  fi  l'ordonnance 
la  plus  belle  &  la  plus  régulière  pouroit  faire 
excufer  les  défauts  des  figures*    je  ne  propo- 
fe  pas  cela  comme  un  fentiment  que  Von  doi- 
ve fuivre,  je  dis  feulement  mon  godt,  bon 
ou  mauvais.     Cependant  je  fuis  perfuadée  , 
que  fi  on  lifoit;  un  fragment  qui  nous  refl:e 
d'une  Pièce  de  Cecili us,  intitulée  Plo- 
ciuM,  qu'il  a  traduite  de  Menandre, 
&  qu'on  prît  la  peine  de  le  conférer  avec  fon 
original  (car  A  u  l  u  -  G  E  l  l  e  nous  a  confère- 
vé  l'un  &  l'autre);  on  feroit  convaincu  qu'il 
n'y  a  pas  de  plus  grands  défauts  dans  les  Ca- 
medies  que  ceux  qui  font  contre*  les  mœurs 
&  les  caradlères. 

Un  autre  grand  avantage  que  Terence 
a  fur  P  L  A  u  T  e  ,  c'efl:  que  toutes  fes  beautés 
Qontenteiit  refprit  &  le  cœur;  au.lieu,queja 
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plupart  des  beautés  de  Plautî:  ne  conten- 
tent que  refprit.     Et  cela  cft  très  différent,, 
l'efpriteftborné,  ôcparconféquent  il  n'eftpas 
difficile  de  le  fatisfaire  :  mais  le  cœur  n'a  point 
de  bornes,  &  par  cette  raifon  il  cft  très  mal- 
aifé  de  le  remplir.  Et  à  mon  avis  c'eft-là  une  ■ 
des  ^lus  grandes  louanges  qu'on  puifie  don-- 
ner  à  Terence. 

Les  préceptes  &  les  fentences  ,  que  les- 
Grecs  apellent  ^iatïo/a?,  font  encore  plus  néces- 
Taires  dans  la  Comédie  que  dans  la  Tragédie  ; 
mais  il  n'efl  pas  aifé  d'y  réuffir,  parce  qu'il 
faut  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  firaplicité 
toujours  trop  reflerrée  pour  des  efprits  vifs  (Se 
impcmeuxo  Celaeftfi  vraij.que  la  plupart 
des  fentences  de  Plaute  ne  fauroient  en- 
trer dans  l'ufage  de  la  via.  civile  ;  elles  font 
enflées  &  pleines  d'affedlation  :.au-lieu  que 
dans  Terence  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
foit  proportionnée  à  l'état  de  celui  qui  parle, 
6c  qui  dans  le  commerce  du  monde  ne  puifTe 
trouver  fa  place  à  tous  momens..  11  étoit  fi 
délicat  fur  cela ,  que  lorfqu'il  emploie  des 
fentences  qu'il  a  prifes  dans  les  Poètes  Tragi- 
ques, il  prend  grand  foin  de  les  dépouiller 
de  cet  air  de  Grandeur  &  de  Majedé  qui  ne 
convient  point  à  la  Comédie  ;  &  j'ai  fouvent 
pris  plaiQr  à  confidérer  les  changcmens  qu'il 
y  fait  5  &  à  voir  de  quelle  manière  il  les 
tranfpofe ,  pour  ainfi  dire ,  (ans  leur  faire  rien 
perdre  de  leur  beauté. 

Les  plaifanterics  &  les  railleries  doivent  é- 
tre  inféparables  de  la  Comédie.  J'ai  afTez 
parlé  de  celles  de  Plaute,  il  eft  certain 
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qu'il  en  a  de  fines  &  de  délicates;  mais  il  en 
a  aufli  de  fades  &  de  groflières.    On  peut  di- 
re  en  général ,  que  les  plaifanteries  font  pour 
refpric  ce  que  le  mouvement  eft  pour    le 
corps  :  comme  le  mouvement  marque  la  lé- 
gèreté ou  la  pefanteur  des  corps ,  les  plaifan- 
teries marquent  la  vivacité  ou  la  pefanteur  dé 
l'efprit.  Toutes  les  plaifanteries  de  Teren- 
CE  font  d'une  légèreté,  s'il  m'cft  permis  de 
me  fervir  de  ce  terme ,  &  d'une  politefTe  in- 
finies :  véritablement  elles  ne  font  pas  rire 
de  ce  rire  qu'H  o  m  e  r  e  apelle  uo-^s^ov ,  ineX' 
tinguible  ,   c'eft-à-dire  ,  qui  ne    finit   point. 
Mais  ce  rire  n'efl  pas  le  but  de  la  Comédie, 
&  je  fais  bon  gré  à  Aristote  de  l'avoir 
défini,  U72é  diformité fans  douleur  qui  corrompt 
une  partie  de  V homme  fans  lui  faire  aucun  mah 
C'elt  pourquoi  Platon  condamne  ce  rire 
immodéré ,  &  blâme  fort  Homère  d'avoir 
attribué  aux  Dieux  une  paflîon  qui  n'eft  pas 
même  pardonnable  aux  hommes.    T  e  r  E  n- 
cEfuit  par-tout  les  maximes  des  Platoniciens, 
qui  veulent  que  toutes  les  railleries ,  &  tou- 
tes les  plaifanteries.  foient  autant  de  grâces  ; 
&  il  en  vient  à  bout  fi  heureufement ,  que 
dans  fes  mots  mêmes  les  plus  libres,  fi  on  en 
excepte  deux  ou  trois  qu'il  fait  dire  à  un  Ca* 
pitaine  fort  grofîier ,  il  n'y  a  rien  que  les  per- 
fonnes  les  plus  fcrupuleufes ,  les  plus  rete- 
nues ,  &  les  plus  polies  ne  puiflent  dire.    Les 
grâces  ne  font  jamais  rire  ,   mais  le  plaifîr 
qu'elles  font  n'eft  pas  moins  fenûble  que  ce- 
lui que  caufe  ce  rire  extravagant. 
Le  premier  peut  être  comparé   au  plaifir 
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inténear  dont  on  eft  rempli,  quand  on  regar- 
de un  tableau  oh  la  Nature  eft  parfaitement 
bien  imitée,  &  l'autre  eft  entièrement  fem- 
blable  au  fentiment  que  l'on  a  quand  on  voit 
des  grotefques;  ce  n'eft  que  leur  irrégularité 
vicieufe  &  leur  monftrueufe  difformité ,  qui 
caufent  à  refprit  ces  mouvemens  convulfifs 
que  le  Vulgaire  prend  mal- à-propos  pour  les 
effets  du  plaifir.  En  un  mot,  il  n'y  a  que  le 
ridicule  qui  faffe  rire ,  l'agréable  eft  toujours 
férieux,  &  entre  l'agréable  &  le  ridicule  il 
y  a  une  diftance  que  l'on  ne  fauroit  mefu- 
rer.  Terence  eft  donc  en  cela  un  modè- 
le achevé,  &  je  ne  connois  que  Platon  qui 
lui  foit  comparable. 

Venons  pi'éfentemcnt  au  ftile.  II  -eft  cer- 
tain que  le  ftile  de  Plaute  eft  très  pur  <Sc 
très  agréable, &  de  ce  côté-là  il  y  a  un  grand 
profit  à  faire  dans  la  ledlure  de  fes  Comédies. 
Varron  n'a  pas  fait  difficulté  de  lui  don- 
ner le  prix  du  ftile  fur  tous  les  autres  Poètes, 
&  fur  Terence  même  ,  in  fermenibus  paU 
fnampofcit  Plautus;  &  il  dit  ailleurs  qu'ELius 
Stilo  foutenoit  que  fi  .les  Mufes  avoienc 
parlé  Latin  ,  elles  aureicnt  parlé  comme 
Plaute.  Mais  je  fuis  perfuadée  que  ce  ju- 
gement d'ELius  Stilo  &  de  Varron 
venoit  de  Tamour  qu'ils  avoient  pour  l'Anti- 
quité ,  dont  Plaute  avoit  retenu  beaucoup 
de  façons  de  parler,  que  ces  grands-hommes 
étoient  bicn-aifes  de  voir  revivre  dans  fcs 
Comédies.  11  eft  certain  que  le  ftil€  de  Plau- 
te eft  plus  riche  que  celui  de  1"  e  r  E  N  c  e  , 
mais  il  û*eft  pas  fi  égal  ni  fi  châtié.    11  eft 
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trop  enflé  en  certains  endroits,  (Se  en  d'autres 
il  cft  trop  rampant,  au-lieu  que  celui  de  Te- 
RLNCE  cil  toujours  égal ,  puroque  fimillimus 
amnu  Et  l'on  peut  dire  que  dans  toute  la  La- 
tinité il  n'y  a  rien  de  fi  noble ,  de  fi  fimple , 
de  fi  gracieux,  ni  de  fi  poli,  rien  enfin  qui 
lui  puilTe  être   comparé  pour   le   Dialogue. 
C'elt  une  vérité  que  l'on  fentira  ,   fi  on  le  , 
compare  avçc  les  Dialogues  de  Ciceron; 
ces  derniers  font  durs,  fi  Ton  ofe  parler  aind 
des  Ouvrages  d'un  homme  qui ,  à  tout  pren- 
dre, eft  aU'dcfTusde  tout  ce  que  nous  con- 
noiifons  ;  les  caraélères  y  font  confondus  , 
ou  plutôt  ce  n'efl  qu'un  même  caraftère  qu'il 
donne  à  tous  \qs  Adteurs  qu'il  introduit.  Que 
Bru  TUS,  Lelius,  Caton,  Fannius, 
ou  d'autres  parlent-,  c'eft  toujours  C  i  c  e  r  o  ri 
que  l'on  entend  parier  ;  au-lieu  que  dans  Te- 
RENCE ,  outre  la  douceur  (Se  le  naturel  que 
Ton  y  trouve  par-tout,  il  y  a  une  variété  mei% 
vcilleufej  enfin  c'eft  le  feul  qui  a  fu  imiter 
les  grâces  (Se  la  fimplicité  du  Dialogue   de 
Platon. 

Une  chofe  encore  très  confidérable,  c'efl 
que  plus  on  lit  ces  Comédies,  plus  on  les 
trouve  belles ,  (Se  que  les  efprits  fublimes  en 
font  plus  charmés  que  les  médiocres.    Mais 
ce  n'eft  pas  encore  affez  ;  Joseph  Scaliger 
a  eu  raifon  de  dire  que  les  grâces  de  Te- 
RENCE  font  fans  nombre,   (Se  qu'entre  les 
plus  Savans  à  peine  s'en  trouvera- t-il  de  cent 
un  qui  les  découvre.    En  eflet   ces   grâces 
merveilleufes  échapent  aux   yeux   des  plus 
fins  ;  car  on  peut  dire  de  chac^ue  vers  ce  que 
Tom  I.  b  Ti- 
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TiBULLE    difoit   de  toutes  les  avions  de 
,fa  maîtreflc  : 

Componit  furtimfuhfeqidUirque  décor. 

C'ed  pourquoi  aufli ,  comme  H  e  i  n  s  r  u  s  l'a 
fort  bien  remarqué ,  ces  Comédies  dcman- 
doicnt  des  Afteurs  très  habiles;  car  il  n'y  a 
prcfque  pas  un  mot^  pas  une  fillabe,  qui  ne 
renferme  un  fentimcnt  délicat  qui  a  befoin 
'd'écre  foutenu  d'une  action  très  fine.  Alais 
quelques  louanges  que  nous  donnions  aujour- 
dhui  à  T  E  R  E  N  G  E  ,  nous  ne  faurions  rien 
dire  qui  aproche  de  l'éloge  qu'on  lui  a  donné 
de  fon  tems  ;  car  A  f  r  a  n  i  u  s,  qui  étoic  luî- 
mcme  grand  Poète  Comique ,  &  à  qui  Ho- 
R  ACE  fend  ce  témoignage  fi  avantageux, 

BîciUtr  Afranî  toga  con'venijje  Menaîidro, 
a  reconnu  &  publié  qu'il  n'y  avoit  rien  d'é- 
gal à  T  E  R  E  N  c  E  : 

Terentio  nonfimilem  diccs  quempiam. 

11  n'en  faut  pas  davantage  pour  détruire  le 
jugement  peu  judicieux  que  Jules  Scali- 
CER  a  fait  de  Terence,  quand  il  a  dit 
que  ce  n'clt  qu'à  notre  foule  ignorance  qu'il 
doit  toute  la  réputation , /j/c  nojtrd  mijerid  ma- 
fynus  factus  eft. 

Ces  grandes  beautés  de  Terence  avoient 
fait  croire  que  vScipion  &  Lelius,  qui 
rhonoroient  de  leur  amitié  &  de  leur  confi- 
dence, avoient  plus  de  part  que  lui  à  fcs  Co- 
médies. C'ed  ce  que  les  ennemis  lui  repro- 
cboient  tous  les  jours,  (Se  il  ne  fe  meitoit  pas 
fort  en  peine  de  réfuter  ce  reproche.    Pour 
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moi ,  je  ne  doute  nullement  que  T  E  R  E  n  c  e 
ne  tirât  de  grands  fecours  de  la  familiarité  de 
ces  grands-hommes  ;  dans  toutes  ces  Pièces 
il  règne  un  certain  air  de  poli  telle  ,  de  no- 
blefle  &  de  fimplicité  ,  qui  peut  bien  faire 
croire  que  ce  n'eft  pas  là  tout-à-fait  l'ouvra- 
ge d'un  A  F  R  1  Q  u  A  I  N. 

C'ell  cette  politefle,  cette  nobleflTe  &  cet- 
te (implicite  qui  m'ont  rebutée  cent  fois ,  & 
qui  m'auroient  fait  enfin  renoncer  entière- 
ment au  deflein  de  le  traduire ,  (î  la  paflTion 
que  j'ai  pour  notre  langue  ne  m'avoit  rendue 
plus  hardie  que  je  ne  le  fuis  naturellement. 
J'ai  cru  que  ce  que  Scipion,  Lelius  & 
Ter  EN  CE  ont  dit  (i  poliment  en  Latin, 
pouvoit  être  dit  en  François  avec  la  même 
politelle,  &  que  il  je  n'en  venois  à  bout,  ce 
ne  feroit  pas  la  faute  de  notre  langue;  elle 
nous  a  donné  des  Ouvrages ,  que  les  Grâces , 
qui  ne  vieilliflent  jamais  ,  feront  toujours  pa- 
roître  nouveaux  ,  &  qui  feront  l'admiration 
de  tous  les  fiècles.  Cette  penfée  m'a  faic 
palier  fur  toutes  les  difficultés  que  je  trouvois 
à  ce  deflein  ,  &  j'ai  enfin  achevé  cette  Tra- 
dudion  malgré  la  défiance  où  j'écois  de  moi- 
même.  Je  ne  fais  quel  jugement  en  fera  le 
Public  :  elle  ne  plaira  peut-être  pas  à  ces  Q-i- 
tiques  pointilleux:,  qui  comptent  les  mots  & 
les  fîUabes  du  texte,  &  qui  veulent  que  la 
traduction  y  réponde  mot  pour  mot.  La 
mienne  n'eft  pas  faite  pour  ces  gens- là  ;  je 
m'éloigne  le  moins  que  je  puis  du  texte,  per- 
fuadée  que  quand  on  peut  dire  ce  que  Te- 
RENCE  a  dit^  &  comme  il  l'a  dit 3  il  eft  im- 
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poUlble  de  faire  mieux,  &  que  c'efl  la  per- 
fection. Mais  comme  le  génie  &  le  tour  ae^ 
langues  font  différens ,  la  nôtre  ne  peut  pas 
toujours  fuivre  Teren,ce.  J'ai  donc  été 
obligée  de  chercher  les  beautés  de  notre 
•langue,  comme  il  a  cherché  les  beautés  de 
la  lienne.  Il  m'a  enfeigné  lui-même  à  preo- 
.dre  cette  liberté ,  6c  en  le  traduifant  je  n'ai 
fait  que  fuivre  fon  exemple.  S'imagine-t-on 
-que  quand  il  a  traduit  Menandre  &  A- 
poLLOD.ORJî,  jl  fe  foit  attaché  fcrxipuleu- 
fement  aux  mots? Il  feroit  bien  facile  de  fai- 
re voir  qu'il  ne  Ta  pas  fait.  Il  a  fui-vi  les  mots, 
quand  en  les  fuivant  il  a  trouvé  les  grâces  de 
fa  langue,  &  qu'il  a  pu  parler  naturellement; 
par-tout  ailleurs  il  a  négligé  les  termes  pour 
ne  s'attacher  qu'au  fens.  C'efl:  ce  que  j'ai  fait 
en  certains  endroits, &  quand  je  n'ai  pu  faire 
ivutremcnt.  Mais  ce  n'eft  pcut-ccrc  pas  tant 
me  traduction  que  j'ai  à  défendre,  que  tout 
le  deiTeiiî  de  l'Ouvrage.  Il  poura  y  avoir  des 
gens  allez  fcrupuleufém.cnt  religieux .,  pour 
trouver  mauvais  que  j'aye  voulu  traduire  Te- 
RKNCE  entier  &  tel  qu'il  e(l,  fur-tout  après 
qu'un  homme  de  piété  6i  de  mérite  a  cru 
qu'il  ne  lui  étoit  permis  de  le  traduire  qu'en  y 
faifant  de  grands  changemens  (S:  des  additions 
môme  très  confidérables.  Il  eft  certain,  com- 
me l'a  dit  ce  favant  homme ,  que  Q  u  i  n  t  î- 
LiEN  ne  vouloit  qu'on  lût  Menandre 
aux  enfans,que  lorfque  cette  ledure  ne  pou- 
roit  plus  nuire  à  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
J\hnn  cûni  mores  in  îiito  fucrinî,  comœaia  inte) 
prœcipiui  legenda  erit  ,  de  Menaî^dro   lu 
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quor.  Car  lorfqiCon  n'aura  plus  rien  à  craîn- 
dre  pour  leurs  mœurs  ^  il  faut  leur  lire  Jur  toU' 
tes  cbofes  la  Comédie  ^  je  parle  de  Menandre. 

11  y  a  crois  chofes  à  remarquer  far  ce  pallli- 
ge  de  (^  u  I  N  T I L I  E  N  :  la  première ,  que  ce , 
qu'il  die  de  Mena  N  DRE  ne  peut  convenir 
à  Terence,  qui  efh  beaucoup  plus  modefle' 
&  plus  retenu*  car  hors  deux  ou  trois  vers, 
il  ell  certain  que  dans  ces  fix  Comédies  il 
n'y  a  rien  qui  pafle  les  bornes  de  l'honnêteté. 

La  féconde,  c'efl  que  quand  même  Qum- 
TiLiEN  auroic  parlé  de  la  Comédie  eii-géné-- 
rai,  cela  n'auroic  pu  être  apliqué  à  Teren- 
ce, mais  à  un  grand  nombre  de  Pièces  de 
Théâtre  qu'on  avoit  alors  ,  &  qui  pouvoienc 
aflurément  corrompre  les  mœurs; comme  par 
exemple  les  Comédies  d'AFRANius,  les 
Mîmes  de  L  a  b  e  r  i  u  s ,  &c. 

La  troifième  réflexion  que  je  fais  fur  ce 
pafîage  de  Q  u  i  n  t  i  l  i  e  n  ,  c'efl  que  je  veux 
qu'il  ait  défendu  la  Comédie  aux  enfans  jus- 
qu'à un  certain  âge  ;  mais  a-t-il  jamais  die 
qu'en  attendant  qu'on  pût  leur  donner  M  E-- 
n  AND  RE  6c  Terence  comme  ils  font,  il 
falloic  les  leur  donner  altérés  &  corrompus 
par  des  additions  &  par  des  changemens  qui 
défigurent  leurs  Pièces?  c'ell  ce  que  j'ai  de 
la  peine  à  croire.  En  vérité  c'efl  porter  les 
fcrupules  trop  loin. 

Pour  moi,  j'ai  cru  que  je  pouvois  traduire 
des  Comédies  que  les  Pères  de  l'Eglife  ont 
lues  avec  foin ,  &  citées  avec  éloge. 

Voila  ce  que  j'ai  cru  être  obligée  de  dire 
en  paflant  pour  juflifier  mon  deiTein  ;  cela 
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n'empêche  pas  que  je  ne  rende  juftice  à  la 
traduction  de  ce  favant  homme; clic  efl  plei- 
ne de  bonnes  chofes,  (Se  l'on  voit  bien  qu'il 
a  fenti  la  plupart  des  difficultés. 

Je  ne  parierai  point  ici  de  toutes  les  autres 
Tradudions  Françoifes  qui  ont  été  faites  de 
ce  Poète.  ]e  n'ai  pas  eu  la  patience  de  les 
lire  d'un  bout  à  l'autre;  mais  j'en  ai  affez  vu 
pour  plaindre  le  fort  de  T  e  r  e  n  c  e  ,  d'avoir 
à  fes  côtés  des  compagnes  fi  indignes  de  lui  ; 
&  quand  je  vois  cet  afrortiment  bifarc ,  je  ne 
puis  m'empôcher  de  dire  ce  qu'H  o  r  a  c  e  di- 
ibic  des  mariages  mal  alTortis  : 

Sic  vifum  F'eneri^  cui  placet  imp.ires 
formas  atque  animos  fub  juga  abene:i 
Sœvo  mittere  cum  joco. 

Telle  a  été  la  volonté  de  Vénus  ^  qui  prend  un 
cruel  plaifir  à  mettre  fous  un  joug  d'airain  des 
Jujets  fort  différens  6?  des  efprits  incompatibles. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX.  le  Poète 
Le  Baïf  fit  une  tradu61:ion  de  I'Eunuque 
en  vers;  c*e(t  la  feule  qui  m'ait  fait  plaifir.. 
Elle  efl:  très  fimple  &  très  ingénieufe ,  &:  fi 
l'on  en  excepte  une  vingtaine  de  parTiges, 
ou  le  Tradu&eur  n'a  pas  bien  pris  le  fens, 
tout  le  refl:e  ed  très  heureufemcnt  traduit. 

Terence  a  aufTi  été  traduit  en  Italien: 
j'en  ai  vu  une  traduction  imprimée  à  \'  eni- 
se;  &  tout  ce  que  j'en  puis  dire  ,  c'efl  que 
le  Traducteur  n'a  pas  fu  profiter  de  tous  les 
avantages  de  fa  langue,  qui  cil  plus  propre 
qu'aucune  autre  à  rendre  les  grâces  de  l'origi- 
nal. L'Italien  a  prcfque  cous  les  mômes  mots 
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que  le  Latin ,  <Sc  les  mêmes  libertés  pour  l'ar-- 
rangement.  Mais  ce  qui  lui  a  fait  atraper 
de  certains  endroits  allez  heureufement,  l'a 
fait  tomber  en  d'autres  d'une  manière  fore 
grolTière;  car  par-tout  où  il  y  a  quelque  dif-- 
ficulté,  il  la  laiiTe  toute  entière,  en  fe  fer- 
vant  des  mêmes  mots  &  du  même  tour,  & 
dès  le  moment  qu'il  s'ingère  de  mettre  des 
fynonimes,  il  ne  manque  jamais  de  prendre 
le  méchant  parti. 

Outre  cette  traduction  entière  de  Teren-- 
cE  en  Italien ,  il  en  a  été  fait  une  de  la  fé- 
conde Comédie  fous  un  autre  nom ,  car  on 
Ta  apellée  la  Mora,  du  nom  de  l'Efclavc 
Ethiopienne.  11  y  a  de  très  bonnes  chofes 
dans  cette  traduction  ;  mais  l'Auteur  y  a  pris 
tant  de  libertés,  que  fouvent  on  cherche  inu- 
tilement T  E  r  e  nc  e  dans  Terence  mê- 
me. De  plus  il  Ta  remplie  de  trop  de  pro- 
verbes de  fon  pays.  A  cela  près,  l'Ouvrage 
efl:  bon,  &  fans  Le  BaÏf,  il  me  paroic  que 
les  Italiens  auroient  de  ce  côté-là  l'avantage 
fur  les  Fra  nçois. 

Tant  de  favans  hommes  ont  travaillé  fur 
Terence,  qu'il  femble  que  pour  les  re- 
marques ils  ne  peuvent  avoir  rien  laiffé  à  fai- 
re. Cependant  nous  n'avons  pas  encore  un 
bon  Terence;  tout  ce  grand  nombre  de 
longs  commentaires  que  l'on  a  faits  fur  cet 
Auteur  ne  contenteront  jamais  les  efprits  foli- 
des  (Se  polis.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'y  trouve  de 
fort  bonnes  chofes;  mais  elles  font  fi  mêlées 
de  chofes  mauvaifes  &  inutiles ,  qu'en  vérité 
cela  dégoûte  de  les  lire  ,  &  d'y  mettre  un 
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tems  qu'on  peut  beaucoup  mieux  employer.. 
Souvent  même  on  ne  halarde  pas  feulement 
fon  tems,  on  hafarde  encore  Ton  efprit  &  Ton 
t^oût,  que  l'on  fe  met  en  danger  de  corrom- 
pre par  cette  lecture.  Car  il  y  a  beaucoup 
de  ces  commentaires  qu'il  efl  bien  difficile 
de  lire  impunément,  &  l'on  feroit  trop  heu- 
reux fi  l'on  en  étoit  quite  pour  l'ennui  qu'ils- 
donnent.  Je  ne  mets  pas  dans  ce  nombre  un 
TERENCEque  l'on  a  imprimé  à  Rouen. 
depuis  pluiieurs  années,  avec  des  remarques 
fort  courtes;  on  n'en  fauro'it  trouver  un  plus 
propre  pour  les  enfans  ;  l'Auteur  a  fait  un 
choix  très  judicieux  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  les  autres  commentaires. 

De  tous  les  Commentateurs,  Donat  fe-- 
roit  fans  contredit  le  meilleur,  fi  nous  l'a- 
vions tout  entier;  mais  il  ne  nous  en  refle 
que  quelques  fragment,  qui  ont  été  même  al- 
térés &  corrompus  par  des  additions  que  des 
ignorans  y  ont  faites.  On  ne  laifiTe  pas  d'y 
trouver  des  traits  excellens  qu'on  ne  fauroit 
aflez  louer,  &  qui  ne  peuvent  qu'augmenter 
le. regret  que  nous  avons  de  ce  qui  s  elt  perdu. 
Quand  P  l  A  t  o  n  &  C  i  c  e  r  o  n  raporcent 
des  pafiages  des  anciens  Poètes,  pour  en  fai- 
re voir  les  beautés,  il  n'y  a  perfonnc  qui  ne 
foi.t  furpris  des  grâces  qu'ils  y  découvrent;  il 
femble,  s'il  m'cil  permis  de  parler  ici  Poéti- 
quement, qu'ils  faiîcnt  fur  nos  yeux  le  même 
effet  que  Virgule  dit  que  Ven. us  fit  fur 
ceux  cI'Ene'e,  pour  lui  faire  apercevoir  les 
Dieux  qui  détruifoient  Troye,  &  que  ces 
homuie$  incomparables  dilfipcnt  des  nuages^ 
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épais  qui  les  couvroient  auparavant:  C'cfl:  ce 
que  Don  AT  avoit  parfLiitement  bien  imité 
dans  Tes  commentaires.  11  feroit  à  fouhaiter 
que  ceux  qui  travaillent  fur  les  Anciens,  tâ- 
chaflent  de  fuivre  la  même  idée ,  &  qu'avec 
le  deflein  d'éclaircir  les  difficultés ,  ils  eus- 
fent  auOi  en  vue  de  faire  connoître  toutes 
les  beautés  les  plus  confidérables.  En  un 
mot  ils  devroient  travailler  à  plafre  à  refprit , 
&  à  toucher  le  cœur,  &  mêler  ainfi  l'agréa^ 
ble  avec  l'utile. 

Mon  père  avoit  fait  imprimer  un  Ter  e n- 
CE  pour  revoir  le  texte,  ôc  pour  eh  faire 
une  édition  plus  correde  que  toutes  les  au- 
tres. 11  Tavoit  accompagné  de  quelques  re- 
marques, en  attendant  qu'il  pût  faire  un  com- 
mentaire entier  fur  cet  Auteur.  Ceux  qui  ai- 
ment ce  Poète  ont  aflurément  bien  perdu  , 
qu'il  n'ait  pas  eu  le  tems  d'exécuter  ce  des- 
fein.  Par  tout  mon  travail  je  ne  faurois  ja- 
mais réparer  la  perte  que  l'on  a  faite.  J'ai 
pourtant  tâché  de  fuivre  fes  vues,  &  de  pro- 
fiter le  mieux  qu'il  m'a  été  poflible  des  fe- 
cours  qu'il  m'a  donnés. 

Je  luis  perfuadée  que  bien  dés  beautés  de 
l'original  m'ont  échapé  ;  mais  quand  j'aurois  été 
capable  de  les  voir  toutes  &  de  les  faire  remar- 
quer, je  nel'aurois  pourtant  pas  fait;  car  outre 
que  cela  auroit  trop  groffî  cet  Ouvrage,  il  y  a 
des  chofes  que  l'on  doit  lailîer  lentir  à  les  Lec- 
teurs. D'ailleurs  une  tradudion  exade  doit 
fervir  de  commentaire  pour  ce  qui  regarde  la 
langue,  les  peintures- (Se  les  fentimens,  fur-tout 
dans  les  Comédies,  qui  font  fuites  pour  tout 


XXIV  PREFACE 

Iç  monde.  Cefl  pourquoi  auiïi  je  n'ai  rien 
négligé  pour  rendre  ma  traduction  le  moins 
imparfaite  qu'il  m'a  été  pollible  ,  &  je  n'ai 
fait  des  remarques  que  fur  les  endroits  qui 
en  avoient  abfoluinent  bcfoin,  &  que  la  tra- 
duétion  feule  n'auroit  pu  faire  entendre. 
Comme  I'erence  eft  beaucoup  mains  vif 
&  plus  réglé  que  P  l  A  ut  e  ,  il  ne  donne  pas 
lieu  à  tant  d'éclairciflemens  que  ce  dernier, 
qui  en  demande  à  chaque  vers ,  <Sc  fouvent  à 
chaque  mot.  Mais  quelque  peu  de  remar- 
ques que  j'aye  fait  dans  cet  Ouvrage ,  j'efpè- 
re  que  l'on  n'y  trouvera  pas  de  difficulté  con* 
fidérable  qui  puifle  arrêter. 

Au-lieu  des  examens  que  j'ai  faits  fur 
Pl  AUTE,  je  me  fuis  contentée  ici  de  mêler 
dans  les  Remarques  les  obfervations  fur  la 
conduite  du  Théâtre  ,  &  d'y  rendre  raifon. 
des  changcmens  que  j'y  ai  faits  pour  la  divi- 
fion  des  Scènes  &  des  Actes.  Ceft  une  cho- 
fe  étonnante ,  que  des  Comédies  que  les  plus 
favans  hommes  ont  toujours  eues  entre  les 
mains  depuis  tant  de  fiècles ,  foient  encore 
aujourdhui  dans  une  fi  grande  confufion ,  qu'il 
y  ait  des  Ades  qui  commencent  où  ils  ne 
doivent  point  commencer,  je  veux  dire  avant 
que  le  Théâtre  foit  vuide.  J'ai  corrigé  ce 
defordre  ;  j'efpère  qu'en  faveur  des  beautés 
naturelles  que  j'ai  rendues  à  Terknce  par 
et  changement  5  on  cxcufera  les  défauts  qu'on 
trouvera  dans  tout  mon  Ouvrage. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  changer  l'or- 
dre des  Comédies,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
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rangées  félon  le  tems.    Car  voici  comme  el- 
les devroient  être  difpofées. 

VÂNDRIENE. 

UHECTRE,  ou  la  Belle-mcre. 

V HEAUTONTIMORUMENOS,  c'eft- 
«i-dire  celui  qui  fe  punit  lui-même. 

V  EUNUQUE. 

LE  PHOKMWK 

LES  ADELPHES,  c'eft-à-dire  les  Frères. 

]'ai  voulu  examiner  d'où  écoit  venu  le  ren- 
verfement  de  cet  ordre, &  après  y  avoir  bien ^ 
penfé,  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  fort  ancien  ,  & 
qu'on  avoit  fans  doute  fuivi  en  cela  le  juge- 
ment de  VoLCATius  Segiditcts,  qui 
dans  le  Traité  qu'il  avoit  fait  des  Poètes  & 
de  leurs  Ouvrages  ,  avoit  donné  à  chaque 
Pièce  fon  rang  félon  fon  mérite  ,  &  qui 
croyoit  que  I'Hecyre  étoit  la  dernière  des^ 
lix,  comme  cela  paroit  par  ce  vers: 

Sumetur  Hecyrafexta  ex  bis  fabula. 

De  ces  fix  Pièces  PHécyrefera  la  dermère. 

Il  fera  parlé  de  ce  Volcatius  dans  les 
Remarques  fur  la  V  i  e  de  T e r  e n c e. 

Avant  que  de  finir  cette  Préface,  je  ren- 
drai compte  ici  d'une  chofe  qui  me  paroit  ne 
devoir  pas  être  oubliée.  Pendant  que  je  tra-  • 
vaillois  à  cet  Ouvrage,  Mr.  Thevenot, 
dont  le  mérite  efl  fi  connu  de  tout  le  mon- 
de,  &  qui  a  fu  joindre  toutes  les  qualités  de 
rhonnéte-homme  à  celles  de  l'homme  d'es- 
prit, m'exhortoit  à  voir  les  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  oii  il  me  difoic  que  je 
pourois  trouver  des  chofes  que  j€  ne  ferois 
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pas  fâchée  de  voir.  J'avois  beaucoup  de  ré^ 
pugnance  à  en  venir  là;  il  me  fcmbloit  que 
les  Manufcrits  étoient  fi.fort  au-deffus  d'une 
perfonne  de  mon  fexe,  que  c'etoit  ufurper 
iÇ5  droits  des  Savans  que  d'avoir  fculcmenc 
la  penfce  de  les  confulter.  Mais  ma  traduC" 
tion  étant  achevée  d'imprimer,  &  Mr.  The- 
VENOT  m'ayant  dit  que  les  Manufcrits  dont  il 
m'avoit  parlé  meritoient  d'être  vus,  à  caufe 
des  figures  qui  y  font ,  la  curiofité  m'a  portée 
enfin  à  les  voir  avant  que  de  donner  ma  Pré* 
face.  Ils  m'ont  été  communiqués  depuis  quel- 
ques jours,. &  j'y  ai  trouvé  desx:hofes  dont  je 
fuis  charmée ,  &  qui  prouvent  admirablement 
les  changcmens  les  plus  coniidérables  que 
j'ai  faits  au  texte  pour  la.  divifion  des  Adtes, 
qui  efl  ce  -qu'il  y  a  de  plus  important.  Pour 
le  plaifir  du  Ledeur,  je  mettrai  par  ordre  ce 
que  j'y  ai  trouvé  de  plus  remarquable. 

Entre  ces  Manufcrits  il  y  en  a  deux  qui.  bien 
que  fort  anciens  (car  le  plus  moderne  paroit 
avoir  plus  de  huit  ou  neuf  cens  ans)  ne  font 
pas  fi  précieux  par  leur  antiquité  que  par  les 
marques  qu'ils  poitent ,  qui  font  connoître 
q.u'ils  ont  été  faits  fur  des  Âlanufcrits  fort  an- 
ciens, &  d'une  très  bonne  main.  Les  figures 
q.ui  font  au  commencement  de  chaque  Scène 
ne  font  pas  fort  délicatement  dellinées  ;  mais 
leur  geflc  &  leur  attitude  répondent  parfaite- 
ment aux  pafTions  &  aux  mouvemens  que  le 
Poète  a  voulu  donner  à  fes  perfonnages;  & 
je  ne  doute  pas  que  du  tems  de  Ter  en  ce, 
les  Comédiens  ne  fîîïcnt  les  mômes  geftcs  qui 
îbnt  rcpréfenté$  par  ces  figui'es. . 
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ll'n'y  avoit  point  d'Adteur  qui  n'eût  un 
marque  :  c'eil  pourquoi  à  la  tête  de  chaque 
Comédie  il  y  a  une  planche,  oîi  l'on  voit  au-» 
tant  de  mafques  qu'il  y  a  d'Adbeurs;  mais  ces 
mafques  n'étoient  pas  faits  commu  lesnôtres^ 
q-ui  couvrent  feulement  le  vifage  :  c'étoit  une 
tête  entière  qui  enfermoit  toute  la  tête  de 
1  Adteur.  On  n'a  qu'à  fe  rcpréfenter  un  cafque 
dont  le  devant  auroit  la  figure  du  vifage,  & 
qui  feroit  coeffé  d'une  perruque  ;  car  il  n'y 
avoit  point  de  mafque  fans  cheveux.  J'ai  faic 
graver  toutes  les  figures  de  ce  Manufcrit&les 
planches  de  ces  mafques,  dont  les  figures  fer- 
vent à  faire  entendre  cette  Fable  de  Phèdre: 

Perfonam  tragicam  forte  vulpes  viderat: 

O  quanta  fpecies!  inqiiit  ^  cerebrum  non  habet: 

Un  renard  voyant  un  jour  un  mafque  de  Tbéâ". 
tre,  6  la  belle  tête  ^  dit-il  y  mais  elle  n'a  point  de 
cervelle. 

La  troifième  remarque  que  je  fais  fur  les  fi- 
gures, c'efl  que  le  manteau  des  Efclaves  étoit 
aufli  court  que  celui  de  nos  Comédiens  Ita- 
liens; mais  il  étoit  beaucoup  plus  large.  Ces 
Afteurs  le  mettoient  d'ordinaire  en  écharpe, 
&  ils  le  portoient  le  plus  fouvent  autour  du 
cou,  ou  fur  une  épaule  ;  &  quelquefois  ils  s'en 
fervoient  comme  d'une  ceinture.. 

La  quatrième  remarque,  c'eit  que  les  por- 
tes qui  donnoient  dans  la  rue ,  avoient  pres- 
que toutes  les  portières  qui  lescouvroient  par 
dedans  ;  &  comme  aparemment  on  n 'avoit 
pas  alors  Tufage  des  tringlss  &  des  anneaux, 
ceux  qui  fortoient,  &.qui  fe  tenant  devanck 
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porte  vouloicnc  voir  cependant  ce  qui  fc  pas-- 
Ibitdans  la  mairon,nouoJent  la  portière  com-. 
me  on  noue  les  rideaux  d'un  lit. 

C'eft  ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable 
dans  ces  figures.  Voyons  fi  en  parcourant  les 
Pièces  l'une  après  l'autre  ,00  ne  trouvera  rien 
qui  mérite  d'être  remarqué. 

Dans  la  première  Scène  de  I'Andriene  je 
trouve  d'abord  que  la  remarque  que  j'ai  fai- 
te fur  le  premier  &  fur  le  troiiième  vers,  ell 
confirmée  par  ces  figures  :  car  on  voit  entrer 
dans  la  maifon  de  Simon  deux  efclaves  , 
dont  l'un  porte  une  bouteille,  &  l'autre  des 
poiffons;  &  l'on  voit  Sosie  qui  s'aproche 
de  Simon,  &  qui  tient  dans  fa  main  une 
grande  cuillère  :  ce  qui  marque  très  bien  que  . 
quand  il  dit,  ut  curentur  reàè  kœc^  il  parle . 
en.  termes  de  cuifine. 

Sur  l'autel  dont  il  efl  parlé  dans  la  quatriè- 
me Scène  du  quatrième  Ade,  j'ai  dit  que  ce 
n€  pouvoir  être  l'autel  qu'on  mettoit  toujours 
fur  le  Théâtre ,  &  qui  étoit  confacré  à  Apol- 
lon; mais  que  c'étoit  un  de  ces  autels  qu'on 
voyoit  dans  les  rues  d'ATHENEs,  où  cha- 
que porte  de  maifon  avoit  fon  autel  :  &  c'eft 
ce  qui  efh  fort  bien  marqué  dans  la  planche, , 
oh  Ton  voit  un  autel  qui  eft  joint  à  un  des 
côtés  de  la  porte. 

Sur  le  titre  de  la  féconde  Comédie  jau-h'cii 
de  MoDULAviT  Flaccus.  Claudi.  Tinïis 
iniABUs.  DEXTRA  ET  siNTSTRA.  il  y  a  dans 
le  Manufcrit  ,  iimis  dtap.i  s  dextris.  Et 
cela  confirme  la  conjeflure  que  j'avois  faite, 
nue  cette  Pièce  avoit  aufli  été  jouée  avec  les 
deux  flûtes  droites. 

Les 
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Les  Savans  ont  difputé  longtcms  fur  la  con- 
duite   de  ril  E  A  U  T  O  N-  T  I  M  O  R  U  M  E  N  O  s  ,  , 

pour  favoir  en  quel  état  efl  Menedeme 
quand    Ch remets  lui  parle  :  s'il  travaille 
dans  fon  champ,  ou  s'il  en  fort  chargé  de  Tes 
outils,     j'avois  dit  dans  ma  remarque  fur  le. 
quinzième  vers  de  la  première  Scène  ,  que 
cette  queflion  étoit  décidée  par  ces  mots  , 
auî  aliquid  ferre.  Cela  efl  admirablement  con- 
firmé par  la  planche  qui  eft  dans  le  Manusr 
crit  à  la  tête  de  la  première  Scène  de  cette 
Comédie.    On  y  voit  Menedeme  qui  efl 
forti  de  Ton  champ,  &  qui  porte  Tes  outils 
îur  (es  épaules,  comme  je  l'avois  dit.  Chrê- 
mes le  rencontre  en  cet  état  au  milieu  du 
chemin,  &  il  prend  un  de  fes  outils,  qu'il 
trouve  fi  pefant  qu'il  eft  obligé  de  le  tenir  à 
deux  mains;  àc  encore  voit-on  que  la  pefan* 
teur  lui  fait  courber  tout  le  corps.    Derrière 
Menedeme,  dans  l'éloignement ,  on  voie 
une  herfe,  qui  marque  le  champ  oii  ce  bon- 
homme travailloit;  car  les  laboureurs, le  foir 
en  quitant  leur  travail ,  laifTent  dans  le  champ 
leurs  herfes  &  leurs  charues.  J'avoue  que  cela 
m'a  fait  un  très  fcnfible  plaifir,  &  j'efpère  que 
ceux  qui  réfifiioient  le  plus  opiniâtrement  à 
cette  vérité, n'auront  plus  rien  à  opofer  à  des 
preuves  fi  claires  &  fi  convainquantes. 

Le  titre  des  Adelphes,  comme  il  efl 
aujourdhui  dans  la  plupart  des  éditions,  efl 
entièrement  corrompu.  Muret  l'a  voit  cor- 
rigé fur  un  Manufcrit  fort  ancien  qu'il  avoit 
vu  à  Venise.  Les  deux  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  confirment  cette  correc- 
tion.   Voici  le  titre  entier, .  ADEL» 


rxx  P    RE    FA    C    E: 

ADELPHOE. 

ACTALUDIS    FUNEIIRIBU-S    QUOS    F  K* 

CERE  Q.  Fabius  Ma  xi  m  us  Pub.  Cor-. 

N  E  L  I  U  s    A  F  R  I  c  A  N  U  s  ^  M  I  L  II   P  A  U  L  I. 

EgereL.  Attilius  Pr^.nestin us 

M  I  N  U  c  I  u  s  p  R  O  1\H  Y  M  U  S-  M  O  D  O  S  F  E-. 
C  I  T    F  L  A  C  C  U  S    C  L  A  II  D  I     T  J  B  1  I  S    S  A  R-. 

RANis.  Facta  Gr^ca  Menandri, 
Anicio.    IvL  Cornelio  Cos. 

Il  y  a  feulement  cette  différence ,  que  dans 
îeplus  ancien  Manufcrit  ii  y  a  quelques  points 
après  Claudi;  ce  qui  femble  aucorifer  la 
conjedlure  que  j'avois  faite, que  ce  titre  étoic 
tronqué ,  &  qu'il  falloit  ajouter  t  i  b  ii  s  L  y- 
DUS  avant  tibi  i  s  Sa  rr  ani  s. 

UAfteur  qui  fait  le  Prologue ,  paroit  dans' 
cette  Pièce  avec  une  branche  à  la  main.  Les- 
Savans  feront  là-deflus  leurs  conjectures.  Je 
croirois  que  comme  cette  Pièce  fut  jouée  à 
des  jeux  funèbres  ^c'étoit  une  branche  de  cy- 
près ,  elle  lui  reflémble  parfaitement  ,  cela 
me  paroit  remarquable. 

La  remarque  que  j'ai  farte  fur  le  premier 
vers  de  cette  Comédie  : 

Storax Non  rediit  bac  noEte  à  cœnd  JEf- 

chimis , 

cft  confirmée,  par  le  Manufcrit  oii  l'on  voit 
Mi  ci  ON  qui  paroit  feul,  &  qui  voyant  que 
S-TO  RAx  nerépond  point,  conjedure  delà 
que  fon  fils  n'efî  pas  revenu. 

Ce  que  j'ai  dit  fur  le  dix-huitième  vers  de 
M  première  Scène,  tf  quod  fortunatum  ijîipu-- 
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tûfit^  efl  confirmé  entièrement  par  la  glofe, 
uxorem  7ion  bahere ,  de  n'avoir  point  de  femme , 
qui  eft  de  la  même  main ,  (i>c  qu'on  voit  à  cô- 
té du  vers. 

La  planche  qui  efl:  à  la  tétc  de  la  quatriè- 
me Scène  du  troifième  Aéte ,  fait  voir  Syrits 
qui  parle  avec  D  e  m  e  a  ,  &  qui  en  même 
tems  donne  Tes  ordres  à  Duo  m  on,  qu'on 
voie  dans  la  maifon  oh  il  vuide  des  pois- 
Tons  ;  &  près  de  lui  il  y  a  un  badin  oîi  il  a 
mis  dégorger  le  congre ,  qui  efl  fait  comme 
un€  anguille. 

Dans  la  quati'ième  Scène  du  quatrième  Ac- 
te je  trouve  une  chofe  qui  me  paroit  afTez 
fmgulière,*  c'eft  qu'âu-lieu.de  ces  deux  vers 
&  demi: 

Memhra  metu  deMlia  fimt ,  animus  timoré  ohjlu'* 

puit  ;  pe5iore 
Cmfijlere  nihil  confilii  quidquam  potejl  :  vab  j. 

qm  modo  % 

Me  ex  bac  turbd  expediam  f 

un  des  Manufcrits  en  fait  quatre  petits  vers.: 

Memhra. metu  dehiliafimt.: 

Animus.  timoré  ohflupuit  :. 

Ped:ore  confijiere^nibil  confilii  qnit:  mb,. 

Quomodo  me  ex  bac  expediam  turbâ? 

Il  me  paroit  fort' naturel  que  dans  la  pas- 
fîon  on  ne  s'alîujettifle  pas  toujours  aux  règles 
ordinaires,  &  qu'on  ne  fuive  pas  les  même* 
nombres. 

Jufqu'ici  le  cinquième  Aéte  avoit  toujours 
cpmencé  à. la. S  cène. 


^dff 
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Mdepol^  Syrijce^  te  curajii  mollUer; 

En  vérité,  mon  cher  petit  Syrus,  tu  Ves  as- 
fez  bien  traité. 

J'ayois  fait  voir  que  c'étoit  une  faute  très 
groflière^que  l'Adte  ne  pou  voit  pas  commen- 
cer en  cet  endroit,  puifquc  le  l'hcâtre  n*é- 
toit  pas  encore  vuidc,  &:  que  cette  Scène  & 
la  fuivante,  heus  Syre,  ^c.  dévoient  être  du 
quatrième  Afte.  C'eit  ce  qui  eft  très  folide- 
nient  confirmé  par  un  de  ces  Manufcnts^car 
au-deHlis  de  la  planche  qui  efl  à  la  tête  de  la. 
Scène,  parataà  mhis  funt ,  on  voie  écrit  de 
la  même  main  :  Qidntus  Actus  continet  hœc  : 
repreheyifionem  Cte/iphonis  cum  Pjaltrld.  Jur^ 
gium  Demeœ  cum  Mlcione,  ejiifdemque  De.necè 
priftinœ  vltœ  correptionem ,  Ij'  prœterea  multa  in 
comœdiâ  nova.  Hoc  eft  hlandimenlum  circa  JEf- 
chinum,  âf  adfabiiitatem  erga  Getam.  Conci- 
liationem  Syri  ^  uxoris  ejus,  &^  veniam  circa 
Ctejïpbonem  ,  permijjhnemque  hahendœ,  Serva- 
îur  aiLtem  per  totam  fabulam  mitis  Micio ,  fœvus 
Deniea,  Leno  avariis  ^  callidus  Syrzis,  timidus 
Ctefipho,  liberalis  JEfchiniis  ^.pavidœ  mulieres. 

Dans  la  prémièrc  planche,  qui  eH:  au  com- 
mencement du  Phormion,  (In:  qui  repré- 
fénte  tous  les  maiques  des  Aèteurs,  il  y  a 
une  chofè  qui  me  paroit  très  remarquable. 
Au-defTous  des  mafqucs  on  voit  d'un  côté  une 
efpèce  de  flambeau  aflez  long,  6c  de  Tautre 
une  efpèce  de  bandeau.  Après  avoir  bien 
penfé  à  ce  que  ce  pouvoit  être ,  j'ai  trou- 
vé que  ce  qui  paroit  un  flambeau,  efl:  fans 
douce  les  deux  flûtes  inégales,  qui  avoienc 

été. 
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été  employées  à  cette  Pièce  ,  &  qui  étant 
liées  enlémble  ont  allez  la  figure  d'un  flam  ■ 
beau  ;  &  ce  qui  me  le  pcrlliade  encore  davan- 
tage ,  c'eft  ce  b^andeau  qui  eft  de  l'autre  cô- 
té ;  car  ce  ne  peut  être  autre  chofe  que  la 
couroie  que  les  Auteurs  fe  mettoient  autour 
de  la  bouche,  &  qu'ils  lioient  derrière  la  tête, 
afin  que  leurs  joues  ne  paruflent  pas  enflées , 
&  qu'ils  puflfent  mieux  gouverner  leur  haleine 
&  la  rendre  plus  douce.  C'eil  cette  couroie . 
que  les  Gkecs  apelloient  (pap^Btxv.  Sophocle. 

'A^A'  ùy^ioiii  <pua-»iTi  ÇofiQtixi    ciTSf, 

Il  ne  foiiffle  plus  dans  de  petites  flûtes  ^  mais 
dans  des  fouffiets  épouvantables  ^  ^  fans  couroie. 

Ce  que  Ci CER ON  aplique  très  heurcufe- 
ment  à  Pompe'e  ;pour  dire  qu'il  ne  gardoit 
plus  de  mefures ,  &  qu'il  ne  fongeoic  plus  à- 
modérer  fon  ambition. 

On  avoit  commencé  le  cinquième  Aéle  par 
la  Scène  : 

Qiiid  agam  Pquem  mihiainicumijîveniammifera?" 
Qite  fer  ai- je?  que  je  fuis  malheur  eufe  !  ^c. 
pavois  corrigé  cette  faute,  en  faifant  voir 
que  cette  Scène  devoit  être  la  dernière  du 
quatrième,  &  que  le  cinquième  devoit  com- 
mencer par  la  Scène,  Nos  noflrapte  culpd.^c, 
Cefl:  par  notre,  fdute^  ^Y.  Le  Manufcrit  qH 
entièrement  conforme  à  cette  divifion. 

Dans  le  titre  de  I'Hecyre  ,   au-lieu  de 
I^UDis  Romanis,  les  deux  Manufcrits  les, 
plus   anciens   ont    Ludis    Megalensi- 
Eus.  Et  à. la  fin,  Relata  est  iterum 
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L.  JEmilio  Paulo  Ludis  Funebri- 

lî  u  s.  Elle  fut  jouée  pour  L.  Mmilius  Paulus ,. 
ii^J es  jeux  funèbres.  Ce  qui  confirme  la  reniar-- 
que  que  j'ai  raportée  de  Don  AT,  &  le  fen- 
timenc  de  M.  Vossi  us.  Cette  féconde  re- 
présentation de  rilECYRE  lervit  à  honorer 
les  funérailles  de  Paul-Emile,  auffi-bien 
que  \qs  a  d  e  l  p  h  e  s  :  cette  Pièce  fut  fans 
doute  jouée  au  commencement  de  ces  jeux, 
&  I'Hecyre  à  la  fin. 

Les  deux  Prologues  font  fort  bien  féparés' 
dans  ces  Manufcrits ,  &  je  ne  comprens  pas 
comment  on  avoit  pu  les  joindre  ,  6c  n'ea 
faire  qu'un' des  deux. 

Jufques  ici  on  avoit  commence  le  cinquiè- 
me Adte  à  la  Scène ,  Non  hoc  de  ni'mlo  ejl.  Ce 
n'ejl  pas  pour  rien  que  ^  [fc.  qui  eft  la  IV,  Sec-- 
ne  de  T/léte  IV.  J'avois  fait  voir,  dans  mes 
Remarques  ,  que  le  Théâtre  ne.  dem.euroit 
nullement  vuide ,  ni  à"  cette  Scène,  ni  à  la 
fuivante  ,  &  qu'ainfi  elles  a-[')artenoient  tou- 
tes deux  au  IV.  Adte,  le  cinquième  ne  coin« 
mençant  qu'à  la  Scène  : 

Mdèpoî,  nœ  effe  meam  berus  operam  députât 
parvl  preti. . 

Parbleu  mon  maître  compte  bien  mi,  peine  pour 
peu  de  cbofe. 

Je  ne  m'étois  point  du  tout  mife  en  peine 
de  ce  que  l'on  auroit  pu  dire  de  la  liberté, 
que  je  prenois  d'ôtcr  a  l'Ade  V  deux  Scè- 
nés  pour  les  redonner  à  l'Ade  IV.  tant  j'é- 
tois  convaincue  de  la  vérité  6i  de  la  judice  de 
ce  partage.     Heureufemcnt   cela  fe  trouve 

con*» 
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confirmé  par  un  des  ManufcritSjOti  Ton  voie 
à  la  tête  de  la  Scène  dePARMENON  &  de 
Bacchis,  cette  judicieufe  réflexion  écrite 
de  la  même  main  qui  a  écrit  le  texte  :  In 
qitlnto  ABiL  ■Bacch'idis  narratio  de  inîus  gejlis 
fit.  Colloqinum  cum  Parmemne  inducitur.  Quem 
■in-vîtum  mittit  ad  Pamphilum  ,  Fampbilique  ad 
ultimum  aàio  gratiarum  apiul  ipfam  Baccbidem, 
Bocet  aiitem  Varro  Jieque  in  hdc  fabula,  ne' 
qiie  in  aliis  ejje  mirandum  qicod  actiis  impari  fcC' 
narum  paginar unique  Jïnt  numéro;  cum  bœc  dis^ 
tributio  in  rerum  defcriptione  ,   7îon  in  numéro 
verfuum  conjlituta  Jït ,  non  apud  Latinos  modo  y 
verùm  etiam  apud  Grcecos,     Dans  le  cinquième 
Ad;e  Bacchis  raconte  ce  qu'elle  a  fait  dans  1% 
maifon  d'où  elle  fort.  Elle  s'entretient  avec  Par' 
ménon ,  âf  V envoyé  malgré  lui  chercher  Pamphi- 
le.    Et  à  la  fin  Pamphile  vie?it  ty  remercie  BaC' 
this  des  fermées  qu'elle  lui  a  rendus.    Au  refte^ 
V  a  R  R-o  N  mus  enfeigne  que  ni  dans  cette  Piè- 
ce ,  Jii  dans  aucune  autre  il  ne  faut  pas  trouver 
■étrange  qu'il  y  ait  des  Actes  qui  ayent  moins  de 
'Scènes  &^  de  pages  que  les  autres ,  parce  que  ce 
partage  ne  confîjie  pas  tant  dans  le  nimhre  des 
vers ,  que  dans  les  chofes  ^  dans  la  difiribution 
du  fujet ,  7îGn  feulement  chez  les  Latins,  mais 
auffi  chez  les  Grecs. 

L'Autear  de  cette  remarque,  que  ce  foie 
Don  AT  ou  un  autre,  apréhendoic  qu'on  ne 
fut  choqué  de  la  fingularité  de  cet  Adle  qui 
n'a  que  deux  Scènes, (car  les  anciens  Manu-- 
fcrits  ne  marquoient  point  de  nouvelle  Scène 
aux  monologues  qui  étoient  ftiits  par  des  Ac- 
teurs qui  reiteat  fur  le  Théâtre),  c'4îll  pour- 
quoi 
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quoi  il  va  au-devant,  &  il  dit  avec  beaucoup 
de  raifon,  que  ce  n'e(t  pas  le  nombre  des  Scè- 
nes qui  fait  un  Acte,  mais  le  partage  &  la 
distribution  du  fujet.  Cela  eftfi  vrai  que  dans 
les  Pièces  Grecques  &  Latines  il  y  a  des  Ac- 
tes qui  ont  un  fort  grand  nombre  de  Scènes, 
&  d'autres  qui  n'en  ont  que  deux;  il  y  en  a 
même  qui  n'en  ont  qu'une. 

Voila  tout  ce  que  je  puis  dire  en  général , 
je  n'entrerai  point  dans  le  particulier.  J'aver- 
tirai pourtant  d'une  chofc  qui  eit  aflez  im- 
portante, c'eft  que  ces  Manufcrits  condam- 
nent abfolument  toute  la  critique  de  Mr. 
G  u  Y  E  T  ;  car  il  n'y  a  pas  un  des  changemens 
ni  des  retranchemens  confidéra.blcs  qu'il  a 
voulu  faire  dans  ces  Comédies,  qui  foit  con- 
firmé par  les  trois  Manufcrits  que  j'ai  vus.  Ce- 
la devroit  rendre  les  Critiques  moins  hardis, 
&  leur  aprendre  au  moins  que  de  ce  qu'ils 
n'entendent  pas  une  chofe  ,  ou  qu'ils  n'en 
voyent  pas  la  beauté,  il  ne  s'enfuit  pas  tou- 
jours qu'elle  doive  être,  ni  corrigée,  ni  re- 
tranchée. On  pouroit  faire  beaucoup  de  re- 
marques fur  l'arrangement  des  mots,  qui  as- 
fez  fouvent  font  autrement  placés  dans  ces 
Manufcrits  que  dans  les  Imprimés;  mais  cela 
feroit  ennuyeux; nous  n'avons  pas  aujourdhui 
l'oreille  afTez  fine,  pour  juger  de  cette  difle- 
rcnce.  Et  pour  ce  qui  e(t  de  la  mefurc  des 
vers ,  il  nous  fieroit  mal  de  vouloir  faire  les 
délicats  fur  une  cadence ,  qui  étoit  très  peu 
fenfible  du  tems  même  de  Ciceron,  & 
que  les  plus  grands  Connoifleurs  ne  démê- 
loicnt  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

AD. 
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AD,     CL. 

Annam  Fabram 

D  A  C  E  R  I  L 

xi  Xtremum  hoc  nobis  carmen  concedite,  Mufae, 
Qiio  veftras  merîtos  Annae  dicemus  honores. 
Vos,  quorum  afîîduis  illuftrat  nomina  curis, 
Callimachi  mânes  &  puri  facra  Terentî, 
Plaute  dicax,  &  Aristophanis  mordacior  umbra, 
Permiftufque  rofâ  canentes ,  Teie,  capillos; 
Tuque  etiam  fceptro  vatum  dignate  fuperbo; 
Efteboni,  placidamque  meis  date  cantibus  aurem. 
Ipfa  autem  antiquos  paulum  oblivifcere  vates, 
Ne  divîna  mcos  obfcurent  carmina  verfus. 
Mox  répétas  meliora.  Neque  obftrepet  hsc  tibi  rauco 
Fiftula  noftra  fono,  6c  ramis  appenfa  filebit. 

Adfpice  triticeam  mefTem  flaventibus  arvis, 
Cui  neque  fe  iolium  neque  noxia  fubjicit  herba, 
Tantùm  interjecti  diftinguunt  aequora  flores. 
Una  hase,  Anna,  tus  efl  &.  idonea  mentis  imago. 
Sic  Natura,  fegefque  animi  molh'ta  fubafli 
Fert  tibi  robuRas  maturo  tempore  fruges 
Floribus  infperfas,  ut  puro  fidera  cœlo 
Pura  micant.    Iflo  nitidam  fe  Tuflulit  arvo 
Cul  ta  Ceres ,  mcfîîfque  operum  pretiofa  tuorum. 
Hsc  erat  ubertas  veterum,  quos  ipfa  reducis 

Ad 
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Ad  Superos,  nodri  fanans  contagia  faecli, 

Et  Mufas  revocan^  &  Homerum  in  priftina  juri* 

Piérides  olim  Graios  fecere  Poëtas 
Mffionida  ex  uno  qui  divitis  ubere  venae 
Proluit  egregios  hominum ,  &  fecunda  rigavit 
Semina  negleétis  animarum  incliifa  latebris. 
Pofl  ubi  commotae  Pindi  de  fedibus  imis 
Armorum  fonitu,  &  Latiarum  horrore  tubarum, 
Victricem  Aufoniam  &  faltus  adiere  Latinos; 
Tum  vero  Graiofque  duces  ac  trifle  duellum 
He6loris,  &  fœdè  laceros  in  pulvere  crines 
Cantavere  îpfac,  reditumque  Ithacenfis  Ulyflei. 
Carminé  quo  capti  pofuere  ferocia  corda 
Romulidce.  Hincanimos  peregrinum  imbuta  leporem 
Bellica  gens,  coluere  artes;  Istique  per  aras 
Hofpitibus  Mufis  &  Phœbo  dona  tulcre. 
Otia  fie  pulcri  ducebant  Tybridis  aTitris 
Eiiterpe  ,    Clloque  ,   Thaliaque  ,  Melpomeneque, 
Terpfichoreque,  Eratoque,  Polymniaque,  Uraniaque, 
Calliopeque,  iina  ante  alias  audita  forores 
Carmina  Mjeonidas  doflo  recitare  Maroni. 
At  gens  immanis  gelida  defcendit  ab  Arclo 
In  Latîura,  ^  bello  trépidas  flagrante  coëgit 
Velle  fugani  &  patriis  iterum  fe  condere  filvis, 
Ilorribiles  donec  populos  feralis  Enyo 
Fontibus  immifit  facris,  atque  otia  rupit, 
I^rgo  Roma  Deas  iterum  formofa  receptas 
Conflituit  luco  ,  fuaque  illis  templa  refecit, 
Ex  illo  renovatus  honos.     Coluere  Caraenas 

Fell- 
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Fetices  populi.     Tiim  Phœbi  interpres  Homerus 
Anti'iuam  fœclo  famam  inllaurare  perito. 

Nunc  cctas  indofta  Cubk.     Vilefcit  Apoîlo, 
Dutn  laudis  proprice  lludio  decepta  juventus 
Doftorum  antiques  avertitiir  aemula  calles. 
Non  ars  ingenio,  non  menti  défit  acumen; 
Sed  pravo  infuefcunt  animos  ,  reflumque  peroQ 
Defignant  figmenta  modis  incondita  m  iris. 
Quin  &  compofitis  tradunt  prsecepta  libellfs. 
Et  quafi  deliret  ratio  jam  effeta,  probantur, 
At  populus  famiiin  à.  nugas  miratur  inanes. 

Textilibus,  Mufaî,  clathis,  fragrantia  ferta, 
Ferte  rorani,&  violas, &  odoram  adjungite  myrtunï» 
Anna  quibus  frontem  decoret;  namque  una  tuetur 
Jus  veterum",  &  veftras  défendit  ab  hoflibus  aras. 
Arma  gerens  qus  vos  olli  tradanda  dédiais. 
Et  gaudctis  enim,  Divas,  uberiufque  favetis 
Aurea  fi  veftros  invifit  fœmina  fa  1  tus. 
Tum  proprio  fexu  duplices  impendere  curas 
Vos  iuvat,  arcanifque  errantem  admittere  lucis, 
Quô  vix  ulla  viros  ducit  via.     Scilicet  illi 
Sanfla  Venus,  Charitefque,  &  Amorum  innoxiaturba 
Sternit  iter ,  famulâque  manu  ad  fublimia  ducit. 
Pro  quo  Mufarum  bofpitio  ,   dulcique  favore, 
Ingrcditur  jullo  certans  defendere  bello 
Anna  Deas ,  gratumque  animofa  rependit  amorem, 
Donorum  memor  à  conceflb  femina  palma;. 

Conditur  Aônidum  luco  pulcherrima  fedes 
Dévia,  fecretique  latent  facraria  Phœbi, 
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Silva  tegit.  Veris  illic  fe  cunfta  figuris 
PraeJita  miranti  objiciunt;  rcrum  undique  purs 
Stant  fonnsc  circum;  non  quas  Natura  creavit, 
Sive  parens  rerum  eft,  five  eft  injufta  novcrca, 
Sed  quas  omnipotens  a^terno  lumine  mentis 
Confulit  impreOas  in  fe  fingitqae  tuendo. 
Hue  pauci  pénétrant.     Citharâ  crinitus  Apollo 
Ipfe  ciet,  quibiis  illa  volens  arcana  recludat. 
Admifîî  pingunc  animo  fecumque  reportant 
Effigietn  Pulcri  liquîdam  &  cœleflia  vifa. 
Atque  illis  ubi  pi61:a  pari  fe  linea  ductu 
Obtulit ,  agnofcunt  aiacres  ,  «5c  imagine  ab  ip{a 
Attollunt  oculos  &  notuni  excmplar  adorant. 

Anna  patrî  dofto ,  doclo  par,  Anna,  marito, 
Hinc  ducis  formam  ingenuara  verumque  colorera 
Maeconidre  magni  ,  propriisque  coloribus  aequas 
Non  fecùs  ac  Solem  in  fpeculo  fi  candida  nubes 
Excipit  adverfum  ,  &  radiis  percufia  figurât 
Totuin  in  fe;  fiammis  duplicata  utrimque  corufcaat 
Gra  Dei.     Dubitant  Perfs,  attonitufque  Sacerdos 
Ilaîret  Panchceos  cui  primum  incendat  odores. 
Sic  tua  divinum  defcribit  pagina  vatem, 
Art:  aliis  tanto  necquîcquam  in  lumine  fegnes 
Caligant  oculi,  qualis  cum  noclua  lucem 
Adfpicit  obtutu  modico,  &  perQriifta  recefïït. 
^anc  fpecus  &  crêperas  pavidam  juvere  tenebraî. 

Pcrge  viris  lucere  facem  quà  refta  priorum 
Continua  ad  facros  divertitur  orbita  fontes. 
Sunt  alia;  quae  penfa  manu  volventia  ducant. 

Quam- 
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'QLiamquam  ô!  fi  caîcas  regeret  prudentia  meutes.; 
lila  inihi  felix  anîmi  &  priEclara  laborum, 
Qa33  tua  nobilibus  curis  exempla  fecuta  eft. 
Nam,  validos  quse  cruda  mares  ad  praelia  durât, 
Haec  eadem  Natura  bon  as  ipfa  ihferit  artes 
Femineo  generi,  (ludiifque  ita  lenibus  aptat, 
Ut  quocumque  voces  mens  haud  invita  fequatur, 
Larga  falem  ac  vénères  ultro  nafcentibus  addit. 
Nec  non  &  tenero  prodit  fe  corpore  viva 
Luxanimi,  fingitque  oculos,  &  gratia  vultu 
Infidet  ac  rifu  concinnat  labra  venufto. 
Nec  fcciflTe  Deum  pretiofa  hifîc  vincla  putandum  efl, 
Ditibus  ut  nodis  animam  vinciret  inertem. 
Femina  confortes  inter  nutrita  Camenas 
(Si  modo  concedunt  mores  inimicaque  jura) 
Emlneat,  noQrofque  fibi  tranfcribat  honores, 
Sed  bona  debilibus  vitae  neglefta  fub  annis 
In  vitium  veriêre.    Jacent  corrupta  premendo 
Munera  naturae?  nec  mentibus  indita  puris 
Flammaviget;  fuperant  nug?Q,  pravique  libido  »  ' 
Atqueamor,  &  vani  tenet  indulgentia  cultûs. 
Naufeat  in  fludiis  virgo  diverfa  refugit. 

At  non,  iQa  tuse  nuper  lastifllma  vitc-e 
Spcs,  &  amor,  fato  Superum  praîcepta  puella, 
Illa  quidem  primceva  oriens  demefia  juventa. 
Ut  rofa,  quae  croceos  aurorae  aperitur  ad  ignés, 
Ante  cadit,  quâm  Sol  medios  incenderit  ajftus, 
Sic  lentum  pofuit  leto  caput.    Hei  mihi!  quantum 
"Solamen  conjuxque  tuus  tuque ,  optima ,  perdis  ! 
Ut  tua  poflhabito  volvebat  fcrinia  luJo  ! 

C  2  QUO 
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Quo  (liidio  patrifve  libros  matrifve  legebat 
Delicias  artemque  notans!  animaeque  fagacis 
Indicium  ledo  jam  tum  oftenJebat  Plomero. 
Quantum  in  TeIemacho,quanruiii  Aflyanacle  dolebat! 
Et  poterat  leviora  fequi,  fidibufque  fonoris 
Dœdala  multiplices  Italûtn  devolvere  cantus. 
Heul  brève  fit  quodcumque  juvat.  Defiftite,  Mufa?, 
Vulnera  msflorum  crudefcunt  fasva  parentura, 
Et  fletu  miferain  video  tabefcere  matrem. 

Progenie  duros  aliâ  folabere  cafus , 
Prc^clarorum  operum  ferie,  quibus  inclyta  mater 
Conceptis  animo  vitam,  nomenque  dedi(W. 
Mox  etiam  illorum  pulcrâ  de  ftirpe  videbis 
Perpetuos  nafci  genitrix  laudata  nepotes, 
Eximios  vates  &  Homero  digna  locutos. 
Et,  paribus  tecum  fludiis  quascumc^ue  per  artes, 
Femina  vifluras  perculfa  cupidine  fama3 , 
Excolet  ingenium,  ac  Mufis  operata  litabit. 
Quippe  manent  fétus  animoc,  fincera  propago. 
Immortalis  enim  ac  divino  femine  praegnans 
Nil  mortale  parit.     Si  fetum  tollcre  MuHs 
Dignantur  faciles  &  vota  fecundat  Apollo  , 
Hi,  potior  foboles  nec  durai  débita  inorti, 
An^'a,  tuum  fubliine  ferent  ad  fidera  nomen. 

CL.  FRAGUIEll. 
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0    E 

T  E  R  E  N  C  E, 

ECRITE    PAR 

SUETONE*. 

a  »T-«  E  R  E  N  C  E  ïiaquît  h  C  A  r  t  h  A  g  e  ;  il 

1     fut  efclave  de  Terent  lus  Luca- 

irv  s  Sénateur  Romainj  qui  à  caulc  de  Ton  ef- 

prit,. 

*  J'aî  mieux  aimé  traduire  ce  fjue  Suétone  a  écrit  de  la 
Vie  de  Tt'rence  que  d'tn  faire  une  nouvelle ,  oii  je  n'aurois 
pu  rien  dire  de  particulier.  Mais  comme,  ce  que  cet  His- 
torien en  a  dit  a  befoin  de  quelques  éclaircilîcmcns,  j'ai 
cru  être  obligée  d'y  faire  des  Remarques.,  qui  titndionc 
prefque  lieu  de  fupplémcnt. 

a  TERENCE  naquit  a  CARTHAGE  ,  IL  FUT  ESCLA- 
VE   DE    TERlNTlUi    LUCANUS     SENATEUR     ROMAIM  ], 
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prit,  non  feulement  le  fit  élever  avec  beau- 
coup de  .foin  j  mais  rafFranchic  fort  jeune- 
Quelques  Aïiteurs  ont  cru  qu'il  avoit  été  pris  en 
guerre ,- mais  ^  Fenestkll A  prouve  fort  bien 
que  cela  ne  peut  être ,  c  puifque  T  e  r  e  n  c  e  e(t 
né  après  la  féconde  Guerre  Punique,  6c  qu'il 
e(l  mort  avant  le  commencement  delà  troific- 
rnc.  ^ Et  quand  même  il  aurait  été  pris  parles 
)  N  u- 

Ce  futceSenTtcurqii*  Jonni  \  ce  Poète  le  nom  de  Tércn- 
ce  ;  crr  les  afifraiiçliis  pQjmient  oïdinsireinent  le  nonijin 
rmitre  qui  les  avoit  mis  en  liberté'..  A;nfî  le  vcric.'.  le 
nom  de  ce  P^ctc  nous  eil  Inconnu.  le  m'e'tonne  qtn  i'cs- 
time  que  Von  avoir  pour  lui  n'ait  oblige  quelqu'un  à  nous 
le  confcrvcr.  Voili  une  fatalité  bien  hngalice;  celai  qui 
A  rendu  immortel  le  nom  de  Ion  maître,  n'a  pu  faire  vi- 
vre le  fien. 

b  Fenestella].  Luc'jus  Feneflella  etoit  un  des  plus 
cx"i(îts  Hiftoîiens,  &  des  plus  fuVans  d^ns  l'Antiquité  q>ie 
Rome  -^it  juiiriis  eu;  il  vivoit  à  la  fin  da  Règne  â'^-iugujie^ 
ou  eu  commencement  de  celui  de  Tihère  ;  il  avo  t  fric 
plufienrs  Ouvr.-'.gcs,  fui-tout  des  Aau^les.  li  wi  nous  relie 
rien  de  lui. 

c  ruis;>uE  Terexce  est  ne'   apre's  la  seconde 

GUERRE  PUrsrjqLE,  ET  qjj'iL  ESr  r>IORT  AVANT  LE 
COMMENCE.MENT  DE  LA  TROISIEME].  Cerrc  epoque 
eft  lùie,  mais  elîe  cft  encore  trop  vn:;  i:  ;  il  f:ut  \\  fixer 
davantage,  &  cela  ne  fera  pis  m  il-aife.  La  féconde  Guér- 
ie Pun'que  finit  l'an  de  Roms  552.  cent  quatre- vingt-d'-x- 
xieufans  avant  la  niiiï^ince  de  none  Sc'gncu;  &  h  troi- 
sième commcnçi  l'jn  <Xt  Rome  603.  Il  y  a  donc  entre  ces 
deux  guerres  l'e'pace  de  ciuquinte-un  rns,  qui  a  vu  naî- 
tre ?c  moutiv  Térenc:.  Nous  f.u'ons  qn'il  cft  mort  l'an  de 
Komt  S9^■^  fous  le  Confulat  de  Cn.  Cortiélîus  Dola^elLi ,  ix 
&  de  M.  Fulvius y  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  neuf  ans  a- 
vant  la  troilîème  Guerre  Punique,  &  par  conlèquent  île- 
toit  né  l'an  j6o.  huit  nns  après  la  féconde. 

d   ET   qUAND   MEME    IL   Al'ROlT    e'TE'PRIS    PAR    LES 

Numides  ou  par  les  Getulifxs].  Crr  depu's  la  fé- 
conde jufqu'à  !a  troilième  Guerre  Punique,  il  y  eut  p'cs- 
4}us  toujours  une  guérie  continuelle  entre  les  CartiagtKo.s 

S< 
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Nu  M 1 D  E  s ,  OU  par  les  G  e  t  lt  l  i  en  s,^  il 
n'âuroit  pu  tomber  entre  les  mains  d'un  Capi- 
taine Romain ,  le  commerce  entre  les  R  a- 
M  A I N  s  &  les  A  F  R I Q  u  A I N  s  n'ayant  com- 
mencé que  depuis  la  ruine  de  CARTHAcr. 
Ce  Poète  étoit  fort  aimé  ôc  fort  eftimé  des 
premiers  de  Rome,-  filvivoit  far-tout  très 
familièrement  avec  ScinoN  l'A  e  r  i  qu  A  i  N 


&  les  Numllrfy  ou  les  Getuliers,  &  psr  confe'quent  T^ren- 
ce  aurolt  pu  être  pris  dans  quelque  rencontre  pr>r  les  trou- 
pes de  Afa/ÎKi/Ja  Roi  de  Numidie. 

e  II  n'auroit  pu  tomber  entre  les  mains  d'uJT 
Capitaine  Romain,  le  commerce  entre  les  Ro- 
mains ET  LES  AFRK^UAINS  n'AYANT  COMMENCE' qUE 
DEPUIS  LA  RUINE  DE  Carthage  ].  Ce  raifonncmcnt 
de  Fénejlella  ne  me  paroir  ni  jufte  ni  vrai.  Il  efl  bien 
certain  qu'avant  la  ruine  de  Carthage ^  les  Remalr.s  n's- 
voient  pas  tm  fo.t  grand  commerce  tn  Afrique i  miis  aus- 
ii  il  ne  falolt  pas  y  en  avoir  beaucoup  pour  avoir  un  efcla- 
ve  comme  Térence.  Après  la  féconde  Guerre  Punique  les 
Romains  n'envoycient-ils  pas  deux  au  trois  fois  des  Am- 
bafTsdeurs  à  Carthage  ,  pour  terminer  \ts,  différends  qui 
ctoient  entre  les  Carthagïr.cis  &c  \cs  Numides?  Qneû-ce 
donc  qui  auro't  pu  empêcher  qu'un  Numide  n'eût  vendu  à 
un  des  Romaim  un  efclave  qui  auroit  été  aux  Cartk/zgi- 
Kois?  Il  ne  me  pa:oit  rien  là  d'impoffible. 

f  II  vivoit  sur.touttre's  familièrement  avec 
SCîPioN  l'afrîquain  et  avec  Lelius].  Ceux  qui 
ont  entendu  ceci  du  grajid  ScipJon  rAfriquain ,  fe  font  ex- 
trêmement trompés;  car  Térence  n'avoit  que  dix  ans  quand 
ce  prénïier  Scînion  mourut,  Tan  ck  Rome  570.  11  faut 
l'entendre  du  dernier  Scipion  qui  ctolt  fils  de  Paul-Emîle , 
&  qui  ayant  été  adopté  par  le  fi's  du  premier  Scipion  y  piic 
le  nom  de  fon  père  adoprif,  bc  fut  aufli  furnommé  Jlfri^ 
quain^  pnrce  qu'il  acheva  de  ruiner  Carthage.  Comme  le 
vieux  Scipion  avoit  été  l'intime  ami  de  C.  Lélius,  le  jeune 
Scipion  fut  auflr  très  étioirement  uni  avec  le  fils  de  ce  LJ' 
ihis  qui  portoit  le  même  nom. 

c  4,  g  ïïE- 
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&  avec  L  E  L I  u  s.  g  F  r  n  e  s  t  e  l  l  A  dit  que 
Terence  écoic  plus  vieux  qu'eux,  ^Cor- 
NELius  Ne  PO  S  fouciciit  qu'ils  écoienc  de 
même  âge,  (ScPoRcias  parle  de  lui  en  ces 
termes  : 

'Pendant  que  TERENCE  veut  être  des 
plaijîrs  des  Grands  ,0^  qu'il  recherche  leurs  lou* 
anges  flateufes  ^  pendant  quHl  écoute  <jf  qu'il  ad- 
mire la  divine  voix  de  SCIP  10  N^  cf  qu'il 
croit  que  c'eji  un  très  grand  honneur  pour  lui 

^d'aller 

ffFENESTELLl  DIT  QUE  TERENCE  ETOIT  PLUS  VIEUX 
<^u'eux].  Il  avoir  raifon  ,  car  ce  Poète  avoir  neuf  ans 
pj-.is  que  5i;,>/(?>i,  ëtanr  ne'  Tan  550.  ôc  Scipion  l'an  56p. 
l'âge  (h  Lél'us  n'eft-  pns  fi  mirqué. 

h  CORNELIUS  Mepos].  C'eft  l'Hlftorien  Ctmé- 
Jius  Népoi  contcmporiin  de  Céfnr.  Il  avo'.t  fait  I.1  Vie  des 
Ho  limes  Illuit;-es,  x\^i  Gréa  (\\\z  Koiitaim.  Il  avoir  fait 
auflî  rrois  Volumes  ài  Ciiroiiiq.ies  qui  contïnoienr  une 
hiftaire  àz  tous  les  rems.  Mais  rout  cela  s'eil  perda ,  il 
ne  re^e  plus  q  le  vingc-deux  Vies  de  Tes  Hommes  liluftres, 
î^  celle  de  Pomponius  Atticns  avec  celle  de  Caton. 

\  Penda>jt  que  Terence  veut  être  des  plvistrs 
DES  Granos  ].  Ces  vers  de  Fcr^ias  me  paroiiïent  fbic 
beaux,  &  d'un  tour  forr  Inge'uleux. 

Zfum  Ififcîvlam  nobiltum  0/  fu:o/as  l.iua'es  petit  : 
Dum  Africani  voct  divine  inhljt  avidis  aurihuit 
Dum  ad  Fw'ium  fe  ctznitare  ïy  LaVium  pu^crum  putat  : 
Dum  fe  a.nart  ah  hifce  crédit  y  cre'jrà  in  Alhanum  niDÎ 
Oh  florem  .aatis  fu.z\  ad  fira,nim  inopiant  reda^ui  e/î. 
Jta^ue  è  confpeBu  omnium  ahilt  in  Grsci.t  terreim  uUirmut, 
Mortuui  efl  Sî^mphaîo  Arcadix  oppido ... 

Le  nior  la/civî-z  ne  figiifie  pis  en  Latin  ce  que  nous 
Ittl  failous  (ïgnifiir  en  François,  tmis  les  jeux,  les  plai- 
firs  ,  les  divertilTj'neiis;  ^  je  crois  qu'on  ne  l'employo'.t 
eu  ce  feus  là,  qu'en  parlant  d;:s  feniuîcs,  des  grands  .Sei- 

gneurs> 
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^n'aller  fouper  chez  FURIUS  &"  cirez  LE- 
LIUS^  ^  que  c'cjl  pour  fou  efprit  ^  qu'on  le 
mène  fouvent  au  mont  d'ALB  E\  il  Je  trcicva 
réduit  tout  d'un  coup  à  une  extrême  pauvreté^qui 
Vohlipi^ea  à  fuir  le  commerce  des  hommes^  [ff  à 
partir  pour  fe  retirer  au  fend  de  la  G  R  E  C  E, 
Il  mourut  à  STTMFHALE,  ville  d'AR- 
CADIE,  &c. 
11  nous  refte  de  lui  fix  Comédies.  "^  Quand 

il 


gneurs,  ou  des  gens  d'erprît.     Ce  que  Porcîus  d't  ici  de  /a  ' 
pauvreté'  de  Térence  eft  faux,  ôcJe  ridicule  qu'il  lui  don- 
ne eft  très  mal  fondé:  mais  ce  n'eil  pas  la  véiité  que  l'o:! 
doit  chercher  dans  io.^  railleries  &  dans  les  inveâ:Ivcs  que 
la  paffion  fuggère. 

k  D'A  LLER  SOUPER  CHEZ  FURIUS].  C'cft  F«- 
rlus  Publius  homme  de  grande  qualité.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Aulus  Furius  Antiai ,  ni  avec  Marcui  F«- 
ritts  Biha^ulus,  dont  il  eft  parlé  dans  Hcrace. 

1  Qu'on  le  mené  souvent  au  mont  d'AlbeJ, 
Scîpîon  ou  Lélîus  avoient  fans  doute  là  une  malfon. 

m  Quand  il  vendit  aux  Ediles  la  première 
Pièce  qui  est  l'Andriene].  Suétone  prétend  donc 
que  l'Ar.drîêne  eft  la  première  de  toutes  les  Pièces  de  Té- 
rence^ 5c  celle  qui  commença  à  le  faire  connoitre.  Cepen- 
dant le  Prologue  de  cette  Pièce  fembie  prouver  que  Té- 
rence avolt  fait  d'autres  Comédies  avant  celle-là.  Je  ne 
fais  pas  comment  pouvoir  accommoder  cette  contrariété,  • 
Peut-être  que  Suétone  a  dit  de  l'Andriêne  ce  qui  étoit  arri- 
vé à  quelque  autre  P^èce  qui  Tavoit  précédée  ;  &  ce  qui 
me  le  perfuade,  c'eft  ce  qu'il  ajoure  ,  que  Térence  fut  ob- 
ligé de  la  lire  à  Cécilîusy  car  Cécîlîus  étoit  mort  près  der 
deux  ans  avant  que  l'Andriêne  Tut  faite.  S'il  eft  donc  vrai 
que  Térence  fut  obligé  de  lire  la  première  de  fes  Pièces  à 
CécilîuSf  cette  première  ne  pouvoir  être  l'Andrîène,  Cela 
me  paroit  allez  clair.  Je  fais  bien  que  le  lavant  J.  G, 
VoJJius  dans  fon  excellent  Traité  des  Poètes  Latins  a  voulu 
corriger  le  paffage,  &  qu'au-lieu  de  Cécilîus,  il  afture  qu'il 
faut  lire  Acilius,  qui  étoit  un  des  Ediles  de  l'année  oïl 
VAadrién^  i\xt  jowée.    Mais  je  ne  vois  pas  d'aparence  que 
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il  vendit  aux  Ediles  la  première,  qui  efl  TA  x- 
D  RIE  NE,  on  voulut  qu'il  la  lût  auparavant 
àCEcrLius.  Il  alla  donc  chez  lui  &  le 
trouva  à  table;  on  le  fie  entrer,  &  comme  il 
étoit  fort  mal  vêtu,  ^on  lui  donna  près  du 
lit  de  C E CI L I u s  un  petit  fiège  où  il  s'allK , 
&  commença  à  lire.  Mais  il  n'eut  pas  pluLôc 
lu  quelques  vers,  que  Ceci  li  us  le  pria  à 
fouper,  <Sç Je  fit  mettre  à  table  près  de  lir. . 

Après 

cela  puîfTe  être  j.car  ce  n'étoît  pas  une  chofe  fort  nouvel-. 
le  que  les  Ediles  qui  achetolent  une  Pièce  voulufifent  l'cxa-  . 
miner  auparavant ,  puifqu'ils  h  faifoient  repréfenter  en 
particulier  avant  que  de  la  donner  au  peuple.  Ainfi  Sué~ 
iQne  n'auroit  rien  air  de  VAr.driène  qui  ne  fiit  arrive  à  tou« 
tes  les  autres  Pièces  de  Térence^  &  à  toutes  celles  des  au- 
tres Poètes.  Au-lieu  qu'en  nous  difant  que  Térence  fut 
obligé  de  lire  fa  première  Comédie  à  Cécillus,  il  nous  a- 
prend  une  particularité  remarquable;  c'eft  que  le  Poète 
Cécîliui  étoit  fi  eftimé  des  Romains ,  quand  Térence  commen- 
ça à  paroître,  que  les  Ediles  ne  voulurent  pas  s'en  raporterau 
jugement  qu'ils  pouroient  faire  de  la  Pièce  qu'ils  leui  ven- 
dj:oIt  ;  5c  qu'ils  aimèrent  mieux  la  faire  examiner  par  Cécih'us. 

n  On  lui  don.nta  pre's  du  lit  de  Cecilius  un 
siège].  On  pouroit  s'étonner  que  Césillas  qui  avoit  été 
efclave  auflî-bien  que  Térence,  le  traitât  avec  tant  de  mé- 
pris; mais  il  faut  fe  fouvenir  que  Céciliui  étoit  nIo:s  fort 
âgé,  &  que  la  réputation  qu'il  avoit  lai  donnolt  beiucoup 
d'autorité,  &  le  faifoit  aller  de  pair  avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  à  Rome. 

O    SE5    SIX   COMEDIES    ONT  e'te'   EGALEMENT    EST!-  , 

me'es  des  Romains  ].  Il  feroit  difficile  de  décider  à 
laquelle  de  ces  fix  Pièces  on  devroit  donner  la  préférence; 
car  elles  ont  chacune  des  beautés  particulières.  L'Andriène 
&  les  Adelphes  me  p.iroifTent  l'emporter  pour  la  beauté 
des  canftères,  &  pour  la  peinture  des  moeurs:  VEunutjue 
&  le- Phormion^  pour  h  vivacité  de  l'intrigue  ,&  l'/Zé-Vrarcw/i- 
Viprumenosic  VHéryca  me  fcmblcnt  avoir  l'avantage  pour  la 
beauté  des  fentimens,  pour  les  paillons,  &  pour  lafimpJi- 
cité  &  la  naïveté  du  ftile. 

p   VOLGATIUS    DANS    LE     JUGEMÏNT     QU'iL    Eî*    A 

TAIT] 
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.Après  foiipcr,!!  nchcva  d'entendre  cette  lec- 
ture, &  en  fut  charmé. 

o  Ses  fix  Comédies  ont  été  également  efl;i- 
mécs  des  Romains,  quoique  p  Volga- 
T I  u  s  dans  le  jugement  qu'il  en  a  fait,  ait  dit 
que  q  V  HECTR  E  eft  la  dernière  des  fix. 

^  L'Eunuque  eut  un  fî  grand  fuccès^ 
qu'elle  fut  jouée  deux  fois  en  un  jour,  &  qu'on 
la  paya  beaucoup  mieux  qu'aucune  Comédie 

n'a- 

TAiT  ].  C'eft  Vokatîus  Se'glditus  Poète  fort  ancien  ;  mais 
on  ne  fait  pas  pre'ciféiTient  en  quel  tems  il  a  vécu.  Dans 
lelugement  qu'il  fait  des  Poètes  Comiques,  il  donne  Jepre'- 
mier  rang  à  Cécllius^  le  lecond  à  Plante,  le  troifîème  à 
Nc'vius  y  le  quatrième  à  Lktm'ui ,  le  cinquième  à  Atiljus ,  . 
&  ii  ne  fait  Terence  que  le  fixième.  On  peut  diie  que 
Volcatîus  s'eft  fait  plus  de  tort  par  ce  jugement,  qu'il  n'a 
fait  d'honneur  à  Cécîlîus,  ôc  à  tous  ceux  qu'il  a  pieTe'rés  a 
T'éren:e.  Ils  pouvo'ent  tous  avoir  quelque  chofe  que  ce- 
lui-ci n'avoit  pas;  miis  à  tout  prendre,  les  Romains  n'ont 
rien  eu  qui  fût  égal  à  Térence, 

qL'HECYRE    EST    LADERNIERE    DES    Sixj. 
Je  ne  doute  p:s  que  ceux  qui  ont  rangé  les  Pièces  de    Te- 
rence, &  qui  les  ont  m'fes  dans  un  autre  ordre  que  celui 
du  tems  auquel  elles  avoient  été  jouées,  n'ayent  fuivi   ce 
jugement  de  Volcatîus.   Ce  qu'il  dit  ici  de  VHécyre,  qu'eî-' 
le  eft  la  dernière  des  fix,  peut  être  vrai  à  certains  égards;, 
mais  en  vérité  quand  je  penfe  au  choix,  &  à   la  conduite 
du  fujet,  à  la  beauté  des  fentimens,  &  à  la  vive  repréfen- 
tation  des  pafïîons,  qui  font  fi  naturelles  &  fi  également 
foutenues  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin,  fans 
que  rien  fe  démente,  je  ne  fais  fi  on  ne  doit  pas  l'égaler  a 
celle  dont  on  eft  le  plus  charmé.  Pour  moi  j'avone  qu'elle 
me  fait  un  fenfible  plaîfir  ;  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  voye 
bien  pourquoi  elle  peut  ne'  plaire  pas  tant  que  les  autre?» 
r  L'EUNUqUE   EUT    UN    SI     GRAND   SUCCE'S    qu'ELLE 
rUTTOUE'E   DEUX   FOIS   EN   UN  JOUR].    C'cft  ainfî 
qu'il  faut  lire  bh  dîe ,  deux  fois  en  un  jour.     Et  c'eft  une 
des  plus  grandes  louanges  qu'on  pouvoit  donner  en  ce 
tems-là  à  une  Pièce.  Cir  les  Comédies  n'étoient  faites  or- 
duiaiiement  que  pour  fervir  deux  ou  tiois  fols  pour  le 

Q,  6  ^  piiîS  » 
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n'avoie  jamais  été  payée ,  car  T  e  r  e  n  c  e  en 
eut  *  huit  mille  Pièces.  ^  Ced  pourquoi  auiTi 
cette  fomme  a  été  marquée  au  titre.  Var- 
RON  préfère  le  commencement  des  Adel- 
P'H  E  s  à  l'Original  de  M  e  n  a  n  d  a  e. 

f  C'eft  un  bruit  aflTez  public ,  que  S  c  rp  r  o  n 
&  Le Li  us  lui  aidoient  à  compofer,  &  il  l'a 
augmenté  lui-même  ^  en  ne  s'en  défendant 
que  fort  léi^èrement,  comme  il  fait  dans  le 
Prologue  desADELPHEs:  Pour  ce  que  di- 
fent  ces  envieux  ^  que  des  premiers  de  la  Répu- 
blique lui  aident  à  faire  ces  Pièces^  ^  tranjaillent 
tous  les  jours  avec  lui ,  bien  loin  d'en  être  offeu' 
Je  ^  comme  ils  Je  V  imaginent  ^  il  trouve  qu'on  ne 

lui 

^  Deux  cens  écus,- 

plus.  Et  l'Eunuque  fut  jouée  deiix  fois  en  un  jour,  le  ma- 
tin Se  le  foir;  ce  qui  n'e'toit  peut-ctre  jamais  arrivé  à  au- 
cune Pièce. 

r  c'est  pourquoi  aussi  cette  somme  a  e'te* 
l/iARqiTK'E  AU  titiie].  Ce  pîfl'igi  prouve  l'antiquité  de 
ces  titre-;,  il  prouve  encore  qu'ils  ne  (ont  pas  venus  tout 
entiers  iufques  à  nous ,  conuPie  on  le  verra  dans  les  Rc- 
jniiques. 

t  C'est  unt  bruit  assez  public,  quE  Scipion  et 

XELIUS  lui  AIDOIENT  A  COMPOSER].  Cc  bruit  avoic 
fans  doute  quelque  fondement.  Scipion  3c  Létius  pouvo'enc 
lui  aider  à  polir  fes  P'èces,  &  Iji  donner  meaie  quelques 
vers  qu'ils  avouent  pris  plailîr  à  compofer.  Peut-être  mê- 
me qu'ils  lui  fervoicnt  heuioojp  pour  la  pureté'  du  ftile: 
caf  aparernment  un  Afrî^'^iin  n'aucolt  pu  écrire  avec  tant 
de  naïveté  6c  de  polireflj  J.ius  li  langue  des  Romaîm ,  s'il 
n'eût  ère'  lidi  de-  perfonne.  C^penchnr  cela  ne  conclut 
xlen;  Phèdre  qui  a  écrit  fi  piireaient  6c  il  poliment  en  La- 
tin, 6c  qui  a  fu  fi  bien  pren  ire  le  to  vr  de  Térence^  étoic 
un  efclave  origlniire  de  Tôra:e\  perfome  ne  l'a  pourtant 
jimiis  foiipçonné  d'av^oir  eu  befoin  de  fccours.  D'ailleurs 
Térunee  jjouvoit  avoir  été  m3né  à  Ronî  allez  jeune  pour 
avoir  oublié  entièremîiic  fi  langas  ô«  paie  s'çUe  xenau  la 
Laiioe  naturelle». 

fJEN 
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îuifauroit  donner  iim  plus  grande  louange  ^  puis -^ 
que  c'ejl  une  marque  qu'il  a  V honneur  de  plaire  à 
des  perfonnes  qui  vous  plai/hit ,  MeJJïeurs^  ^à 
tout  le  Peuple  Romain ,  ^f  qui  en  paix ,  en  guer^ 
re,  &  en  toutes  fortes  d'affaires  ont  rendu  à  la, 
République  en  général ,  &  à  chacun  en  particu' 
lier  ^  des  fervices  très  conjîdérables  ^  fans  en  être 
pour  cela  plus  fiers ,  ni  plus  orgueilleux, . 

On  poaroit  croire  pourtant  qu'il  ne  s'effc  fî 
mal  défendu  que  pour  faire  p]airiràLELius& 
à  SciPioN,  à  qui  il  favoit  bien  que  cela  ne  dé- 
plaîfoic  pas.  Cependant  ^  ce  bruit  s'-efl  accru 
de  plus  en  plus,  &  effc  venujufqu'à  notre  tems. 

»  Quint  us  Memmius  dans  l'Oraifon 

qu'il 


V  En  ne  s'en  DEFENDANT  QUE  TORT  LEGEREMENT, 
COMME  IL  FAIT  DANS  LE  PROLOGUE  DES  ADELPHES]. 
Il  eft  vrai  que  d.iiis  ce  Prologue  il  fîit  fort  bien  fa  cour  à 
Léltus  5c  à  Scipîon.  Mais  dans  celui  de  fHeautontimoru» 
menos  il  n'avoit  pas  été  Ci  complaifant  ;  car  il  dit  que  c'eft 
une  calomnie,  &  il  prie  les  Romains  de  ne  pas  écouter  e» 
cette  occalion  les  contes  des  méthans. 

Ne  plus  inî'juàm  poUit  quxm  AquSlm  9rath* 

W  Ce  BRUIT  s'est  TOUJOURS  ACCRU  ].  Le 
Ppète  yalgiuSf  qui  étoit  contemporain  d'Horace,  dit  po^ 
fitivement  ; 

//^  ^a.e  vocantur  fahuU ,  eajui  funt  ? 
Non  haSj  qtiî  jura  pupulis^  recenfens  da,hat 
Honore  fummo  affe^us  fecit  fabulas  ? 

Ces  Comédies  de  qui  font-elles?  ne  font-elles  pas  de  cet  hon»/ni 
tomblê  d'honneur  ,  &*  qui  gouvernoit  les  peuples  parfajufîicef 
X  QjJ  I  N  T  u  S  Memmius].     C'étoit  aparemment  1© 
gtand-pèie  de  celiii.à  <iui  Lucrècz  adteile  foaJLivre. 

C  7  y  Qu'un 


mi  L    A      y   I    E 

qu'il  fit  pour  fa  propre  dcfcnfe  dit,  SCi- 
FION  IJAFRIQ^UAIN  a  emprunté  I2 
nom  de  TERENCji,  pour  donner  au  Théâtre  ce 
qu'il  amit  fait  chez  lai  en  Je  divertijjant.  Cor- 
nélius N  e  pos  dit  qu'il  fait  de  bonne  part 
y  qu'un  premier  jour  de  Mars  Lelius  étant 
à  fa  maifon  de  campagne  à  P  n  z  zol  e  s ,  fut 
prié  par  fa  femme  de  vouloir  fouper  de  meil- 
leure heure  qu'à  fon  ordinaire  ;  que  Lelius 
la  pria  de  ne  pas  l'interrompre,  &  qu'enfin 
étant  allé  fort  tard  fe  mettre  à  table,  il  avoit 
dit  que  jamais  il  a'avok  travaillé  avec  plus  de 

plaillr 

y  Qp'UN    PR-EMIER    JOUR    DE    MÀRS   LELIUS  "ETAVT 

A  SA  MAISON  DE  CAMPAGNE].  Le  préiîîier  jour  de 
Mars  étoit  la  fête  des  Dames  Romaines,  c'eft  pourquoi 
elles  étoient  ce  jour-là  maitrefïes  dans  leur  maifon. 

Z   IL    RECITA   CE   VERS   DE   LA    TROISIEME    SCENE  ]. 

Cela  Dcut  être.  Dans  les  Pièces  de  Moliért  ne  trouveroit- 
on  pas  bien  quelques  vers  que  fes  amis  auroient  faits  pouj 
lui'' Cependant  s'cft-on  jamais  rvife  de  dire  que  ces  Pièces 


paneciwitiit  ..v.ç.,v^  , „.--..._-. ...^  -., ,-._ ^., 

5c  l'on  ne  fauioit  rien  voir  de  plus  chat-.e  ni  de  plus  pur. 

aa  SaNTRA].  Cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  Juîis 
Céfar.  Il  avoit  iait  un  Traité  de  far.tlquitê  da  mots  y  &  les 
Vies  des  Hommes  Ilhiftres.  On  ne  le  connoit  aujourdlmi 
Que  pnr  ce  que  les  anciens  Grammairiens  en  ont  dit. 

bb  ILSE  SEROIT  BIEN  MOINS  SERVI  DE  SCIPION  ET 
DE  LELIUS  QUI  ETOIENT  ALORS  FORT  JEUNES  ],  Ce 
laifonnemcnt  de  S^«rr^  ne  prouve  rcn:  car  lor!que  Té- 
rence  donn  i  i'AKdriénSyVan  de  Rcr,2e  5\7-  à  Tâge  de  v'ngt- 
fept  ans,  Scipion  en  avoit  dix-huit:  ik  à  cet  âge-là  il  pou- 
voit  fort  bien  être  en  état  d'aider  Tèrence :  car  outre  qu'il 
avoit  été  élevé  par  Ton  père  avec  un  très  grand  foin ,  il 
avoit  l'efptit  excellent,  &  la  nature  avoit  rafTcmblé  en  liri 
toutes  les  vertus  de  fon  père  ,  &  celles  du  grand  Scipion^on. 
crand-pèrc  adoptif /■-^f//<'»«.«  Patercuîui  a  fait  de  lui  cet  éloge; 
^,  ScipQ  jS^mtlianui,  vir  avilit  F,  Jfr'içani  ,  ^aUTrn/qi 
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plâifir  ni  pks  de.facccs:  &  ayant  été  prie  de 
dire  ce  qu'il  venoic  de  faire ,  ^  il  récita  cp 
vers   de    la   III.   Scène   de   l'Ade   IV.    de 

TH  E  A  U  T  O  N  T  I  M  O  R  U  M  E  N  O  S  ;     Ejl    bOllUP 

foi  Syi'us  m'a  fait  venir  ici  fort  impertinemmcnt 
avec  'fes  belles  promeffes.  Mais  "  S  A  n  t  r  A  eft 
peifaadé  que  (î  Terence  avoit  eu  befoin  du 
fecours  de  quelqu'un  pour  fcs  Comédies ,  ^^ 
il  fe  feroit  bien  moins  fervi  de  S  ci  p  i  o  n  & 
de  L  E  L I  u  s  qui  étoient  alors  fort  jeunes ,  ^« 
que  de  C.  Sulpicius  Gallus, homme 
très  favant ,  6c j^'*  qui  le.  premier  avoir  fait 

jouer 

L.  Pault  v'trtutihas  firHîllmui  ,  &*<?.  îngfnîîtjue  ac  Studiù.^ 
Tum  emînentïjjimus.  Nous  avons  vu  en  France  des  Prin- 
ces qui  à  l'âge  de  dix-huit  ans  auroient  fort  bien  pu  ai- 
der un  Poète  ,  foit  d:-ns  tout  ce  qui  regarde  la  con- 
duite &  la  difpofition  du  fujet,  foit  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  moeurs,  la  diâiion  6c  les  penfe'es-  Mênandre  avoit 
bien  fait  jouer  fa  première  Pièce  à  Tâge  de  vingt  ans.  Il 
y  a  donc  pu  avoir  des  gens  à  dix-huit  ans  capables  d'aider 
un  Poète.  D'ailleurs  il  paroit  que  les  ennemis  de  Térencs 
ne  lui  firent  ce  reproche  que  fur  la  iîn  :  car  ce  Poète  ne 
s'en  plaint  que  dans  le  Prologue  de  fon  Heautontîmcrume- 
nos  &  dans  celui  de  fes  Adelphes ,  dont  la  pre'mière  fut 
jouée  trois  ans  &.rnu'ra  un  ans  avant  fa  mort.  A  la  pre'mîè  - 
re  il  avoit  trente  &  un  ans ,  &  5f  j/?/o«  en  avoit  vingt-deux, 
&  à  l'autre  il  en  avoit  trente-quatre  &  Scîpion  vingt-cinq. 

ce  Que  de  Sulpicius  Gallus  ].  C'eftle  même  Sulpîcîus 
Callus  qui  étoit  Conful  Tanne'e  que  YArJriene  fut  jouée. 

dd  Et  qui  le  premier  avoit  fait  jouer  des 
Comédies  PENDANT  LES  jeux  Consulaires],  Au^ 
lieu  de  Confularlhus  ludis  y  Muret  lifoit  Confualibus  ludis ^ 
ct/ix  jeux  de  Cor.fus  ^  c'eft- à-dire,  aux  Jeux  Romains.  Mais 
cette  correftion  ne  peut-être  bonne  ;  car  il  n'eft  pas  vrai 
que  Sulpicius  Gallus  ait  été  le  premier  qui  ait  fait  jouer 
des  Comédies  pendant  les  jeux  Romains;  il  y  avoit  long- 
tems  que  ces  jeux  e'toient  accompagnés  de  ces  fortes  de 
fpectacles.     Mon  père  lifoit  Cerealihus  ludis  y  aux  jeux  de 

'Ç(r4it  <i^ï  i]  eft  «ertaifl  que  ces  jeux  çtoient  trilles,  com- 
me 


T:rv  L    A    r  I   E 

jouer  des  Comédies  pendant  les  Jeux  Confu- 
laires ,  «=  ou  plutôt  de  Q.  F  a  n  i  u  s  L  A  r,  e  c 
&de  ff  Marcus  Pop  I  lui  s  qui  avoienc 
tous  deux  été  Confuls  ,  &  qui  étoient  tous 
deux  grands  Poètes.  TEiiENCEmême  en 
défignant  ceux  qu'on  difoit  qui  lui  avoientai* 
dé,  gs  ne  marque  pas  de  jeunes -gens,  mais 
des  hommes  faits,  puifqu'il  dit  qiCen  paix ^en 
guerre^  âf  en  toutes  fortes  d'affaires  ^ils  avoient 
rendu  à  la  République  en  général ,  cîf  à  chacun  • 
e7i  particulier  des  fervices  très  confidérables. 

Soit  qu'il  voulût  faire  cefTer  le  reirroche 
qu'on  lui  faiH^it  de  donner  les  Ouvrasses  des 
autres  fous  Ton  nom, ou  qu'il  eût  deflein d'al- 
ler s'inftruire  à  fonds  des  coutumes  &  des 

mœurs 

lYiC  dévoient  Terre  des  jeux  inftîtucs  pour  rcnouveller  h 
mémoire  de  la  douleur  qu'avoir  eue  Cérès  de  l'enlèvement 
de  PtoferpJne,  Mais  je  ne  fais  cnrore  fi  drns  l'Hiftoire  on 
pouroit  trouver  des  preuves,  c]u*aprcs  la  féconde  Guerre 
Punu"|ue  il  y  eût  fur  cela  du  changement,  &  qu'on  jouât 
des  Comédies  pendant  ces  fêtes  ;  je  n'ai  rien  vu  qui  le 
puifle  faire  con  ic(f):urer.  Il  ert  pourtant  bien  vraifembln- 
ble,  que  ^^  trlftclTe  qui  règnoit  dins  ces  jeux-là  n'empc- 
cholt  pas  toujours  qu'on  y  préfentât  des  Come'dies  , 
puifqu'on  en  rcpvéfcntoit  pendnnt  les  jeux  funèhrcs. 

ee  Ou  PLUTÔT  DE  Qi  Fabius  Labeo].  C'é- 
to^t  un  homme  d'un  très  grand  mèr'te  ;  il  fut  Qucftcur, 
Préteur,  Triumvir,  Conful  ,  &  Gr,  nd  Pontife.  Il  com- 
manda les  armées  des  Rom/tlns  avec  fuccès.  Les  Annales 
mettent  fonConfulnt  à  l'an  de  Rome  y-o.  Il  eut  pour  Collè- 
gue Af.Chuiiius  Aîarc;îlui  T/r<-Kr(f  n'avoir  alors  que  dix  ans. 

ffDr,  M-  POPILIUS].  C'eft  r.  Popilius  L/ras^  qui 
fut  Conful  Tan  de  Rome  58  i.  avec  P.  jEUus  Llgur.  Té- 
rer,ce  avoit  alors  vingt  &  un  ans. 

gg.  Ne  marque  pas  de  jeunes  gens  ,  mais  des 

.HOMMES     EAITS  ,    PUISQU'IL     DIT      QU'en     PAIX,    EN 

GUERRE  j  ?<,c.].    Cette  laifoji  de  Sanira  tcioit  foit  bon- 
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inœurs  des  Grecs,  pour  les  mlcax  rcpré- 
ienter  dans  Tes  Pièces; quoiqu'il  en  foit,  après 
avoir  fait  les  fix  Comédies  que  nous  avons  de 
îui,&  n'ayant  pas  encore  trente- cinq  ans,  il 
fortit  de  Romk,  &  on  ne  le  vie  plus  depuis, 

VoLCATius  parle  de  fa  mort  en  ces  ter- 
mes :  Après  que  le   Poète    CARTHAGI- 
NOIS eut  fait  fix  Comédies ,  il  partit  pour  al- 
ler en  ASIE  ^  éf  depuis  qu'il  fe  fut  embarqué  ■ 
072  ne  le  vit  plus  :  il  mourut  dans  ce  voyage. 

hh  Q.  C  o  N  s  E  N  T I  u  s  dit  qu'il  mourut  fur 
mer  à  Ton  retour  de  Grece,^*  d'oii  ilrapor- 
toit  cent  huit  Pièces  qu'il  avoit  traduites  de 
M  E  N  A  N  D  R  E.  Lcs  autrcs  aiïurent  qu'il  mou- 
rut en.  Arc  ad  JK  dans  la  ville  de  Stym-- 

p  H  A^. 


ne ,  fi  Térenee  avoît  d't  cela  dans  le  Prologue  de  VAndrU"  ■ 
ne:  car  il  n'y  auroit  pas  eu  d'aparence  qu'un  homme  de 
dix-huit  ans  eût  pu  rendre  à  la  Re'publique  des  fervices  fi 
confidér.ib'es.  Maïs  Térence  ne  le  dit  que  dans  le  Prolo- 
gue des  Adelpheî  ^  c'elVà-dirc,  dans  le  Prologue  de  fa  der- 
nière Pièce.  C'eft  pourquoi  le  raifonnement  de  Santra  eft 
faux;  car  Scipion  ayant  vingt-cinq  ans  quand  les  Adelphes 
furent  joue's,  il  avoit  pu  fervir  utilement  la  Republique  & 
les  particuliers,  puifqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  il  avoit  dé- 
jà donne'  des  mirques  d'une  valeur  étonnante  dans  une 
bataille  contre  Per/Js  Roi  de  Macédoine. 

hh  Qi  C  O  N  s  E  N  T  1  U  S  ].     Ce  Qulntus  Confinîius ,  ou 
Conjetlusy  m'eft  entièrement  inconnu. 

ii    D'OU   IL   RAPORTOIT   CENT    HUIT    PIECES    qu'iL 

AVOIT  TRADUITES  DE  Menandre  ].  La  pIus  longue 
vie  n'auroit  pcs  fuffi  à  Térence  pour  traduire  cent  huit  Co- 
médies. D'ailleurs  Menandre  n'avoit  fait  en  tout  que  cent 
huit  ou  cent  neuf  Pièces;  il  y  a  même  des  Auteurs  qui  ne 
lui  en  donnent  que  cent  cinq;  Térence  en  avoit  de'Ja  tra- 
duit quatre  avant  que  de  quiter  Rome;  comment  donc  au- 
loit-il  pu  en  raporter  cent  huit  toutes  nouvelles  ?  c'eft  un 
cpntc  fait  a  plaifîr, 

kk.Sous. 


^v  L    A      V    î    E 

PHA-LE,  kk  fous  le  Confulat  de  Cn.  Gor>. 

NELIUS    DOLARELLA,    &    CÎC    M.    FUL- 

VI  US  NoiîiLioR,  &  qu'il  mourut  d'une 
maladie  que  lui  ccufa  la  douleur  d'avoir  per- 
du '*  les  Comédies  qu'il  avoic  traduites,  6: 
celles  qu'il  avoit  faites  lui-même. 

On  dit  qu'il  étoit  d'une  taille  médiocre, 
fort  menu,  &  d'un  teint  fore  brun.  Il  n'eut 
qu'une  fille,  qui  après  fa  mort  fut  mariée  à 
un  Chevalier  Romain ,  &  à  qui  il  Liifla  une 
maifon  &  un  jardin  de  deux  arpensfurlaVoie 
-Appienne,'""'près  du  lieu  qu'on  apclloic  Vii.- 
LA  Martis.  Ce  qui  fait  que  je  m'étonne 
encore  plus  de  ce  que  P  o  r  c  i  u  s  a  écrie ,  '« 
ni  se  IF  10 N\  ni  LRLIU^  ,  m  FU- 
RI  US  y  qui  et  oient  alors  les  truis  plus  riches 

bom- 

kk  .Cous  LE  Consulat  DE  Cn.  Cdr^flius  Dola- 

ÏELLA,  ET  DE  M.  FULVrUS  NOBILIOR  ].  C'étoit  l'an  de 
Rome  594..  un  an  après  qii,e  Tc-r:r.:t  eut  donné  lis  AJe^phes. 

Il  Les  Comédies  qiJ'iL  avoit  traduites,  et  cel- 
les qu'il  avoit  faîtes  lui-me%ie,  Sic.].  C'eft  ainfi 
que  j'e'Kpliqiie y  ac  /tmul  /a'u/arurn  '■/uas  novai  fecer.iî.  C\x 
il  Suétone  n'ù.  p:s  voulu  d.Ttin^uer  par-là  les  Pièces  q.ie 
Tércr.c;  avoit  faites  de  Ton  chel,  d'avec  celles  qu'il  avoit 
tradaites,  je  ne  vois  p.'s  pourquoi  il  auroit  ajoute  cette 
particularité  qui  ne  nous  aprcudroit  rien  de  nouveau;  tou- 
tes les  Pièces  qu'il  cvoit  tradu'tcs  pendait  Ion  voyage  n'è- 
toient-c'Ies  p-;s  égilement  nouvelles,  puifqu'ir  n'en  o.vat 
encore  donné  aucune  au  public? 

mm  Pre's  du  lieu  q^u'on  apelloit  Villa  Mar- 
tis]. Je  crois  que  c'éto't  du    côté  de  {' A^psnnln. 

nn  Ni  S  c  i  p  i  o  n  ,  Ni  L  E  L  i  U  s  ].  C'eft  la  iu'tc  des 
Ycis  que  nous  avons  déjà  vus; 


—  Ki\ 
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tommes  de  ROME,  &"  les  plus  pmjjans,  m 
lui  fer  virent  de  rien,  &  toute  l  amitié  qiCils  eu- 
rent pour  lui  ne  le  mit  pas  feulement  en  état  d'U' 
"voir  une  petite  mai/on  de  louage,  ou  un  efclcwey 
qui  en  revenant  des  funérailles  de  fin  maître  y 
pût  au  moi7is  aller  dire  en  pleurant-,  hélas ,  mo?î 
maître  eft  mort  ! 

o°  A  F  R  A  N I  u  S  le  préfère  à  tous  les  Poètes 
Comiques;  car  il  dit  dans  fa  Pièce  pp  qui  a 
pour  titre  Compitalia,  c'efl-à-dirc,  la 
Fête  d  e  s  C  a  r  r  e  f  o  u  r  s  ;  Tu.  ne  diras. 
perfonne  égal  à  Terence. 

Mais  V  o  L  c  A  T  I  u  s  ne  lui  préfère  pas  feu- 
lement N  E  V  I  u  s  ,  P  L  A  u  T  E  ,  &  C  E  Cl  L  I  u  s, 

'J*!  il  lui  préfère  encore  Licinius.  Pour 
C 1  CE  R  0  N ,  il  louG  T  E  R  E  N  CE  jufqu'à  di- 


rc 


NtîPulllus 

Seiptc  profuiî  ^  r.'.l  et  L<slius^  nil  Fur  jus: 
Très  per  idem  tempus  qui  ûgitabant  nohiles  facillimè,    . 
Ecrum  ilîe  operà  ne  dornum  quldem  habuit  condu^itiam  » 
Sahcm  tit  effet  qui  rcferret  ohitum  domini  fervuîus, 

oo  Afranius  lz  prepere  a  tous  les  Poètes  co- 
miques]. Cet -<^/n7«ff<ç  éroit  liil-mê;r.e  un  grand  Poète 
qui  avoit  fait  des  Trgéd.'es  ôc  des  Comédies;  ôc  Je  )uge- 
nient  qu'il  fait  de  Térence  eft  d'autant  plus  coufïde'rable 
qu'il  c'toit  ion  contemporain,  quoique  plus  jeune  que  lui: 
car  Afranius  ne  commença  à  avoir  de  la  re'putation  qu'a- 
près \z.  mort  de  Térence. 

pp  Q^U  I  A  POUR  TITRE,_COxVIPITALIA], 
C'eft- à-dire,  les  Fêtes  des  Carrefours,  ou  l'on  facrifioit  ?ux 
Dieux  Lares.     Ces  fêtes  fuivoient  de  près  les  Saturrmîes. 

qq.     Il    LUI     PREFERE   ENCORE     LlClNIUSj. 

G'eft  Licinius  hibrex ,  qui  flDnfToit  l'an  dc  Rome  554.     Je 
AÇ.fais  il  c'é:oit  le  même  que  P,  LiçirJus  Tégula. 

rr  D'AN'S , 


ï-virr  LA      VIE 

re  rr  dans  fa  P  r  a  i  ii  iE\Et  vous  auffi ,  TE- 
RENCE  ,  i^dont  le  Jl:ie  ejt  fl  poli  ^  fi 
plein  de  charmes ,  vous  nous  traduifez  csP  nous 
rendez  parfaitement  ME  N  A  ND  R  Ej,  r£ <vgus 
lui  faites  parler  avec  une  grâce  infinie  la  langue 
des  ROMAINS^  enjaifanîun  choix  très 
jnfîe  de  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  plus  délicat 
^  de  plus  doux.  Jules  César  dit  aullî  de 
ce  Poète  :  Toi  aiijfi  ,  DEMl-MENAN- 
DRF^y  tu  es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
Poètes ^çs*  avec  rai/on  ,pour  la  pureté  de  ton  fti- 
le,  ff  Eh  plût  aux  Dieux  que  la  douceur  de  tes 

Ecrits' 

rrDANs  SA  Prairie].  Choron  avoit  fait  un  Ou- 
vrage en  vers, qu'il  avolt  inrirulé,  Leimon y  d'un  mot  Grec  ■ 
qui  fignifie  prairie  y  lans  doute  piice  que  comme  ks  prai- 
lies  font  remplies  de  fleurs  différentes,  cet  Ouvrage  droit 
rempli  d^  mile  flours  qui  faifoient  une  cgicab!e  variété. 
Jl  paroit  qu'il  n'y  avoit  la  que  les  élogjs  des  hommes  il- 
luftres.  L'on  a  eu  tort  de  croire  que  ces  vers  avoient  été 
fupofés  par  quelque  Grammairien  ;  ils  font  trop  be^ux  &: 
trop  Latins  ,  &  lî  Cice'ran  en  avoit  toujours  fa"t  d'auflî 
bons,. il  n'auroit  peut-êt  e  pas  été  moins  grand  Puète  que 
grand  Orateur..    Aufo'.ie  les  avoit  en  vue  quanti  il  écuvoit; 

Tu  qu^ne  qui  L/iîîwn  îe^o  fcrmor.e  Terentî,- 

Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remTrqui'^le ,  c'eft  que  CJ~ 
far  a  commencé  ce  qu'il  dit  de  TrreKc:  par  les  mêmes 
mots  dont  Cicéron  s'écoit  fervi  y  Ta  r^u.oque  (syc.  car  il  eft 
certain  "que  CéS/'kr  n'avoit  entrepris  cet  Ouvrage  que  p^ur 
ini'ter  &:  pour  contredire  Cicéron. 

((  Dont  jle  stii,îi  est  si  poii  f,t  si  plein  df. 
CHARAiEs].  C'eft  ce  que  fignifie  cette  façon  de  parler, 
Jclus  Ic&t  f:rm9ne;  car  il  ne  t\\\t  pis  raporter  ce  hÙo  fer- 
nuane  à  cjj'eru  LcEftis  cft  un  mot  plein  de  force.-  Cicéron 
a  dit  ailleurs  ,..K«///î /tw/wrt  lei}kr  ^  *<  UrcJjJhnus  adoîe/cfn. 

tt  Eh  plut  aux  Dir.ux  qir  la  DOccr.uR  de  ifs 

SCRIXj   fÙT    ACCOMPAGNï'jî    DE    LA    lORCE    C^UE    DK- 

MAN- 
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Ecrits  fût  accompagnée  de  la  force  que  demande 
la  Comédie ,  afin  que  ton  mérite  fût  égal  à  celui 
des  GRECS,  Éf  qii'''<^n  cela  tu  ne  fujjes  pas 

fort 

MANDE  LA  Comf."Die1.  Moti  père  a  cm  que  par  ce  vis 
comïca^  cette  force  que  demande  la  Comédie,  Ce'far  vouloit 
parler  àts  pûjjior.s  ;  car  c'cft  encore  ce  qui  manque  a  Téf- 
renci,  comme  T^arron  Ta  foir  bien  remarque':  Et  ho  s ,  dit- 
il,  nulli  alii  fervare  conventt ,  (juhn  Titînio  &*  T^erentle. 
Pat  ht  verà  ^Trahea,^  AttHim  &*  Cjtciliui  facile  mover^nt. 
Perfonne  n  a  ftt  garder  Is  caractères  comme  Titiràui  Çy  '7e'- 
rence.  AfaiiTrabé/i,Attiltus  ^  Ce'cilius /avaient  mieux  é- 
uTiouvoir  les  pa£ions.  Et  c'eft  particulièrement  poîr  émou- 
voir les  paffions  que  cettte  force  eft  ne'ccflaire  ;  car  les 
pallions  ne  fe  repréfenteiit  que  pjir  les  figures;  &  les  figu- 
res font  entièrement  opofées  à  la  fiinplicité  &  à  \:i  proprié- 
té que  les  Anciens  donnent  à  Térence.  Servius  :  Sciendum 
tfl  Terenîium  ,  proptir  folam  propriet aient  ^  effe  omnibus  pr£- 
■pofitum  ^  qitihus  efl  y  quantum  ai  câîera,  fpe&at  ^inferlor.  Il 
faut  /avoir  que  Térence  eft  préféré  à  tous  les  autres  Poètes 
Comiques,  à  caufe  de  la /eu  le  propriété  ;  car  il  leur  ejî  infé- 
rieur dans  tout  le  re/ie.  Ce  mot,  propriété ,  ne  regarde  pas 
feulement  la  fimplicité  des  termes,  mais  encore  celle  des 
caraAères  &  des  mœurs.  Pour  moi  je  trouve  que  les  mœurs 
&  les  caraétères  font  plus  nèceflaires  à  la  Come'd'e  que  les 
palïîonSj'je  fuis  même  perfuade'e  qu'un  Poète  Comique  ne 
peut  bien  conferver  les  caraârères,  fans  e'mouvoir  auffi  les 
paflïons  quand  l'occafion  s'en  prèfente.  Et  je  ne  vois  pas 
que  dans  Térence  on  ait  grand'  chofe  à  fouhaiter  de  ce  cô- 
té-là; car  il  fait  toujours  parler  fes  Adteurs  convenablement 
à  l'état  oh  ils  fe  trouvent.  C'eft  pourquoi  j'ai  cru  que  pac 
ce  vis  comica,Céfar  ne  vouloit  pas  tant  parler  des  paflïons 
que  de  la  vivacité  de  l'aftion ,  &  du  nœud  des  intrigues , 
comme  je  l'ai  expliqué  dans  ma  Préface  fur  Plaute.  Je  ne 
fais  même  fi  Cé/ar  auroit  apellé  abfolument  les  palïîons 
'vim  comicam;  elles  me  paroiflent  plus  de  l'apanage  de  la 
Tragédie  que  de  la  Comédie. 

Avant  que  de  finir  ces  Remarques,  il  eft  à  propos  de  dire 
un  mot  d'un  piflage  d  Oro/îus  qui  a  trompé  beaucoup  de 
gens.  Cet  Hiftorien,  à  la  vérité  peu  exiÂ,  mais  afTez  u- 
tile  ,  écrit  :  Scîpio  jam  cognomento  Africanus ,  triumphans 
urhem  ingreffus  eji ,  quem  Terentius ,  qui  po/lea  comicus,  ex 
mbUibui  Carthagin(njfum  captivîs-^  pile^tui,  quod  indultae  /T- 

bi 
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fort  aii'dejjous  des  autres;  mais  c'eft  ce  qui  tt 
manque^  TERENCE^  çj  c'eji  ce  qui  fait 
ma  douleur, 

PUBLTÎ 

ht  lihertatîi  injlgr.e  fuit  y  trîumphantem  pojl  currum  feeutut 
ejl.  Scipion  qui  éioii  furr.ommé  l  Afriquain  er.tra  en  triomphe 
dam  Rome  ;  Oy  ce  fut  k  ce  triomphe  qn  on  vit  Téren:e ,  qui 
étolt  un  des  principaux  prlfonnlen  qu'on  avait  faits  fur  la 
Carthaginois ,  (y  qui  fut  enfulte  Poète  Comique  ,  fulire  le 
char  du  vainqueur ,  avec  un  bonnet  fur  la  te' te  j  pour  marque 
de  la  liberté  qui  lui  avoit  été  accorde'e.  C'cft  une  fable  qui  ne 
peut  jamais  le  fouren'r,  de  quelque  côte'  qu'on  la  tourne. 
Car  il  Orofius  pirle  du  vieux  Scipion ,  il  triompha  l'an  de 
Kome  ssz.  huit  ans  entiers  avant  h  miiïarce  de  Tércnce. 
lEx  s'il  parle  du  jeune  Scipion  fils  de  Faul  Emile  y  il  triom- 
pha l'an  de  Rome  637.  t  e'ze  ans  np'ès  la  mort  de  ce 
Poète.  Ce  qui  a  trompe'  Drofus,  c'eft  m  p-lTage  de  Tlte- 
Live,  qu'il  n'avoit  pas  examiné  d'aflez  près.  Cet  Hifto» 
lien  dit  dans  le  Livre  30.  chapitre  45.  Secutus  Sclpîorem 
triumphantem  e/î  ^  plleo  capltl  impcfito  Q.  Terentlus  Culleo  ; 
tmnique  delnde  vltâ ,  ut  dignum  erat  y  lihertatis  auEiorcm  CO' 
luit.  Q.  Te'rentlus  CuL'c'o  fuivit  le  char  de  Scipion  le  Jour 
de  fon  tilomphe^  avec  un  bonnet  Jur  fa  tête:  ïy  le  refîe  de  fa 
vieil  honora  comme  il  devolt  l  auteur  de  fa  liberté.  CtWi  dont 
^Tite-Live  pirle,  n'étoit  pas  le  Pcète  Térence,  mais  un  Se'- 
nateur  nommé  Terentlus  Culléo  ,  qui  ayant  été  pris  par 
les  Carthaginois  y  &  cnfuite  ayant  été  délivré  par  la  viftoi- 
le  de  Scipion  ,  voulut  fu'vre  le  char  de  fon  libérateur  avec 
un  bonnet  fur  fa  tête ,  comme  s'il  avoit  été  véritablement 
lin  efclave  que  Scipion  eût  affranchi. 
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S  E  U 
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^  ACTA  LUDIS  MEGALENSIBUS^ 
eM  FULVIO  ET  M.  GLABRIONE 
MDILIBUS  CURULIBUS,àEGERUNT 
L.  AMB IFIUS  TUR  PIO.  L.ATTIL  lUS 
l^R^NESTINUS.  ^  MODOS  FECIT 
iFLACCUS  CL  AUDIT  %  TIBIIS  P  A- 
RIBUS  DEXTRIS  ET  SINISTRIS; 
^  ET  EST  TOTA  GRJECA,  '^  EDITA 
M.  MARCELLO.  C.  SULP ICIO  COSS. 


LE 


LE    TITRE, 
O  U    L  A 

DIDASCALIE. 

CETTE  PIÈCE  FUT  JOUEE  PENDANT 
LAFETEDECYBELE,SOUSLES  EDILES 
CURULES  MARCUS  FULVIUS  ET  MAR- 
eus  GLABRIO,PAR  LA  TROUPE  DE  LU- 
CIUS  AMBIVIUS  TURPIOjETDE  LUCIUS 
ATTiLius  dI;  PRENESTE.  FLACCUS, 
affranch'i  de  claudius,  fit  la 
musique,  ou  il  employa  les  flu- 
tes egale  s,  droites  et  gauches, 
elle  est  toute  greqjje:  elle  fut 

«.EPRESENTE'E  SOUS  LE  CONSULATDB 
U.  MARCELLUS,  ET  DE  C.  SULFICIUS, 
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4  REMARQUES 

REMAR(1UES 

SUR    LE    TITRE. 

a'J'iTULUS,  sêudidascalia].  Le  titre , ou 

la  didafcalie.  Ce  qnc  les  Latins  apeIJoientr;7rf,  les 
Grecs  rapelloicnt  tiidafcalie ;  c'eû-z-dïtc ,  enfeignemer.t , 
injîruclion.  C'etoit  autrefois  la  coutume  de  mettre  ces 
l'oitcs  de  tirres  à  !a  tête  des  Pièces  de  theàrrc ,  comme 
Hous  l'aprenons  des  anciens  Scholiaftes  Grecs;  &  ce- 
la etoit  d'une  fort  grande  utilité  ;  car  par-là  les  Lec- 
teurs aprenoient  tout  d'un  coup  dans  quel  tems,  pour 
quelle  occaCon ,  &  fous  quels  Migidrats  ces  pièces  a- 
voient  e'tè  jouées.  Mais  il  faut  fc  fouvenir  qu'on  ne 
mettoit  ce  titre  qu'aux  pièces  qui  avolent  e'tè  jouées 
pour  cclèbrer  quelque  grande  fête,  comme  la  fête  de 
Ce'réSf  celle  de  Cyl^éle  y  ou  celle  de  Bacchus,  &c.  La 
raifon  de  cela  eft  qu'il  n'y  avoit  que  ces  pièces  qui 
fuflent  jouées  par  l'ordre  des  Mogiftrats.  Il  n'y  avoit 
point  de  titre  aux  autres.  Aujourdligi  il  ne  nous  refte 
aucun  titre  entier  d'aucune  pièce  ni  Grèque ,  ni  Lati- 
ne, non  p:s  même  ceux  de  ces  pièces  de  Térence:  car 
on  a  oublié  d'y  marquer  le  prix,  c'eft-à-dire  l'argent 
que  les  Ediles  avoient  payé  à  Terence  pour  chaame  de 
ces  pièces.  Et  c'cft  ce  qu'on  avoit  grand  loin  4'y  met- 
tre. On  poufloit  même  cette  exaftitude  fi  lo'n,  qu'on 
y  marquoit  les  honneurs  qu'on  ovoit  faits  au  Poète, 
les  bandclètes,les  eflènces  &  les  fleurs  dont  on  l'avoit 
icgalé.  MaJs  cela  ne  le  pratiquo't  qi^'en  Grèce  ^  où  la 
Coijiédiç  étoit  un  métier  honnête  te  fort  eftimé;  au- 
lieu  qu'à  Rome  ce  n'étoit  pas  la  même  chofe. 

bACTA  LUDIS  MEGALENSIBU  S].  Cette  pié-' 
te  fut  Joue'e  pendant  la  fête  de  Cybêle.  Cette  fête  de  Cy- 
ièls,  que  Ton  apelloit  Ludos  Megalenfes yO\x  MegAlefia^ 
ctoit  le  cinquième  d'Avril, &  l'on  prétend  quelle  du- 
roit  lîx  jours.  Cette  Qte  n  etoit  jamais  fans  comédie; 
c'eft  pourquoi  Ovide  dit  dans  le  qu  it  i.'mc  livre  des  Fajîesl 

Sccna  for.aî  ,  ludique  vocar.t ,  fpeHate ,  Quiritcs. 

Le  théâtre  reter.tit ,  les  jeux  vcus  ape lient j  ventK 
à  ce  /peUacle  y  Romains.  '  . 

C  M.    FULVIO   ET  M.  GLABRIONE  jEDILTBUS  CV-^ 

KV*.1W,'$J.  Soui  les  Ed'fUi  Çvrules  M,  Fulviusj  &*  i'/. 
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GUhrto.  Les  Ediles  font  nommes  ici  avant  les  Con- 
fuls, parce  que  c'étoient  eux  qui  avoienc  loin  des  jeux 
publics,  &  cjui  payoicnt  les  comédies.  Cice'ron  dans  le 
fécond  livre  des  Loix:  Sunto  uEdiles  Curatora  ur'oisy 
anKon£  ,  luiorumque  folemnîu>n:  (^m  les  Eiiles  ayent 
foin  de  La  ville  ,  des  vivres  ,  b"  des  .jeux  folemnels.  Il 
parle  des  Ediles  que  Ton  apelloit  Curules,  pour  les 
diftingucr  des  Ediles  Plébéens,  parce  qu'étant  pris  du 
corps  des  Sénateurs ,  ils  avoient  le  droit  de  l'aire  por- 
ter dans  les  lieux  DuMics  un  liège  d'ivoire ,  que  Ton 
apelloit  fellam  curulem.  Au-lieu  que  les  Ediles  Plé- 
kéens  étoient  alîis  au-delFous  avec  les  Tribuns  fur  (Xti 
bancs  ou  fièges  ordinaires. 

dEGERUNT  L.  AmBIVIUS  TURPIO,  ÔCC.]. 
Par  la  troupe  de  Lucius  Amhivius  Turpio ,  ^  de  L.  At^ 
tilius  de  Prénefle.  C'étoient  les  maîtres  de  la  troupe 
des  Comédiens. 

eMODOS  fecit].  Tit  la  muJJtjue.  C'eft  ce  que 
fîgniiîe  proprement  modos  fecit  ;  &c  c'cii  ce  qu'on  difoit 
auflî  mo.iulavit. 

f  Fl ACCUS  Claudii].  F/<2<;f«5  affranchi  de  Claudius. 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  comme  Aluret  l'a  fort  bien 
remarqué  ;  6c  non  pas ,  Flaccus  Cluuàii  filius  :  car  ce 
Flaccus  ne  pouvoit  être  qu'un  efclave  ou  un  aaranchi, 
parce  que  tous  ceux  qui  montoient  fur  le  théâtre  é- 
toient  tenus  à  P^ome  pour  infâmes  ;  il  n'y  avoit  que 
les  pièces  apellées  TogatA  &  Atellamx,  qui  ne  deshotio- 
roient  pas  les  Adeurs.  C'eft  pourquoi  Laherius,  Che- 
valier Romain ,  après  que  Céfar  feut  engagé  pour  de 
l'argent  à  monter  lur  le  théâtre  pour  y  réciter  les  Mi^ 
TKesy  le  plaint  de  fon  malheur  avec  beaucoup  de  grâce  i 

Ego  tis  tricenis  annis  aEtis  fine  not»\ 
Eques  Romanus  lare  egrejjus  meoy 
Domum  revertar  Aîiraus  :  nimirum  hùc  dit 
XJno  plus  vixi  mibi  qctàra  vivendum  fuit, 

j^prei  avoir  pa/fe' fixante  ans  fans  aucune  tache  .,  je  fuh 
forti  de  ma  maifon  Chevalier  Romain;  &"  j'y  rentrerai 
Coyne'Jien:  c' e/î-à-dire ,  que  j'ai  vécu  ce  jour-ci  de  trop. 


, .  pour  les  envoy< 

b.îllide  vers  les  Kols, 
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g  TlBIIS  PARIBUS  DEXTRIS  ET  SINISTRIS].  LfS 
fautes  égales  y  droites  ^  gauches.  On  me  pardoruit^ra 
cette  façon  de  parler,  car  il  cft  imnonible  de  bien 
dire  unechofe  quin'cft  point  du  tout  a  nos  manières; 
&  quand  cela  eft,on  ne  doit  chercher  qu'à  faire  enten- 
dre TAuteur.  Dans  l'Antiquité  il  n'y  a  rien  oîi  les  Savajis 
foient  fi  partage's  que  fur  les  flûtes  que  les  Anciens  apel- 
loient  droites  &  gauches  ^ /gales  &  inégales,  je  ne  ra por- 
terai point  tout  ce  qu'ils  en  ont  écrit;  je  me  conten- 
terai de  choifir  ce  qui  me  paroit  le  plus  vralfembia- 
ble,  &:  qui  peut  expliquer  avec  le  moins  d'ernbaris 
toutes  les  difficultés  des  titres  des  comédies  de  Térence. 

Les  joueurs  de  flûte  jouoient  toujours  de  deux  flates 
à  la  fois  à  ces  comédies.  Celle  qu'ils  touchoient  de 
la  main  droite ,  étoit  apellée  droite  par  cette  rai fon  ;  Se 
celle  qu'i's  touchoient  de  la  giuche ,  étoit  apellée  gau' 
cbe  par  conféquent.  La  première  n'avoit  que  peu  de 
trous,  &  readoit  u;i  fon  grave;  la  gauche  en  avoit  plu- 
iîeursjôc  rendoit  un  fon  plus  clair  &;  plus  aigu.  Quand 
les  Muficiens  jouoient  donc  de  ces  deux  flûtes  de  dif- 
férent fon ,  on  difoit  que  la  pièce  avoit  été  jouée  titiis 
imparihus,  avec  les  flûtes  ine'galesj  ou  tibiis  dextris  0* 
Jtnijlris  y  avec  les  flûtes  droites  (y  gauches.  Et  quand  ils 
jouoient  de  deux  flûtes  de  même  fon ,  de  deux  droites 
ou  de  deux  gauches,  comme  cela  arrivoit  fouvent,on 
difoit  que  la  pièce  avoit  é:é  jouée  tiliis  paribusdextrîs^ 
avec  des  flûtes  égales  droites  y  fi  c'étoit  avec  celles  da 
fon  grave;  ou  tibiis  paribus  Jïniflris ,  avec  des  flûtes  éga^ 
les  gauches  y  fi  c'étoit  avec  les  flûtes  du  fon  aigu. 

Cela  étant,  comme  je  crois  qu'on  n'en  famolt dou- 
ter, il  femble  d'abord  que  ceux  qui  ont  cru  qj.ie  ce 
titre  étoit  corrompu ,  l'ont  cru  avec  quelque  fonde- 
ment; car  comment  r></«irzV«é' peut-elle  avo'r  été  jouée 
tibiis  paricus  dextris  &•  fmiflris ,  avec  les  flûtes  égales 
droites  ^  gauches  ?  puifque  les  flûtes  ne  peuvent  être 
apellées  égales ,  droites  Çy  gauches  ,  que  quand  elles 
ibnt  de  même,  ou  toutes  gauches  y  ou  toutes  droites. 

Ceux  qui  ont  eu  cette  penfée,  n'ont  pas  pris  garde 
que  ce  titre  ne  doit  pas  être  entendu  d'une  feule  re- 
pvéfentation,  mais  de  pluheurs  repréfentations  diffé- 
rentes, ou  les  flûtes  étoient  toujours  égales;  mais  tan- 
tôt c'étoit  tibiis  paribus  dextris  y  avec  les  flûtes  égales 
droitesy^  tantôt  titiis  pari'uf  flniflrisynvec  les  flûtes  égU' 
les  gauches.  Car  une  même  pièce  n'etoit  pas  toujours 
ouec  avec  les  mêmes  flûtes ,  ni  avec  les  mêmes  mo- 
de» i 


SUR    LE    TITRE.        -? 

d'os;  cela  chnngeoit  fort  fouvent,  comme  Qottat  mc- 
mz  nous  l'aprcnd  dans  le  fragment  qui  nous  reftc  d'un 
Traite  qu'il  nvoit  tait  fur  la  Comédie,  ou  il  dit:  Ne  que 
er.im  omnia  iifdem  modis  in  uno  cantko  agehantur  y  fei 
jApz  muiatis ,  ut  figr.ificant  qui  très  numéros  in  comœdiis 
■ponunt ,  qui  très  continent  mutatos  modos  cantici  illius. 
Ces  pièces  n  étaient  pas  toujoun  jouées  fur  le  même  mode, 
ty  avec  le  même  chant:  les  modes  changeaient,  cornmt 
nous  Vaprennent  ceux  qui  mettent  C'-s  trois  marques  à  //« 
tête  de  la  comédie,  M.  M.  C.  lef quelles  trois  marques 
fignifiey.t  que  les  modes  du  chant  font  changés.  En  erfet 
ces  trois  marques,  M.  M.  C.  font  pour  mutatis  modis 
cantici,  les  modes  du  chant  étant  changés.  Le  mcma 
Donat  dnns  la  préface  des  Adelphes,  nous  ?,piend  Teri» 
droit  oîi  Ton  mettolt  ces  trois  mnrquesrcar  il  dit  clai- 
rement qu'on  les  mettoit  fous  la  liite  des  perfonnages: 
S£pe  tamen  mutatis  per  fcenam  modis  car.tica  mutavit, 
^uoi  ftgnificat  titulus  fcenx ,  habent  fuhjetlas  perfonis 
liîteras  M.  M,  C  //  changea  fouvent  dans  la  fcène  les 
modes  du  chant ,.  comme  on  le  connaît  par  le  titre  de  Lt 
eomédie,  oti ,  après  la  lijie  des  A&eurs,  on  voit  ces  trois 
marques  M.  M.  C.  L'on  pouroit  croire  aufli  que  ce 
changement  fe  faifoit  quelquefois  dans  la  même  re- 
préfentation  ,.  &  qu'à  chaque  intermède  on  changeoit 
de  flûtes;  qu'à  l'un  on  prenoit  les  fiutes  droites,  &c  à 
l'autre  les  gauches  fucceflîvement.  Donat  dit  que  quand 
le  fujet  de  la  pièce  étoit  grave  &c  férieux,  on  ne  fô 
fervoit  que  des  flûtes  égales  droites,  que  l'on  apelloic 
auffî  Lydiennes, &c  qui  avoient  le  fon  grave;  que  quand 
le  fujet  étoit  fort  enjoué,  on  ne  fe  fervoit  que  des 
flûtes  égales  gauches,  qui  étoient  apellées  Tyriennes,, 
ou  Sarran£,.  qui  avoient  le  fon  aigu,,  &  par  confé- 
quent  plus  propre  à  la  joie:  enfin,  que  quand  le  fu- 
jet étOit  mêlé  de  l'enjoué  &  du  férieux,  on  prenoit 
les  flûtes  inégales,  c'eft-à-dire  la  droite  &  la  gauche, 
&  qu'on  nommoit  Phrygienne.  DeatrA  autem  ky  Lydix 
fux  gravit ate  feriam  comœuia,  àiclionem  pronunciasant  ; 
fmifirA  Gy  SarranA  acuminis  levitate  jocum  in  comor.dia 
ofiendebant  ;  ubi  autem  dextrl  &■  fviflrà  ad:a  fabulai 
infcribeltatur,  mifiim  joci  [y  gravttatis  denuntiabatur. 
Les  flûtes  droites  ou  Lydiennes,  par  leur  fon  grave ^ 
marquaient  que  la  pièce  ferait  férieufe 'y  les  flûtes  gaucb3s 
ou  Tyrlennes  promettoient  quelle  ferait  enjouée  ;  ^  les 
flûtes  inégales,  la  droite  ïy  la  gauche,  témoignaient  qu  el- 
k  fsrçii  méléi  du  furieux  (y  di  l'mjQHe,  JMais  je  trou- 
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ve  à  cela  bien  des  diffi<:iilte's ,  qui  me  perTuadenf  qtie 
JDonaî  s'eft  rrompé.  En  voici  une  q  li  me  paroit  infur- 
mont.ible.  Si  le  fon  des  flûtes  mirquo't  le  fujet  de  la 
comédie, ce  fajet  e'ta;it  toujours  Je  même,  on  ne  pou- 
voir &  on  ne  devoir  y  employer  que  les  mêmes  flûtes, 
fan",  jamais  changer.  Cependant  le  rirrc  de  l'Heautcn- 
timorumenos  nous  aprcnd  que  cette  comédie  fur  jouée 
d'.ibord  tihiii  imparilui,  a-ec  In  flûtes  inégales;  c'ef^- 
.à-dJre  avec  une  droite  &*  une  gauche  ;  &  qu'enfaite  elle 
fut  jouée  ti^iis  duahus  dextris  y  avec  deux  flûtes  droites. 
ÇVioi  donc?efl-ce  que  le  fujet  de  V HeautontimorumeKCS 
éto't  d'abord  moitié  enjoué,  &  qu'à  une  féconde  ré- 
préfentation  il  devint  tout  d'un  coup  férieux?  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  vo3'e  que  cela  eft  ridicule.  Je  fu'.s 
perfuidé  que  ce  n'étoit  point  du  tout  le  fujet  des  piè- 
ces qui  rcgloit  la  mufique,  mais  l'occafîoa  oii  elîes 
<^to'ent  rcpréfentées.  Cette  remarque  me  Paroit  très 
imporrante;  car  elle  éclaircit  toutes  les  diffica  tés  qui 
peuvent  fe  préfbnter.  En  effet  il  auroit  été  imperti- 
nent qu'une  pièce  faite  pour  honorer  des  funérailles, 
eût  eu  une  mufiquc  engouée.  C'eft  pourquoi  quand 
les  Aielphes  furent  joués  la  première  fois,iîs  Je  furent 
tihtis  Lydiis ,  avec  les  flûtes  Lydiennes  y  c'eft-à-dire  avec 
deux  flûtes  droites;  &  quand  ils  fuient  joués  pour  des 
occafions  de  joie  &  de  divertiilement,  ce  fut  tihîs 
Sarranisy  avec  les  deux  flûtes  gasches.  Ainfi  quand  un; 
pièce  étoit  jouée  pendant  les  grandes  fêtes,  comms 
la  joie  &  la  religion  s'y  trouvoicnt  mêlées,  c'étoit  or- 
d'nairemcnt  avec  les  flûtes  inégales,  ou  une  fois  avec 
deux  droites,  oc  enfaite  avec  deux  gauches;  ou  biea 
en  les  prenant  alternativement  à  chaque  intermède» 
C'eft  ainfi  que  je  crois  que  YAniriêne  fut  jouée. 

Mais  c'eft  alTez  parlé  de  cc^  flûtes ,  dont  nous  n'au- 
jons  jamais  une  connoifTance  parfaite.  Il  fiudroit  ou 
les  avoir  vues, ou  les  avoir  entendues.  Mon  père  étoic 
Il  en  colère  contre  elles,  qu'il  lit  ces  vers,  pour  louer 
Minerve  de  ce  qu'elle  avoit  jette  la  flûte  dans  l'eau,  Se 
pour  maudire  ceux  qui  l'en  avoient  retirée  ;  ôc  qui  par- 
ia avoient  été  caul'e  de  tous  les  maïux  que  les  flûtes  ont 
fait  depuis  ce  tems-là  aux  Savans.  Je  crois  qu'on  ne 
fera  pas  fâché  de  les  voir  ici;  car  ils  l'ont  û  beaux j 
«ju'on  tliioit  tju'iis  font  du  licck  d'^»5«/?f« 
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AD    PALLAD.EM    MINERVAM. 

Ç'Erelri  liquor  paterni  y  Pallns  Attica  , 

Mollis  mcdullaj  fanguen  (y  fuccus  Jovîs^ 
QuA  nec  Deam  ,  nec  feminam  matrem  des  , 
■7> ,  Diva ,  mérita  Vates  Sapientem  vocant  s 
QuA  oUm  îamentes  ciim  viJeres  bucculas  , 
Nitidofqu£  ocellas  nimis  tendi  fpîriîu^ 
Inata  in  undas  tibiam  projeceris. 
O  bene ,  quàd  illam  nigris  merferas  aquis  f 
Bene  ,  ijudd  volueras  ejje  tiullam  tibiam  i 
At  qui  profundo  fuflulit  merfam  vado  , 
Debehat  ille  confutà  gulâ  emori  , 
J^ebebat  ille  Marfy<t  fatum  oppetenSf 
Siccafqus  arenas  taho  irrorans  vi/ceruffty 
Pellem  boanîi  prjihuijje  tympano  , 
Tantum  illa  do&is  tibia  concinnat  mail. 
Salve  itaque ,  6  P allas  unici  germen  Jùvis  j 
At  va  perite  ^  vos  perite  y  tibia. 

h  Etesttota  Ga^CA].  Elle  eft  toute  Grê- 
rtue.  Il  ruffifoit  de  dire,  elle  eji  Grèque;  les  comédiet 
de  Térence  font  toutes  Grèques ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'y 
a  rien  des  mœurs  ni  des  manières  des  Romains.  Dans 
Plaut!  il  y  a  des  pièces  qui,  quoique  Grèques,  ne  le 
font  pourtant  pus  entièrement  ;  il  y  a  très  fbuvent  des 
chofes  qui  font  toutes  R^omaines. 

i  Edita  M.  Marcello,    C.   Sulpicio 

CO  SS.  ].  Sûtts  le  Confulat  de  M.  Marcellus^  6'  de  C, 
Sulpicîus.  Le  premier  eft  Marcus  Claudius  AîarcelluSy 
&  f  autre  C.  Sulpicius  Gallus  y  qui  furent  Confuls  en- 
fenible  l'an  de  Rome  587.  cent  foîxante-quatre  ans  a« 
vaut  la  nalflTance  de  Notte  Seigneur.  7V''««tf*  avoit  aloxs , 
Vingt-fept  ans. 
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PERSON.^  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

SIMO,  pater  PmnpbilL 

PJMPHILUS  y  filius  SimonîSy  fcf  amator 
Glycerii, 

SOSIA^  îibertus  Sîmonîs, 

DJVUS,  Jervus  Pamphilî, 

CHREMES  y  patsr  Glycerii  ^  Phîîumena. 

GLTCERIUM  ,  fdia  Cbremetis ,   fcf  arnica 
Pamphili, 

CHARINUS,  amator  Pbîlumencs. 

£  rRRHlA,  Jervus  Cbarini. 

CRITO,  bofpes  ex  Aniro. 

DROMO,  fervus  Simonis, 

MTSIS ,  ancilla  Glycerii. 

LESBlAy  objîctrix, 

P  E  R  S  O  N  ^    M  U  T  .E. 

A R  CHl LLIS,  ndjîetrix  Glycerii. 
SERVI aliquot  Simonem  è foro  redcwitem  com-% 
tantes, 

$cena  ejl  Acbenis, 


PER^ 
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PERSONNAGES 
DE    L  A    P  I  E  C  E. 

LE  P  R  O  L  O  G  U  F:.  On  apelloit  ainfi  l'A^eur 

qui  récitoit  le  Prologue;  c'étoit  ordinairemenî: 

le  Maître  de  la  Troupe. 
SIMON,  père  de  Pamphile. 
P  A  M  P  H  [  L  E  ,    fils  de  Simon ,  &  amant  de 

Glycérion. 
SOSIE,  affranchi  de  Simon. 
D  A  V  U  S  ,  valet  de  Pamphile. 
CHREMES,  père  de  Glycérion  &  de  Philu* 

mène. 
GLYCERION,  fille  de  Chrêmes. 
CARINUS,  amant  de  Philuraène.. 
BYRRHIA,  valet  de  Carinus. 
CRITON,  de  rile  d'Andros. 
DROMON,  valet  de  Simon. 
M  Y  S I S ,  fervante  de  Glycérion. 
LESBIA,  fage- femme. 

PERSONNAGES  MUETS. 

ARQUILLIS,  la  garde  de  Glycdrion. 
DES  VALETS  qui  reviennent  du  marché 
avec  Simon. 

La  fcène  e(l  a  Athènes. 


A  6  PRO- 
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c». 


pO'éta  quum  primùm  aninium  ad  fcrihendum  ap' 
pulit , 

Jdfibi  negotî  credîdît  folùm  dari^ 

Fopulo  ut  placèrent  quas  fecifjet  fabulas^ 

Verùm  aliter  evenire  multo  intellegît  : 

S    Nam  in  Prologis  fcribundis  operam  abutitur , 

Non  qui  argiimentum  narret ,  fed  qui  malevoli 

Veteris  Pottœ  maUditlis  refpondeat. 

Nunc,  quam  rem  vitio  dent  y  qucefo  ^  animum  ad- 
vonite. 

Menander  fecît  Andrlam  ^  Perînthiam  : 

îtO    Qui  utramvis  reSè  norit,  amhas  novcrit; 

Non  ita  dijfmili  funt  argumento,  fed  tainen 

DiJJlmili  ovations  funt  factœ  ac  Jîyla, 

Qu(S- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

T.QyUM  PRIMUM  ANIMUM  AD  SCRIBÏNDUM  AP- 

pulit].  Lorfque  Térence  fe  mît  à  travailler  pour  lé 
théâtre.  Ce  premier  vcis  prouve  que  Térence  svoit  fift 
d'autres  pièces  aVvint  rAn'iiiènc.  Comment  donc  Do- 
nat  a-t-i!  pu  dire  que  VAndrléne  a  cté  la  première?  Il 
a  voulu  fans  doute  nous  faire  entendre  qu'elle  a  été 
la  pre'mière  des  fîx  qui  nous  rcftent,  &  cela  eft  vrai. 

S.  Nam  in  Prologis  scribundis  operam"  a- 
BUTlTURj.  Car  i^  faut  qu'il  employé  f on  tems  à  fairm 
des  Prologues.  Operam  ahuti  ne  lignifie  pas  perârtfon 
tems  y  ahufer  de  fan  tems  ;  mais  employer  fa  peir.e  ^  fan. 
tems.  Aiuti  eft  un  mot  commun  qui  fîgnilîe  feulement 
Abfumere y  Sc  qui'l.i  prend  en  bonne  Se  en  miuvaile 
part;  c'eft  ainlî  que  Plaute  a  dit  dans  la  troiiièmc 
Scène  du  fécond  A(fie  de  Perfa  : 

Nam  boe  argentum  alili  aiatar. 
Car  j'empîoyerai  cet  argent  à  autre  eio/è» 

Lutrict  s'en  ert  fcivi  dam  Je  même  fens» 

«.  sed 


Jl->m.j.  /*<7</-  ti. 
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T   Ors  QUE  Térence  fe  mit  à  travailler  pour  le 
■^  théâtre,  il  croyoit,  Mefîîeurs,  qu'il  ne  de* 
voit  avoir  pour  but  que  de  faire  enforte  que 
fes  pièces  pulTent  vous  plaire  &.  vous  divertir.: 
mais  il  voit  bien  qu'il  s'eft  trompé  dans  fes  ef- 
pérances;  car  il  faut  qu'il  employé  fon  tems  à 
faire  des  Prologues ,  pour  répondre  aux   médi- 
faijccs  d'un  vieux  rêveur  de  Poète  qui  lui  en 
veut;  &  nullement  pour  vous  expliquer  le  fujet 
de  fes  comédies.  Prélentement,  Meilleurs,  voyez, 
je  vous  prie,   ce  que  ce  Poète  6c  toute  fa  caba- 
le trouvent  à  reprendre.  Ménandre  a  fait  l'An- 
driène  &  la  Périnthiène.  Qui  a  vu  l'une,  de  ces 
deux  pièces,  les  a  vu  toutes  deux;  car  leur  fu- 
jet fe  reOTemble  tout-à-fait  , quoique  la  conduite 
&   le  ftile  en  foient  fort   diiférens.     Térence 
avoue  qu'il  a  mis  dans  l'Andriène  tout  ce  qu'il 

a 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

6.  SED  qui  MALEVOLl  VETERIS  POET^  MA,LE- 
DlCTlS  RESPONDEAt].  Pour  répondre  aux  médi/ances 
d'un  vieux  rêveur  de  Poète.  Ce  vieux  Poère  envieux 
ctoit  un  Lucius  Lavinius^  s'il  en  faut  croire  Donat;. 
mais  je  ne  connois  point  de  Poète  de  ce  nom-là.  Je 
crois  plutôt  que  Térense  parle  ici  de  Lufciui  LanuvinuSy 
contre  "lequel  il  a  fait  le  Prologue  de  la  féconde  co« 
médie. 

9.  P  E  R  I  N  T  H  I  A  M  ] .  La  Périntifiéne ,  parce  qu'il 
introduifoit  une  fille  de  Pe'rinthe,  ville  de  ThracCy  fux 
les  bords  de  la  Propontide. 

II.  NvON  ITA  DISSIMILI  SUNT  ARGUMENTO]» 
Car  leur  fujet  fe  reJjfembU.  Il  faut  faire  ainlî  la  con- 
ftruction  ,  ita  funt  non  dijimili  argumento.  Argu» 
utentum  ,  c'eft  le  fujet  de  la  pièce,  fAu&oqj  fabula, 

SED   TAMEN    DISSIMILI   ORATIONE  SUNT  FACT^îÇ 

AC  stylo].  Quoique  la  conduite  (y  le  Jîile  en  foient  fort 

di^'érem,  Stylus  Qil  pour  les  mots,   ôc  er^j/Zo  pour  le 

A  7  fen€. 


T4.  P  R  O  L  O  G  U  S. 

Qua  convenêre ,  in  Ândriam  ex  Perinthii 

Fatetur  pranjîuliffe  y  atque  ufum  pro  fuis, 

j^    Id  ifti  vitupérant  fa^um ,  atque  in  eo  difputant, 

Contaminari  non  decere  fabulas^. 

Faciiint  ne  intellegendo  ut  nihil  intellegant; 

Qmî  cum  himc  accufanty  Nœvium,  riautum^  En^ 
nium 

jiccufanî,  ^uos  hic  nojîer  aurores  babet 


Qu: 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 


fens;  c'eft  pourquoi  j'ai  traduit  le  /lile  (y  ta  conduite, 
te  mot  tamen  étoit  quelquefois  fuperfiu  chez  Jes  An- 
ciens ,  ôc  quelquefois  il  fîgnifîoit  feulement  modo ,  tar,- 
tUm  ,  feulement.  Et  cela  doit  être  remarqué. 

I6.  CONTAMINARI  NON  DF.CERE  FABULAS  ]. 
Qu'il  nefî  p^i  ■permis  de  me'ler  les  comédies  Qy  d'en  fai- 
re y  (yc.  Il  m'a  falu  prendre  ce  tour  pour  expliquer  la 
force  du  mot  contaminari ^  dans  ce  feul  vers,  contamt- 
Tiûti  non  decere  fakulas.  CoKtamir.iire  ne  fignifie  ici  que 
mêler  y  confondre  y  quand  de  deux  chofes  différentes  on 
n'en  fait  qu'une.  Tite-Live,  qui  a  plus  profité  de  la 
lefture  de  Te'rence  qu'aucun  autre  Auteur  que  je  cou» 
jioifle ,  a  joint  ces  deux  mots ,  ccntaminare  &  tonfurM- 
rey  en  parlant  des  alliances  que  les  Nobles  contrac- 
toient  avec  le  peuple.  Contamir.are  ne  peut  fignifier 
ici  f^^tery  &c  ceux  qui  l'ont  traduit  de  même  font  dire 
à  Te'rence  une  choie  de  fort  mauvais  fens  ;  car  qui 
doute  que  ce  ne  foit  fort  mal  fait  de  g.îtcr  les  comé- 
dies, de  quelque  manière  qu'on  les  gâte?  Les  enne- 
mis de  Térence  foutenoicnt  ,  non  decere  contaminari 
fabulas  y  de  Terence  au  contraire  foutient,  decere  conta- 
minari fabulas.  Il  faut  donc  que  contaminare  foit  pris 
ici  en  bonne  part:  il  l'cll  rufli,  ^  voici  fon  origine; 
de  tango  ,  contango  ,  contagitum  ,  cont/r^imen ,  ccntamen  , 
eontamino.  Juftin  dans  le  XXXI.  Livre,  rf  quis  illas  at- 
taminaret  ;  que  perfonne  ne  les  touch.k.  Attamir.crf  ^ 
de  attagOf  atta^iy  attaiitum^  atta^imen  ^  attamen^ 
1tttaminQ% 

Yoila 
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a  trouvé  dans  la  Périnthiène  qui  pouvoît  y  con- 
venir, &  qu'il  en  a  ufé  comme  d'une  chofe  qui 
lui  apartenoic.  C'efl:  ce  que  blâment  ces  habi- 
les gens,  &  ils  foutiennent  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  mêler  des  comédies,  &  d'en  faire  de 
deux  Grèques  une  Latine.  Mais  en  bonne  foi, . 
en  faifant  les  entendus,  ils  font  bien  voir  qu'ils 
n'y  entendent  rien;  &  ils  ne  prennent  pas  garde 
qu'en  blâmant  notre  Poète  ils  blâment  Névius, 
Plaute  &  Ennius,  qui  ont  tous  fait  la  même 
chofe, &  de  qui  Térence  aime  beaucoup  mieux 

imiter 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Voila  donc  le  premier  ufage,  &  la  pre'mière  fîgnîfx» 
Ccition  de  contaminare  ;  mais  comme  iJ  efl  impofiible 
de  mêler  des  chofes  fans  les  faire  cefTer,  d'être  ce 
qu'elles  étoient  auparavant,  delà  on  a  fait  fîgnifier  à 
ce  mot  gâter,  altérer^  corrompre;  &  c'eft  pourquoi 
tous  les  mélanges  que  font  .les  parfumeurs  font  apellés 
çêopoi)  parles  Grecs,  qui  ont  aufli  dit  de  la  même 
manière jn/<jt/v« /y,  corrompre,  ]p our  f^iyvéeiv ,  mêler,  & 
f^tloiviTiç ,  corruption  ,  pour  mêlante.  J'ai  un  peu  éten- 
du cette  Remnrque,  p?rce  que  j'ai  vu  des  gens  d'ail- 
leurs très  habiles  &  d'un  goût  excellent,  qui  ont  eil 
beaucoup  de  peine  à  revenir  de  leurs  préjuges. 

17.  FACIUNT  NE  INTELLEGENDO  UT  NIHIL  IN- 
TELLEGANt].  Ji^ais  en  bonne  foi  en  faifant  les  enten- 
dus,  ils  font  bien  voir  çu  ils  n'y  entendent  rien.  Il  faut 
écnxe  faciunt  ne,  &  non  pas  faciunt  n£\  ce  ne  vient 
du  Grec  y^,  bc  ne,  de  va);  mais  le  dernier  eft  toujours 
fuivi  de  quelque  pronom,  nA  r«,  me.  ille ,  ka  vos,  nsi 
illi.  Faciunt  ut  nihil  intelligant ,  eft  de  la  plus  pure 
Latinité ,  pour  dire  fimplemcnt  nihil  intelUgunt.  C'eft 
ainfi  que  Cicéron  a  dit  dans  une  de  fes  Ornîfons  contre 
Verres,  fecerunt  ut  me  deducerent ,  pour  me  Ueduxerunt^ 

20.  Qyo- 
N    O    T    ES. 

1%.  Ex  Perinthiâ  hîc^   Hic  y  Téience  3  convmc 
d'autres  Prologues, 


t^  PROLOGUE. 

20     puêrnm  œmulari  exoptat  neglegentîam 

Potiùs  quàm  ijlorum  obfcurnni  diligentîam, 
Dehinc  ut  quiefcaut  perro  moneo ,  ^  definant- 
Maledicere,  maiefa^a  ne  nofcant  fua. 
Fa'uete ,  adejle  œquo  animo ,  ^  rem  cognofcite  ^ 

G5    Ut  pernofcatis ,  ecquîd  Jpeifitrelliquum, 
Pojîbac  quasfaciet  de  integro.comœdiaSj 
SpeUandcB^  an  exigenda  fmt  i;obis  priùs^ 


PU. 


R-  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


2e.  Quorum  ^ïmulari  exoptat  nkglkgf.n'- 

^IAm].  Imiter  l'heureufe  négligence.  Négligence  eft  ici 
pour  une  manière  libre,  tant  dnns  le  ftile  que  dans  la 
difpofîtion  du  fuiet,  fans  s'alîuiettir  trop  aiux  règles. 

'  Mais  comme  en  notre  langue  le  mot  de  r.égljger.ce  feiil 
eft  toujours  pris  en  mauvaife  part,  )'ai  ajoute'  heurtufe 
qui  le  détermine.  Dr.ns  VOmeur  de  Cîcéron  il  y  a  un 
beau  pafTage ,  qui  donne  beaucoup  de  jour  à  celui  de 
^érence;  car  il  y  ertformellcment  parlé  de  cette  né- 
gligence d'^rwmj.*  Tnnio  deleEîor  ^  ait  quifpiam  ^  qu^i 
non  difcedit  à  comntuni  more  verhcrum  :  Pacuvio ,  intfuit 
€iliui  ;  cmr.es  apud  hunc  ornati  elnboratitjue  fur.t  xerfas^ 
Toulîa  apud  aiterum  negli^er.tiiis.  "Je  me  divertis  à  lire 
Ennius,  dira  quelqu'un.,  parce  qu'il  ne  s'éloigne  point 
de  la  commune  manière  de  parler  ;  un  autre  dira^  j'aime 
mieux  Pricuvey  tous/es  vers  font  beaux  &*  bien  travail- 
lés :  au-lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de  négligence  dans  En- 
nius.  Ces  ne'gligenccs  ne  font  point  mal  dans  la  co- 
médie, oîi  j'ofc  dire  même  qu'elles  font  quelquefoij 

U«cefiaires. 

ZI.  POTlUS    QUAM    ISTORUM    OBSCURAM    DïLI- 

GENt 
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imiter  l'heurcufe  négligence  ,  que  Texaditude 
obfcure  &  embaraffée  de  ces  Meflîeurs.  Mais, 
enfin  je  les  avertis  qu'ils  feront  fort  bien  de  fe 
tenir  en  repos,  &  de  mettre  fin  à  leurs  médi- 
fances,de  peur  que  s'ils  continuent  à  nous  cha- 
griner ,  nous  ne  faflîons  enfin  voir  leurs  imper- 
tinences à  tout  le  monde.  Pour  vous ,  Meflîeurs, 
nous  vous  fuplions  de  nous  écouter  favorable- 
nient ,  &  d'examiner  cette  pièce,  afin  que  vous 
puiiîiez  juger  ce  que  vous  devez  attendre  de 
notre  Poète ,  &  fi  les  comédies  qu'il  fera  dans 
la  fuite,  mériteront  d'être  jouées  devant  vous; 
ou  fi  vous  les  devez  plutôt  rejetter  fans  les  en- 
tendre. 

L'AN- 
REM  A  R  Q^U  E  S, 

CENTIAm].  Que  l'exa&iîude  eh/cure  (y  emf'arajfeê  de 
ces  Mejieurs.  Cette  exadlltude  qui  coniifte  à  s'attachec 
fçrupuleufemant  à  certaines  règles ,  doit  avoir  fes  bor- 
nes; car  lorlqu'cUe  eft  poufTee  trop  loin,  elle  pro- 
duit ou  la  fecherefè  ou  Tobfcurite  bc  Tembaras. 

24..  Remcognoscite].  Et  d'examiner  eetît 
•pièce.  Cogncfccre  eft  un  mot  de  Droit,  qui  figniiîe  exa- 
miner comme  un  Juge. 

25.  Ecq^UID  SPEI  SIT  RELLiq^UUM].  Câ 
^ue  vous  devez  nîtendre  de  notre  Poète.  Il  auioit  falii 
traduire  à  la  lettre,  ce  que  vous  devez  efpérer;  en  La- 
tin fpes  àcfperarey  font  des  termes  communs  qui  fe 
prennent  eu  bonne  ôc  en  mauvaife  part,  &  qui  ligU'i- 
iient  feulement  attendre.  Sperare  dolurem  ^  /pirate 
quart anam  :  efpêrer  la  douleur^  efpe'rer  la  fièvr£.  JLes 
Latins  ont  imité  cela  ùt%  Grecs. 

27.  An  exige  NDyE  SI  NT  VOBîS  PRIUS]. 
Ou  ft  vou%  les  devez  plutôt  rejetter.  Exigeront  fignltîer 
pas  ici  demander,  mais  rejetter,  explodere,  exfihilare. 
Comme  dans  le  Prologue  de  VHécye,  novés  qui  ^x^- 
W'f  &  priks  eft  pour  potiUs. 


P    U    B    L    I    I 

T  E  R  E  N  T  I  I 

A    N   D  R    I  A. 

ACTUS    PlllMUS. 

s    C    E    N    A      I. 

SIMO.  SOSIA.  SERVI  opfonia 
portantes. 


SIMO. 

OS  îjl.tc  întro  auferùj :  abite. 

Adejdum  ;  paucis  te  volo» 


Fc. 


Sojîà, 


so- 


R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 
I.  Vos  IST-EC  INTRO  auturte].  Holj y  z'c.us  .au- 
tres y  emportez  cela  au  logis.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule que  ce  qu'un  Interprète  remarque  ici,  que  par 
iJlAc  il  faut  entendre  des  tap'lTeries,  des  bancs,  des 
meubles  que  Simon  fiifoit  porter  cliez  lui  pour  \ji  no- 
ce. C'ell  dire  une  gnnde  folie  des  le  premier  vers. 
êifUGo  parie  à  Dromon  &  à  S^r;ts^  qu'il  avoir  menés  a- 

vcc 
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L'ANDRIENE 


D  E 

T  E  R  E  N  C  E. 

ACTE    PREMIER. 

SCENE      I. 

SIMON.  SOSIE.    DES   VALETS^ 

qui  portent  ce  que  Simon  a  acheté  au  marché. 

SIMON. 
T_l01à,  vous  autres,   emportez  cela  au  îogîs, 
allez.     Toi,  Sofie,  demeure;  j'ai  un  mot 
à  te  dire. 

SO. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

vec  lui  au  marché,  oïi  il  étolt  allé  acheter  quelques 
provifions;  il  leur  ordonne  donc  de  porter  ces  piovi- 
lîons  au  logis.  La  planche  qui  eft  à  la  tête  de  cette 
fcène  dans  le  manufcrit,  le  marque  bien  formeliemenr, 
&  on  y  voit  ces  deux  efclaves  dont  Tun  porte  une 
grofle  bouteille  de  vin,  &  l'autre  des  poifTons. 


to       A    N    D    R    I    A.       AcT.  L 
^  0  S  I  J. 

Dîclum  piita  i 
Mm^e  ut  curentur  reBè  lac, 
S  I  M  O. 
Imo  aliud» 
S  O  S  I  A. 

Quid  ejl, 
Quod  tihi  mea  ars  ejjictn  bec  pojjit  ampliùsT 
SI  M  O. 
f    Nihîl  ijlac  cpus  ejl  arte  ad  banc  rem  quam  paro  ,*: 
Sed  Us,  quas  fe?nper  in  te  intellsxLfitas, 
fiés  âf  iacîturnitate. 

S  0  S  I  A, 
ExfpeSlo  quid  velîs, 
S  I  M  O. 
Bg6  pojïquam  te  emi  à  parvuîOy  utfemper  tibi 
^pud  me  jufta  âf  démens  fuerit  ftrvitus  , 


R  E  M  A  R  Ç^U  E  S, 


Scis:- 


t.  DtCTUM  put  a].  Xf»terJs^  Monfieur.  Csin* 
me  s'il  difoit  prenez  que  vcus  l'ayez  dit.  Térence  expri- 
jr.e  admirai)Jement  par-là  Je  caraftcrc  de  ces  nir.îtres- 
valets,  qui  veulent  toujours  entendre  à  demi-mot  & 
deviner  ce  qu'on  va  leur  dire. 

5.  Nempe  ut  curentur  recte  h^îc], 
^ue  tout  ceci  f  oit  hl:n  aprué.  Ceci  confirme  la  pre'miè- 
le  Remarque.  Curare  eft  un  terme  de  cuihne.  Auifi 
dans  la  planche  Solle  tient  une  pce!e. 

6.  SED  IIS...  FIDE  ET  TAClTURNITATE  ].  Mais 
j'ai  befoin  de  cette  fidélité'  &*  de  ce  ficret.  Les  Anciens 
donnoient  le  nom  d'arts  à  toutes  les  vertus. 

8.  Ut  SEMPER  TlBl  APUD  ME  JUSTA  ET  CLE» 
MENS  FUERIT  SERVITUS].  Tu  fais  avec  quelle  bonté 
fy  quelle  douceur  je  t'ai  toujours  traité  dans  ton  efcLi" 
X'age.  Cela  ell  parfaitement  bien  exprimé.  Jujla  fev" 
fitM  a  çil  pas  ici  ce  qu>;  \^i  Juniconfultes  apeÛent  i», 

efsl^_ 
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SOSIE. 

]'cntends,  Monfieur;  vous  voulez  me  recoin* 
mandex  que  tout  ceci  foit  bien  aprété,  n'ell-cç 
pasV 

SIMON. 
Non ,  c'cfl;  autre  chofc. 

SOSIE. 
Qu'y  a-t-il  de  plus,  en  quoi  le  peu  d'adreflb 
que  j'ai  vous  puilFe  être  utile? 
SIMON. 
Je  n'ai  pas  befoin  de  ton  adrefle  pour  l'afFaîre 
que  je  médite  maintenant;  mais  j'ai  befoin  de 
cette  fidélicé  &  de  ce  fecret  que  j'ai  toujours 
remarqués  en  toi. 

SOSIE. 
J'ai  bien  de  l'impatience  de  favoir  ce  que  vouî 
voulez. 

SIMON. 
Depuis  que  je  t'achetai  tout  petit  enfant,  ta 
fais  avec  quelle  bonté,  avec  quelle  douceur  je 
t'ai  traité  dans  ton  efclavage  ;  &  parce  que  tu 

Cer-; 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

t/clav.ige _7uJ}e  jpouT  d're  un  efclavage  légitime  &  bien 
acquis.  Jujîa  fervitus  eft  un  efclavage  doux  y  modéré^ 
comme  dans  le  dernier  chapitre  de  Longin,  7reit$<iftei* 
êi7ç  hiMÎccç  oiKttleiç ,  ne  fignlfîe  pas,  nous  fommes ac-^ 
iontumés  dès  notre  enfance  à  une  domination  Ugitime^ 
mais  à  une  domination  douce ,  qui  eft  éloignée  de  la  ti- 
rannie  &  de  la  violence.  Juftice  lignifie  fouvent  hontéi 
&  injuftice,  dureté^  cruauté,  comme  dans  ce  vçr$  de 
Ja  première  fcène  de  l'Heautontimorumems: 

Eum  ego  hînc  ejecî  miferum  injuftiti»  me*, 

^ejî  moi  qui  ai  chaffé  ce  pauvre  ntalheuvÈUX  de  cli% 
moi  far  mon  injufîice  ,  c'eft-à-dire ,  par  ma  dureté. 

Bans  le  premier  Chapitre  de  Saint  Matthieu  y  Jofeph 
♦ft  apcllé  jufîe^  ^iKtn6i  m  ;  c'cfl  pour  douxj  bénin, 

10.  rscî 
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10    Sets:  fecî  èfervo  ut  ejjcs  libertus  mîhiy 
Propterea  quoil  fervîbas  Hberalîter. 
Ouod  habui  fummwn  pretium ,  perfolvi  tîbî, 

S  0  S  I  A. 

In  memorîd  habeo, 

S  I  M  O. 

Ilaud  miito  faSlwn, 

S  0  S  I  J. 

Gaudco , 
Si  tîhî  qutd  fecî  aut  facîo ,  qusd  plciceat ,  Slmo ,  J? 
j-    Id  gratum  fuijje  advorfum  te^  habeo  gratiam, 
Sed  hocmîhi  molejîum  ejl;nam  îjtœc  commemoratla 
Ouajî  exprobratio  ejl  immemorîs  heneficî, 
Quîn  tu  uno  verbo  die ,  qiiîd  efi  quod  me  veîîs, 

S  I  M  O. 

Ita  facîam:  hoc  prîmum  in  bac  re  prcedico  tibi: 

io    Quas  credis  ejje  bas  y  nonfunt  verœ  nuptia, 

S  u< 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lo.  Fect  e  servo  ut  esses  libertus  mihi  ]. 
ye  t'ai  affranchi.  Le  texte  dit  à  la  lettre  :  J'ai  fait  que 
âe  mon  efclave  tu  es  devenu  mon  afranchi.  Le  bon-hom- 
me remet  toujours  devant  les  yeux  de  fon  affranchi  la 
fervitude  dont  il  l'a  tire'.  Cela  eft  bien  dins  le  caractè- 
re des  vieillards,  qui  veulent  toujours  faire  fentir  la 
grandeur  de  leurs  bienfaits.  Dor.at  a  très  bien  dit: 
Miré  nddit  è  fervo  ,  ut  vim  bencf.cii  exprimeret.  ]'ai 
cru  que  cela  mérltoit  d'être  raporté  ;  mais  je  n'ai  oie 
le  fuivre  d.ms  ma  traduâion  •,  parce  que  ce  tour-là 
n'cH  p-is  bien  naturel  eh  notre  langue. 

ï  3 .  H  A  U  D  M  U  T  O  F  A  C  T  U  M  ] .  Je  Kt  mt  rfptns 
fas  de  l'avoir  fait.  C'cft  ce  que  llgnirie  proprement 
haud  muio  faEtum,  Car  le  propre  du  repentir  c'eft  de 
Uefiicr  que  ce  qui  a  ctc  fait  ne  l'eût  pas  été. 

j;.  Quasi 
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fervois  en  honnête  garçon ,  je  t'ai  affranchi ,  ce 
qui  eft  la  plus  grande  réçompenfe  que  je  pou* 
■vois  te  donner. 

SOSIE. 
Cela  eft  vrai,  Monfieur,  &  je  ne  l'ai  pas  ou^. 
'hlié ,  je  vous  alTure. 

SIMON. 
Je  ne  me  rénens  pas  de  l'avoir  fait. 

*    S  O  S  I  E. 
Je  fuis  ravi  fi  j'ai  été  ou  fi  je  fuis  encore  aflez 
ïieureux  pour  faire  quelque  chofe  qui  vous  foît 
agréable;  &  je  vous  ai  bien  de  l'obligation  que 
mon  fervice  ne  vous  ait  pas  déplu.     Mais  ce 
que  vous  venez  de  me  dire,  me  fâche  extrême- 
ment; car  il  femble  que  de  me  remettre  ainfi  vos 
bienfaits  devant  les  yeux,  c'eO:  prefque  me  re« 
procher  que  je  les  ai  oubliés.  Au  nom  de  Dieu, 
dites-moi  en  un  mot  ce  que  vous  me  voulez, 
SIMON. 
Ceft  ce  que  je  veux  faire  ;  mais   première- 
ment  je  t'avertis,  que  ce  mariage  que  tu  crois 
entièrement  conclu,  ne  i'eft  point  du  tout. 

3  0- 

B.  E  M  A  R  Q^U  :e  S, 
17.  Quasi  exprobratio  est  immeivîoris  be« 

KEFICÎ].  C  ejl  prefque  me  reprocher  que  je  lésai  cit- 
hlîés.  Ce  vers  peut  être  expliqué  de  deux  manières; 
tjl  exprohratio  mei  immemoris y  ou  bien,  ejî  exprobratio 
heneficîi  immemoris.  Dans  le  premier  fens  immemQrit 
Cil  aâ:if,  &  dans  le  dernier  il  eft  paffif. 

NOTES. 

13.  M.  B.  met  fa^um  dans  la  bouche  de  Sofîe," 
après  Palmérius.  FaEium  gaudeo ,  comme  Plaute ,  qui 
d'ailleurs  a  dit  de  même  abfolument  nunquid  muto  ? 

17.  Immemori  bénéficia  comme  dans  Plaute  memorem 
hencficî.  Mais  je  trouve  immemoris  plus  éle'erant.  Hor, 
Od,  XIII.  L.  I.  r  ô 

Imprejit  memtrm  dente  U'ms  nçtam^ 
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S  0  S  I  y(, 

Curjimulasigîtur'^ 

S  I  M  0. 

Rem  omnem  à  prîncîpls  audies  : 
En  pa&o  £f  gnati  vîtam,  Êf  confîlium  meum 
Cognofces,  ^  quid  faeere  in  bac  rs  te  velim. 
Nam  is  poj} quant  excejfit  ex  ephehiSy  Sofia, 
25    Libsrms  vivendi  fuit  potefîas  :  7iam  antea 
Quîfcire poffeSf  aut  ingeniumnofcere , 
DumœtaSy  meîus ,  magifîer  probibebaiitl 

S  0  S  1  A. 
'  Ita  ejl, 

S  I  M  0. 
Qund  pkrîque  emnes  faciunt  adoîefcentiiîi. 
Ut  animum  ad  aliquodfîudium  adjtmgant ,  aut  equos 
30    ^lere ,  aut  canes  ad  "oenanium,  aut  ad  Pbilofopbos : 
Horum  ilîs  nihil  egregiè  prceter  cetera 

Stu- 
B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

14.  P  0  s  T  Q_U  A  M  EXCESSIT  KX  EPHEBIS]. 
T^rtiphile  étant  devenu  grand.  Epbibi  font  les  jeunes- 
gens  qui  font  en  Tàge  de  puberté,  &  qui  ne  font  pas 
encore  entrés  dans  l'adolelcence. 

2  8.  Pleriq^ue  o  m  NT  es],  Pour  dire  fcuIcmcnt 
la  plupart  ^  &  pour  affirmer  une  propolicion  générale 
avec  quelque  modification. 

30,  Aut  Eqjjos  alere  ,  aut  canes  ad  venait- 
DUM  ].  D'avoir  de%  chevaux  ^Aei  cbitns  de  cbajfe.  Com- 
me Harace  dit  dans  Y  Art  Pceti.pe: 

Inherbîs  juvenh  tandem  cujîodt  remotû 
Caudet  equii  car.iiufque. 

Le  jtune-hmme  qui  na  tlus  de  Gouverneur  ^pr^ni  plaU 
Jir  i  avoir  des  chieni  &  des  chevaux. 

Dans  les  Nuéei  <\'  Ari/lophane  on  voit  aufl!!  quelle  c- 
toit  la  p:.lfion  des  jeunes  A>bénUr.s  pour  les  chevaux. 

AUT 
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SOSIE. 

Pourquoi  en  faites- vous  donc  le  femblant? 

S  I  M  O  N.  ^ 
Je  vais  tout  te  conter  d'un  bout  à  l'autre:  par 
•ce  moyen  ru  fauras  la  vie  de  mon  fils,  mon  des- 
fein ,  &  ce  que  je  veux  que  tu  faGTes  dans  cette 
affaire.  Pour  commencer  il  faut  donc  te  dire 
que  Pamphile  étant  devenu  grand ,  il  lui  fut  per- 
mis de  vivre  avec  un  peu  plus  de  liberté.  Ce 
fut  cette  liberté  qui  découvrit  fon  naturel  ;  car 
avant  cela  comment  l'aurOit-on  pu  connoître, 
pendant  que  l'âge,  la  crainte  &  les  maîtres  le 
retenoient? 

SOSIE. 
Cela  ed  vrai. 

S  I  M  O  N. 
La  plupart  des  jeunes-gens  ont  toujours  queî* 
que  palîîon  dominante,  comme  d'avoir  des  che- 
vaux, des  chiens  de  chafTe,  ou  de  s'attacher  à 
des  Philofophes:  mais  pour  lui,  il  ne  s'occu- 
poit  à  aucune  de  ces  chofes  plus  qu'à  l'autre,  & 

il 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
A  UT  AD  P  H  1  L  O  S  O  P  H  O  S  ].    0«  de  s'attacher  h 
des  Philofophes.  Car  c'etoit  à  cet  âge-là  que  les  Grecs 
s'apliquoient  à  l'e'tiidc  de    la    ph'iofophle  ,   6c  qu'ils 
choiuflbient   dans   cette  profcmon  ceux  auxquels  ils 
vouloient  s'attacher.     Les  Dialogues  de  Platon  nous 
inftrulfent  alfez  de  cette  coutume. 
NOTES. 
z$.  Lihra  y  feulement  pour  la  mefure  du  vers,  & 
parce  que  Cicéron  5c  Suétone  ont  dt  likra  potejias. 

27.  Le  beau  Gouverneur  qui  empêchoit  qu'un  père 
ne  connût  les  inclinations  de  fon  fils!  s'e'crie  M.  B, 
6i  il  reforme,  dura  eum  <f.tas  ....  cohibebant.  Correc- 
tion aufli  inutile  que  hardie.  Prohi'ere^  c'eft-à-dire 
détourner.  Le  maître  empêchoit  qu'on  ne  connût  les 
inclinations  de  fon  difciple  ,  parce  qu'il  le  détuurncit 
des  occafions  ou  elles  aurolent  pu  paroitre,  en  ratta- 
chent à  autre  chofç. 

Tijme  I.  B 
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Studehaty  ^  tamen  omnii  hcec  mediocriter, 
Caudebam. 

S  0  S  I  J, 

Non  injuria  :  nam  id  arhitror 
Adprimè  in  vitâ  ejje  utile ,  ut  ne  quid  nimîs. 

S  I  M  0. 

S  5    Sic  viîa  erat:  facile  omnes  pcr ferre  ac  patî: 
Cum  quitus  erat  cumque  unà^  iisfefe  dedsrs, 
Eorum  ohfcqui  Jîudiis ,  advorfus  nemini, 
JSIur.quam  prœponens  fe  illis,  ,Iîa  facilliuiè 
Sine  invidiâ  laudem  inveniaSy  {jf  amicos  pares. 

SO- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

54.  N  E  (^TJ I  D  N  I IM  I  S  ].  Rien  de  trop,  ^Icét  s'cft 
fervi  de  ce  proverbe  dans  ces  vers  ; 

H^icrînus,  J'aîiTie  ce  tjul  rne  fuffit  ^  car  je  Juis  trop  cbtr* 
mé  de  ce  proverbe  Px  i  E  N  DE  TROP.  Ce  prover''>e  eft 
il  ancien ,  que  les  Grecs  ne  connoiflint  pas  Ton  origi- 
ne l'ont  attribue'  à  Apollon  ^  fur  le  temple  duquel  il 
ctoit  écrie  à  Delphes)  6c  Platon  remarqnc  fort  bien  que 
les  premiers  Phllofophes  avoient  renfermé  toute  la 
morale  d.ins  des  fcnrences  de  peu  d^  mots. 

IS-  Facile  OMNES  PERFERRE  AC  PATi]. 
Jl  nvolt  une  compUifance  extrême.  Le  beau  portrait  que 
Simon  f-iit  de  fon  fils!  Ce  bon-homme  veut  fe  perma- 
der  &:  perfuiùer  aux  autres,  que  la  de'bauchc  de  foa 
fiis  ne  veno't  pas  de  fon  naturel  corrompu;  mais  de 
la  complaifance  qu'il  avoît  pour  (es  amis. 

37.  E  0  R  U  M  O  B  s  E  (^U  l  s  T  U  D  1  I  s  ].  U  VOuUlt 
tout  ce  qu'ils  vouloient.  Les  Latins  ont  formé  leur  mot 
i-'/cqui  fur  le  Grec  i^t-rso-B'cct^  qui  fign'fie  li  même 
çlioic,^  dont  7héo£nii  s'eft  fcivi  dans  ces  bcaïuvcrs. 
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il  s'apliquoic  à  toutes  avec  moJérationi  j'en  é- 
tois  ravi. 

SOSIE. 
Et  avec  raifon ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  utile 
,dans  la  vie  que  la  pratique  de  ce  précepte,  rien 
de  trop. 

SIMON. 
Voici  la  manière  dont  il  vivoit  :  Il  avoit  ufie 
'cnmplaifance  extrême  pour  les  gens  avec  qui  il 
k  d'ordinaire,  il  fe  donnoit  tout  à  eux,  il 
xûLiIoÏL  tout  ce  qu'ils  vouloient;  il  ne  contredi- 
foic  jamais,  &  jamais  il  ne  s'eftimoit  plus  que 
l.s  autres.    De  cette  manière  il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  s'attirer  des  louanges  fans  envie,  &  de 
■fe  faire  des  amis. 

R  E  M  A  k  Q.U  E  S, 

•oii  il  donne  des  préceptes  de  la  complaifance  quel'oft 
^oit  avoir  pour  fes  amis; 

Kû^vs  ^iXni  "TT^ici  -zToivTcci  iTricpipi  TS'OIkU^SiI  t}ô(^ 

Kt/5  r^'iv  Toj  ^'  If^iTea y  ZTûTS  0*  ùXXûl^  ■srs?iîv  opyrjVg 
l\.pciT<rov  TOI  ç-o'pi'/)  )^  lAiyoiXriç,  àftîrviç. 

Mon  cher  Cyinus,  accommodsz-vous  À  tous  vos  amis  par 
•Li  fouplejfe  de  votre  eff)rit  ^  en  vous  conformant  à  ce  qui 
chx:un  d'eux  eji  en  particulier.  Celui-ci  veut  une  chofe ^ 
XfmtigKez  que  vous  la  voulez  aujji ;  ch^Kgez  en  me'mt 
terni  defvrit  pour  celui-là  ^  s'il  efl  nécf^Yire  ^  car  la/k" 
geffe  vaut  mieux  que  la  plus  grande  vertu. 

Térence  a  renfermé  tout  ce  fens-la  djns  ce  vers. 

39.  E  T  A  M  I  G  o  s  P  A  R  E  S  ] .  Et  de  fe  faire  des 
«wji.  Pares  i  du  verbe  par  are,  &i  non  pis  du  nom  pari^ 
farts.  , 

NOTES. 

37-  Advorfus^  nemini  ,  nunquam  pr&poneKS  fe  illisj. 
tîeli  piroit  rufpedt  à  M.  B.  d'autant  plus  que  Donat 
tii  Eugriphius  ne  difent  rien  de  ce  palLgCj  ôc  U  veu^ 
ûiolc  rôtgr  cornue  poft'.che. 


38       A    N    D    R    I    A.        AcT.  î. 
S  0  S  I  J. 

40    Sapîenter  vltam  injîituit :  namjrii;  hoc  teyn*.ort 
Obfequium  amîcos ,  verit.is  Qdium  parit, 
S  I  M  0. 

hittrea  mulîer  quadam  abbinc  trîenniwn 
Ex  Arub-o  cnmnigravit  hue  "jic'm\e, 
Inopîd  ^  cognatorum  negUgentid 
45    CoaSia,  egregiâ  forma,  ot'iue  œtate  intégra, 

S  0  S  I  A. 
Hei\  vârear  ne  quii  Andria  apport  et  mail. 

S  I  M  O. 
Pvimùm  hxc  pndlcè  vitam^  parce,  ne  duriter 
^gehatf  lanâ  ac  telâ  viQum  quœritans  : 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

40.  $  A  P  T  K  N  T  E  R  V  I  T  A  M  1  N  S  T  I  T  U  I  T].  CeJÎ 
entrer  fagemer^t  dans  le  momie;  mot  à  met,  il  a  com~ 
tKincen,  il  a  r^glé  fa  vie  fagement  ;  mais  on  voit  bica 
t]ue  c'ed  ici  ce  que  j'ai  dit. 

4I.OP.SEQU1UM  AMICOSjVERTTASODIUM  parit]*  " 
Cfi^r  eu  terni  cà  nous  forâmes,  la  eompUifsr.ee  fait  deg 
ami' ,  Qx  la  vérité  attire  la  haine.  Qinnd  Simon  a  par- 
le de  la  complaifance  de  Ion  fiis ,  il  a  voulu  parler  de 
cette  complaifance  honnête  qui  eft:  clo'gnée  de  la  fl.i- 
t'^rie,  &  qui  n'cft  point  contriire  à  la  vérité;  car  au- 
trement il  aurott  blâme  ion  fils  cu-lieu  de  le  louer» 
Mi'S  comme  les  valets  p-'cnnent  toujours  tout  du 
m^liv  .is  coté,  Sofie  fe  Tert  de  cette  occ::fion  pour  bli* 
mer  Ton  Cècle,cn  difant  que  la  vérité'  roffenfo't:  ainlî 
il  prend  ohfequiam,  qui  n'eft  proptement  qu'une  dou* 
ceur  de  mœurs, pour  ajfertatio,(\}x{  cft  un  vice  de  l'es- 
prit ^  du  cœur,  &  qui  fe  rcncontrnnt  dans  nos  ^imii, 
n')us  les  rend  plus  dangereux  que  nos  ennemis  mêmes: 
il  y  1  plus  de  fincfle  dans  ce  pafllige  qu'il  ne  paroîfj 
u'abord.  | 
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SOSIE. 

C'efl  entrer  fagemenc  dans  le  mon  Je;  car  au 
tems  où  nous  fommcs, comme  on  die  fort  bien, 
la  complaifance  fait  des  amis,  &.  la  vérité  attire 
ia  haine. 

SIMON. 
Cependant  une  certaine  femme  de  l'ifle  d'An- 
dros  vint  il  y  a  trois  ans  en  cette  ville,  &  fe  lo- 
gea près  de  nous.    Sa  pauvreté  &  la  négligence 
de  Tes  parens  l'avoient  contrainte  de  quiter  Ton 
païs;ellc  étoit  belle,  &  à  la  fleur  de  fa  jeuncITe. 
SOSIE. 
Ah!  que   je  crains    que  cette  Andrièue  ne 
Tienne  nous  porter  malheur! 
SIMON. 
Au  commencement  elle  éioit  (iige,  &  vivoit 
d'une  manière  dure  &  laborieufe,  gagnant  peti- 
tement fa  vie  à  filer,  &  à  faire  de  ia  tapilTeric; 

mais 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

44.  INOPIA  ET  COGNATORUM  NEGLE- 
GENTIA].  La  pauvreté  £r  la  négligence  de  Jes  parens. 
La  négligence  de  /es  p^ir*- i,  p:îrce  que  fes païens avolent 
liégl.gé  de  l'epotircr,  comme  la  loi  Toidonnoit. 

47.PRIMUM  H.ïC  PUDICE  VITAM, PARCE 
AC  DURITER],  Au  commencement  ede  étoit  /tige , 
(ir  vivoit  d\iy.e  mar.ihe  dure  (y  lahorieuie.  Avec  quelle 
bienfé.nce  lérence  excufe  cette  AndriéKel  pour  pre'vc- 
nir  toutes  les  Idées  facheiifes  qu'on  auroit  pu  avoir  de 
Gl)cérîum ,  mû  dcvoit  fe  trouver  iîlle  de  Ckremès  &C 
être  femme  de  Pamphiiey  fi  elle  avoit  été  e'Ievée  avec 
une  perfonne  débauchée  hors  de  h  dernière  néccflîté. 
D  abord  elle  fut  fage.  Voili  fon  naturel  qui  la  portoit 
à  la  vertu.  Elle  fe  corrompit  enfuite,  vaincue  par  la 
néceflîté  &  par  le  commerce  des  jeunes-geus  :  deux 
chofes  également  dangcreufcs  pour  une  jeune  per- 
fonne. 

48.  V  I  c  T  u  M  qjJ  ^  R  î  T  A  N  s  ].     Gagnant  petite' 
ment  fa  vie.     Le  di m  nuti f  i^fc^t/ ir^ira  m  \rq.ie   la  peine 
qu'cils  ivoit ,  le  petit  profit  qu'elle  faifoù. 
B  3 
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Sed  pojlquam  amans  accejjït,  pretium  poUir^nr^ 
50    UnîiSy  ^  item  aller,  ita  ut  îngenîum  ejl omnium 
Homïnum  ab  labore  proclive  ad  lubidimm: 
/tccepit  cmiditioneiriy  dein  quœjîii.n  occipit. 
Qui  tum  illam  amabnnt,  firtê,  ita  ut  fit  ^  filium 
Perduxere  illuc  fecum,  ut  un^  effet ,  mâum; 
55    E^omet  conîinvG  mecum:  cenè  captus  efl , 
Uabet.  Ohfer'uabam  mane  illorum  fervolos 
Venlentes^  aut  aheuntes  ;  rogîtaba'n  :  Heus,puer, 
Die  fodes,  quis  beri  Cbryfidembahuit'?nam  Andrl.: 
Mli  id  erat  mmeii. 

S  O  S  I  J. 

Teneo, 

SIM  0. 

Fhœdrunij  aut  Oiniam 
60    DîC:?ha'it\  nut  Nîceratum.  (nan  hl  très  tumfimul 
Amahant.)  Ebo  ,  quid  Pampbilus  ?  Ouid^fymholum 

De- 
r  e  m  a  r  q^u  e  s. 

Çi.  A  C  C  r,  P  T  T  C  O  N  D  T  T  T  O  X  E  M  ]".  Flh  Ki  fUtt- 
Jâ/outenir  c/aKS  un  pas  /î  gti/Tait.  C  cft  ainù  que  j'^i 
traduit  CCS  mots,  qui  fignifîcnt  proprement,  elle  ac» 
cepta  h' parti  ;  m\;s  cela  me  paroît  dur  en  notre  Ir.n- 
gue,  &  blelTer  même  riionnêccte'. 

D  F.  1  N  q^u  -E  S  T  U  M  OCCIPIT  ].  ^fa^i  dans  In  fuU 
te  elle  reçut  chez  elle  tous  ceux  (jui  voulurent  y  aller,  je 
n'ai  piicxpl-quer  plus  honnêtement  le  mot  que'lum oc- 
cipit ,  qui  lignifie  à  la  lettre,  elle  commença  à  faire  un 
trafic  y  &:c.  C'cft  comme  nous  d  Tons,  elle  fi:  métier 
Qy  marchandife .,  Sic.  mais  je  n'ai  pu  me  fervir  de  ces 
cxprciVions. 

ss-  Captu'sest,  habet].  Le  voila  priSy  il 
tn  tiait.     Ce  fout  des  termes  pris  des  gladiateurs. 

58.  DlC 


"    Se.  I.      L^  A  N  D  R  I  E  N  E.       31 

mnis  depuis  qu'il  fe  fut  prefenté  des  amans  qui 
lui  promirenc  de  payer  Tes  faveurs,  comme  l'es- 
pric  efl:  naturellem'jnt  porté   à  quicer  la  peine 
I      pour  le  plaifir,  elle  ne  pue  fc  foutenir  dms  un 
|-     pas  fi  glifilmt.  Elle  fe  concenta  d'abord  d'un  ou 
de  deux  amans;  mais  dans  la  fuite  elle  reçut 
chez  elle  tous  ceux  qui  voulurent  y  aller.   Par 
hafard  ceux  qui  l'aimoient  en  ce  tems-là,  com- 
me cela  arrive  d'ordinaire,  y  menèrent  mon  fils. 
AulTuôt  je  dis  en  moi-même,  le  voila  pris  ,  il 
en  tient.  J'obfervois  le  matin  leurs  valets,  lors- 
qu'ils entroient  chez  cette  femme,  ou  qu'rîs  en 
fortoient;  je  les  interrogeois  :  Hola,  leur   di- 
fois  je,  dites-moi,  je  vous  prie;  qui  avoit  hier 
P^  les  bonnes  grâces  de  Chryfis?  c'ell  ainû  qu'elle 
"   s'apelloic» 

SOSIE. 
Fort  biem 

S  I  M  0  N. 

Tantôt  ils   me  difoient  que  c'étoit  Phèdre  y 

tantôt  CIinias,&  d'autres  fois  que  c'étoit  Nicé- 

ratus;  car  ces  trois-là  l'aimoient  en  même  tems. 

Eh  quoi,  mes  amiis,  qu'y  fit  donc  Pamphile? 

Ce 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

y-g.  D  1  c  s  o  D  es].    Dites-moi ,  je  "vous  prier  Pour 
auJes f  &  ceft  proprement  ce  que  nous  difons,  s'iL 
^vous  plaît. 

61.  Sy  M  BOLUM  DEDIT].  //  paya  /on  écot.  Ces 
lepas  p.u  écot  font  fort  anciens,  comme  on  le  voit 
par  Homère  qui  les  connoiiTolt  &  qui  en  pirle  dans  le 
I.  6c  dans  le  XI.  Liy.  de  ÏOd^Jfee)  on  les  apelloit 
«*5ivif;.  Mais  ils  n'éto'ent  pas  feulement  en  ufage  en 
CreVf,  ils  rétoient  auflfî  parmi  les  Juifs,,  car  Salomon 

en 
NOTES. 
61.  Sfmholam  ycommç.  on  trouve  dans  pluncurs.MSS*. 
ôc  dans  i^lante.  Faem. 
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Dédit,  cœnavît.  Gaudebam    It:;m  alio  dis 
Qucsreham:  compîrieham  nibil  ad  Pa'npbilum 
Quidquam  attinen.  Enimvero  fpeSatum  fatis 
^5    Putabamy  ^f  magnum  exemplum  continentia:. 
Nam  qui  cum  wgeniîs  covjliUaîur  ejusmodi, 
Nequs  commovetur  animus  in  eâ  re  tanien , 
Scias  j,wî  ipfum  haltère  po]Je  ju«t  vîtes  modwn-, 
Cum  id  mihi  placebat,  tum  uno  ore  omnes  omni.i 
70    Bojia  dicere^  ^  laudare  fortunas  meas , 
Oiii  gnatum  haherem  tali  ingcnio  praiitum. 
QiLid  verbis  êpus  eji  ?  bâc  famâ  impuljus  Cbrem^s 
Vitro  ai  me  venît,  unicam  gnttam Ju-im 
Cum  dotefummâfiliouxoremut  daret. 
75    Placuitt  defpondi:  hic  nuptiis  diSas  ejl  dies, 
S  OS  I  A. 
Quid  ûhjîat  cur  non  vera  fiant  ? 
S  I  M  O. 

u^ud'es. 
Ftrè  in  dîebus  p.vicis,  qulbus  lœc  a^ajwity 
Cbryfes  vicina  hac  moritur. 

S  O 

R  E  M  A  R  CLU  E  S, 

en  parle  dans  fcs  Proverbes:  NoU  tjfe  in  convivils  pot/r- 
torum  ,  nec  in  cem-Jfaticr.i^ui  eorum  qui  camrs  ai  <'0'f'«* 
</a«  confcrunt.quia  vacantes  potibui^  b"  dantes/ym'da 
confumuKtur.  XXIII.  20,   21. 

66.  N  A  M  QIII  C  U  M  IN  G  E  N  1  1  S  C  O  N  F  Ll  C  T  \- 
TUR  EJUSMODl].  Car  lirfquun  jeur.t-homme  frf- 
caente  des  gens  de  l'humeur  de  ceux  qu'il  voycit.  Téren.- 
te  dit  h  clîofe  plus  fortement.  Le  mot  corflip.itur 
mirqae  le  choc  que  fe  donnent  pluiieurs  corps  lolidcs 
qic  l'on  remae  enlcmMcjac  il e.xpnme admirablement 
tous  ks  alTmts  qu'un  bon  naturel  a  \  Ibutçnir  dins 
■*  co.  : 
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Ce  qu'il  y  fit  ?  II  paya  fon  écot  &  foupa  avec 
les  autres.  ]'(itois  ravi.  Je  les  interrogeois  le 
lendemain  de  la  même  manière  ,  &  jamais  je  ne 
découvrois  rien  de  Pamphile.  Enfin  je  crus  que 
je  l'avois  aflez  éprouvé ,  &  qu'il  étoit  un  grand 
exemple  de  fageiFe  :  car  lorfqu'un  jeune-homme 
fréquente  des  gens  de  l'humeur  de  ceux  qu'il 
voyoit,  &  qu'il  n'en  eft  pas  moins  fage,  l'on 
doit  être  ptrfuadé  qu'on  peut  lui  laiflcr  la  bride 
fur  le  cou,  &  Tabandonner  à  fa  bornie  foi.  Si 
j'étois  fort  fatisfait  de  fa  conduite, tout  le  mon- 
de aulîî  la  louoit  tout  d'une  voix,  &  ne  parloic 
que  de  mon  bonheur,  d'avoir  un  fils  fi  bien  né. 
ÉJifin,  pour  le  faire  court,  Chrêmes  porté  par 
cette  bonne  réputation  ,  vint  de  lui-même  m'of- 
frir  fa  fille  pour  Pamphile,  avec  une  grofi^edot. 
Le  parti  me  plut,  j'accordai  mon  fils,  &  nous 
convînmes  que  le  mariage  fe  feroit  aujourdhui, 
SOSIE. 
Quel  obftacle  y  a-t-il  dûnc,,&  pourquoi  nefe 
fait-il  pas  ? 

►  SIMON. 

Tu  vas  Taprendre.  Pre.Q]ue  dans  le  mêmetcms 
Chryfis  cette  voiOne  meurt. 

SQv 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

commerce  des  jeunes  gens.    Mais  cela  ne  peut  être 
exprimé  en  notre  langue. 

75.  D  E  s  P  o  N  D  i  ].  Le  père  de  la  fille  fe  fervolt 
du  ttime /pondère  j  ôc  le  père  du  garçon  de  de/ponden» 

NOTES. 

<Î8.  Scias  poffe  jam  hahere  hfum ^  après  un  MS. 

76.  Quii  i^itur  objlat  cur  non  fiant  l  Prefque  tous  le«- 
>ISS.  ont  igitur  après  quid.  M  ils  ver  A  élQ'iX  de  tiop 
poai  le  lens  &  poiu  U  mefjre  du  veis,  '■ 
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S  O  S  T  J. 

0  fatîum  hs^èl 

Beajlî  :  heu!  tnctuî  à  Chryfîcle, 

S  I  M  O. 

Ibi  tum  fdius 

So    Cum  îllîs^quî  amàbant  Chryfidem^unà  aderatfre- 
qusns : 

Curahat  unà  fîinus  ;  trijlis  interbn, 
Nmnunquam  conlacrumabat .  Placuit  tum  ii  m'ihi: 
Sic  cogitabam  :  Hem*,  bicpnrvœ  confuetudinis 
Caufâ  mortem  bujus  tam  fert  famîiiarîter  : 
85    Ouîd,fi  îpfe  amajjet  ?  quid  mibi  hic  facîct  patrie' 
llcec  ego  puîabam  ejje  omnia  humani  ingenl 
Manfuetique  animi  officia.  Quid  midtis  moror'^ 
EgQimt  quoque  ejus  caufd  infimus  prodso, 
NUJufpicans  etiam  mati. 

S  0  S  I  A. 

Hem,  quid  ejî? 

SIM  O. 

Scies. 

§0    Effertur,  îmus.  Interea,  i.iîcr  muîîeres , 

*  JDeeJi  hem  in  MS. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

f  c.  UNA  A  D  F  R  A  T  T  R  P.  Q  U  E  N  S]  .  A'tf»  fils  /teit- 
Uujours-l*.     Le  mot  frerjuer.s  dont  le  bon-homme  fc 
lert  cft  emprunté  de  la  milice  Romaine;  on  apelloit 
frfquentei  les  fbldits  q;r  e'tolent  toiionis  à  leurs  en'e'- 
fiies.  Et  ç'eft  ce  que  Do^ni  sl  voulu  dire,  frtquen  • 
tB}ilei  aPud /igna, 

Î-J.   M  .\  N  s  U  K  T  T  Q^UF.  A  N  T  M  T   O  T  F  1  CIA].  Pi 

//i  effets  d'un  bon  naturel.  Q^.;»» fignifie  proprement 

ici 


Se.  I.       L'  A  N  D  R  I  E  N  E.        35- 

SOSIE. 

O  la  bonne  affaire ,  &  que  vous  me  faites  de 
plaifir!  J'avois  grand  peur  de  cette  Chryfis. 

SIMON. 

Lorfqu'elle  fut  morte, mon  fils  étoit  toujours 
là  avec  ceux  qui  l'avoient  aimée;  avec  eux  il 
prenoit  foin  de  fes  funérailles;  il  étoit  quelque- 
fois trifte,  quelquefois  même  il  laiffoit  couler 
des  larmes:  cela  me  faifoit  plaifir,  &  je  difois 
en  moi-même:  Quoi! pour  fi  peu  de  tems  qu'il 
a  vu  cette  femme  ,  il  a  tant  de  douleur  de  fa 
mort!  Que  feroitil  donc  s'il  en  eût  été  amou- 
reux? &  que  ne  fera  t-il  pas  pour  fon  père?  Je 
prenois  tout  cela  fimplement  pour  les  marques 
d'un  bon  naturel,  &  d'un  efprit  doux:  en  un 
mot,  je  voulus  auflî  afilfter  s  ces  funérailles,, 
pour  l'amour  de  mon  fils,  ne  foupçonnant  en- 
core rien  de  mal.. 

S  O  S  I  E. 

Ah  !  qu'y  a  t-il  donc? 

SIMON. 

Tu  îe  faur^îs.  L'on  emporte  le  corps  de  Chry- 
lîsinous  marchons.  Cependant  entre  iesftmmcs 

qui 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ici  l'cfft-  Terfnce  s'en  eft  feivi  trois  ou  quatre  fo's  en 
ce  fens-ià,  &  cela  eft  iemarquabJe,car  je  ne  fais  fi  oii 
en  trouvera  des  exemples  ailleurs. 

NOTES. 

I5.  Hem  quii  id  tjî  ^  après  trois  M  S  S. 
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QiicE  ibiaderant  ^  forte  unam  adfpîcio  ado!:fctntuLvn; 
Forma  -  '  • 

S  O  S  I  A. 

Boni  fortajje  ? 
S  1  M  0, 

Et  -voltu ,  Safia , 
Aîeo  mo  UJîo ,  adeo  venuftn ,  iit  nîhil  fupra^ 
Q^iLÎa  tum  mîhi  Uinentarî  prœtcr  esteras 
P5    Vifa  ejl  ^  ^  quia  erat  forma  prater  ceteras 
Honejîd  ^  Uberali,  accedo  ad  pedijfequas; 
Quœfit,  rogQ  :  fororem  effe  aiunt  CbryfidU, 
PercuJJit  illico  a?iimum  :  at  at ,   hcc  illud  ejl  : 
Hinc  illie  lacrumœ^  hœc  illu  eft  miftricordin. 
S  O  S  I  J. 
loo  Q}*àm  tîmeo,  quorfutn  évadas  ? 

S  I  M  0. 

Fuiius  intérim 
Procediî  :  fequimur  :  adfepulcrum  venîmus  : 
In  ignem  impofita  eft  :  flctur.   hiterea  hœcforor, 
Q^îiam  dixi,  adflammam  acceffit  imprudent  lits , 
Siiti  cum  periclo    Ibi  tum  exanimntus  Fampbilus 
105  Bsne  dijfunulatum  amorsm  ^  celatn-n  indicati. 
Accurrit  :  médian  mulierevi  compl^d^itur  : 
2^ea  Glycerium,inqult,quid  agis?  cur  îe  isperdltum? 

Tum 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

92.  ET  VOLTU,  SOSlA,A.r)F.  O  MODFSTO^ 
Â  D  E  O  V  £  N  U  S  T  O  ] .  El  d'un  air  fi  mod;jh  h"  Ji  c^ 
tréahle.  U  Tcut  ])icn  rcmuq'.ier  \'?n  de  Ttnnce ^  qui 
fait  d'a!-"ord  lo'.icr  pu  le  bon-homme  \a.  modcft^e  5: 
ÏAxt  noMe  de  cette  je  ino  pefonne  qui  doit  être  l" 
bcllc-fiilc.    Qiiclle  blcnfeance  î 

VU- 
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qui  étoient  là,  j'aperçois  une  fille  d'une  beauté,^ 
Sofiel 

SOSIE. 

Grande  fans  doute  ? 

SIMON. 

Et  d'un  air  fi  modefte  &l(i  agréable,  qu'il  ws. 
fe  peut  rien  voir  de  plus  charmant  ;  &  parce 
qu'elle  me  parut  plus  affligée  que  toutes  les  au- 
tres ,  qu'elle  étoit  plus  belle  ,  à.  qu'elle  avoiC 
l'air  plus  noble,  je  m'aprochai  des  femmes  qui 
la  fuivoient,  &  leur  demandai  qui  elle  étoit. 
Klles  me  dirent  que  c'éroit  la  fœur  de  Chryfis. 
Auffitôt  cela  me  frapa:  Ho,  ho,  dis-je  en  moi. 
même,  voila  d'où  viennent  nos  larmes,  voila 
le  fujet  de  notre  affliction. 

SOSIE. 

Que  j'apréhende  la  fuite  de  tout  ceci.l 
SIMON. 

Le  convoi  s'avance  cependant  ;  nous  fuivons 
?•:  nous  arrivons  au  tombeau  ;  on  met  le  corps 
fur  le  bûcher;  tout  le  monde  lui  donne  des  lar- 
mes ,  &  la  fœur,  dont  je  t'ai  parlé,  s'aprocha 
de  la  flame  un  peu  imprudemment,  &  même 
avec  afTez  de  danger.  Ce  fut  alors  quePamphiîe' 
demi-mort  découvrit  un  amour  qu'if  avoit  tou- 
jours fi  bien  caché;  il  accourt,  &  en  embras- 
hm  cette  fille,  il  s'écrie:  Ma  chère  Giycérion,, 
que  faites  vous?  &  pourquoi  vous  allez  vous 
perdre?  Alors  fondant  en  larmes, elle  fe  lalfia 
aller  fur  lui  d'une  manière  fi  pleine  de  tendres- 

NOTES. 

9;.  SIM.  Fcrm^  hnâ.  SOS.  fortajfe  ,  fort  mal  \ 
propos,  &  fans  grâce.  Souc  interrompt  Simon,  /or- 
»».»/ —  SOS.  Btin»  fbrtajfel  Rien  de  plas  naturel. 

94..  QuA  cum  mihi.  Qux  dnns  tous  les  MSSi  5<  le? 
cditions  anciennes,  ce  qui  autorife  tun^ 
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Tum  îlla,  ut  confuetum  facile  amorem  cernereSy 
Kejecitfs  in  euirij  flens^  quàm  familiariter, 
S  0  S  I  ^. 
tio  Quîi  aisl 

S  I  M  0, 

Redeo  indè  îratus ,  atque  œgrè  fnenî, 
l^sc  fatis  ad  objurgandiLin  caufce:  die cr et  y 
Ouid  feci'?  quid  commerui y  au:  peccaviypater^ 
Qi(csfefe  in  ignem  injicere  voluit,  probibuif 
Ssrvavi»  Honejla  oratio  ejî. 

S  0  S  I  A. 

Reàè  putas: 
JX5  Namfi  iîîum  ohjurgesy  'vîtœ  qui  auxîlium  tulit, 
Qidd  facias  illi  j  qui  dederit.  damnum ,  aut  malum  ?  ' 

S  I' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Ï09.  REJEClTSr,  IN  F,  UM  ,  FLEXS,  C^r  AM- 
lî  A  M  1  L 1  A  R  I  T  F.  r]  .  Elle  /e  lal/Ti  aller  fur  lui  d'ur.t 
mar.iére  ft  pleine  de  ter.ireffe.  C'eft  ainfî  que  j'si  expri- 
mé ce  vers.  Il  e'to't  qiieiVon  de  faire  une  imrge  ians 
s'arrêter  fcrnp'.ileurement  aux  mots,  qui  ne  ferolent 
point  un  bon  effet  en  notre  J.^.ngue:  car  fi  je  difo's,*/- 
le  fe  leijja  aller  fur  lui  très  faïKilu-remtKt ,  je  n'expri- 
merois  point  ce  que  'lértr.ce  a  voulu  dire;  \q  familia' 
riter  des  Latins  a  tout  une  rutre  force  que  nonc/rtwj- 
iiérementj^  nous  venons  d'en  voir  un  exemple  dans  le 
ters  84.  de  cette  même  fccne  ; 

Jlfortem  hujui  tcm  fert  familtariter  : 

jnot  à  mot  y  il  fuporte  fi  fnmilièremer.t  la  tacrt  lie  eetti 
femme  y  ce  qui  figniiîc  tout  le  contraire  :  familinriter 
iîgnitic  là  avec   une    douleur    ç«.i    n.Mrtjue   ure    vfritahU 

findrtffu  Au  leûe  oa  a  toujours  ici  fait  une  faute  très 

CUÛ- 
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fe,  qu'il  n'étoit  que  trop  ziCé  de  juger  que  ce 
ii'étoit  pas  les  premières  marques  qu'elle  lui: 
donnoit  de  fon  amour. 

SOSIE,. 

Que  me  dites-vous-là  ! 

SIMON. 

Je  m'en  revins  chez  moi  fort  en  colère ,  & 
ayant  bien  de  la  peine  à  me  retenir  ;  mais  il  n'y 
avoit  pas  aiTez  de  quoi  le  gronder,  car  il  m'au- 
lOit  dit:  Qu'ai-]e  fait,  mon  père?  quel  crime 
ai- je  commis,  &  en  quoi  fuis- je  coupable?  J'ai 
empêché  une  perfonne  de  fe  jetter  dans  le  feu, 
je  lui  ai  fauve  la  vie.  Que  répondre  à  cela? 
Cette  excufe  efl  honnête. 

SOSIE; 

Vous  avez  raifcn,  car  fi  vous  querellez  un 
homme  qui  aura  fauve  la  viç  à  quelqu'un,  que 
ferez-vous  à  celui  qui  commettra  des  violences 
&  des  injuftices?. 

SI- 
RE M  A  K  Q^U  E  S. 

ponfideraWe  ,  en  joignant  le  famtîîartter  avec  ^^efiSf^U" 
l'eu  de  le  joindre  avec  rejecît.  En  effet  ce  ne  font  p?s 
les  pleurs  de  Glycérton  qui  font  connoître  l'amour  qu'elle 
avoir  pour /'^>«/)^i/^,puIfqu'on  pouvoir  les  attribuer  \ 
k  douleur  qu'elle  avoir  de  la  mort  de  Chryfn  ;  mais 
c'cft  ra(Sbioa  qu'elle  fait  en  fe  jettant  far  lui. 

1 10.  QjHD  ATS  ]  î  Que  me  dtîes-vow.  là  !  C'eft  un  admî- 
jatif,  &  non  pas  un  interrogatif;  on  s'y  eft  trompé. 

II3.Qu;E  SESEIN  IGNEM  INJîCF.HE  VOLUIT, 
ï> R  G  H  1  B  u  1].  J'at  empêché  une  perfonne  de  fe  jettfr^ 
dans  le  feu.  C'eft  ce  que  tout  homme  eft  obligé  de 
faire  pour  la  perfonne  la  plus  inconnue  ;  ce  n'eft  donc 
pas  une  adion  qui  marque  aucun  commerce  précédent, 

NO     T    E     S. 

99.  HdeîlU,  avecraifon;  ide  îllùd,  hdù  ilU^  hà». 
Uia,    Voy.  EUN,  Ad.  III.    S.  V.  v.  34.' 
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S  I  M  O, 

Vmlt  Ojremes  pjlridiè  ad  me ,  clamitans, 
Jndignum  facinus ,  eomperîjje  Pamphilum 
Pro  uxore  hahere  banc  pete^ rinam.  Ego  illud  fedulh 
120  J\[egare  fnUum  :  îlle  injîat  fcMum.  Denique 
Xta  tum  dij'cedo  ah  ilio,  ut  qui  je  filiam 
Neget  daturum. 

S  O  S  I  ^. 
Nm  tu  ihi  gnatum7 
S  I  M  O, 

Ne  bcsc  quidem 
Ssitï  vehemens  caufa  ad  objurga?Uum. 

S  0  S  I  A. 

Qui,  cedol 
S  I  M  0. 

Tutê  ipfe  lis  nhusfinem  prœfcripjîi,  pater; 
11$  Prope  adejl ,  cùm  alieno  mcre  vivendum  ejl  mihir 
Sine  nunc  mto  ma  vivere  interea  modo. 

S  0  S  I  A. 
Qiiîs  igitur  reliUus  efl  ohjurgandi  kcus^ 

SI- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

119.  H  A  N  C  P  E  R  F  G  R  1  N  A  M  ] .  Cette  ftra*igfre. 
Les  Grecs  &  les  L.irins  dlloicnt  une  étrar.^ere  pour 
une  ceurtifune;  &  je  crois  cju'ils  avolent  pris  cela  de» 
Orientaux;  car  on  trouve  étrAr.gère  en  ce  fens-là  dans 
les  livres  du  V'eiix  Tcftùment. 

»  12+.  TL/TE  IPSE  HIS  REBUS  ÏINFM  PR.tSCRlPSTl, 
Ç^TïJR  ]•  Vo'-ii  svez  marqué  vêui-mf'me  une  fin  à  tous 
ptet  piaijîrs,    QiuaJ  lC5  Latim  ont  dii  au  plmiel,  A* 
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SIMON. 

Le  lendemain  Chrêmes  vint  chez  moi  crier 
que  c'étoit  une  chofe  bien  indigne,  qu'on  avoic 
découvert  que  Famphile  avoit  époufc;  cette  é- 
trangère.  Je  l'afTure  fortement  qu'il  n'en  efl  rien,. 
il  me  foutient  que  cela  eft.  Enfin  je  le  iailTe, 
l  voyant  la  forte  réfolution  où  il  étoit  de  ne  lui 
Y  pas  donner  fa  fille. 

SOSIE. 
Et  bien,  Monfieur,  vous  n'allâtes  pas  fur  le 
champ  quereller  votre  fils? 

SIMON. 
Je  ne  trouvai  pas  encore  que  j'en  eufTe  aflc2. 
[>  de  fujet. 

SOSIE. 
Comment  donc,  je  vous  prie.? 

S  I  M  O  N. 
Il  auroît  pu  me  dire  :  Mon  père ,  vous  avezf 
marqué  vous-même  une  fin  à  tous  mes  plaifirâr, 
&  voici  le  tems  qu'il  faudra  que  je  vive  à  la 
fantaifie  des  autres,  au  nom  de  Dieu  lailTcz- 
moi  cependant  vivre  à  la  mienne. 
S  O  S  I  E. 

Quel  fuJct  pourez-vous  donc  avoir  de  lui  la- 
rer  la  tête? 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


SI- 


resy  hîs  rehuSy'ls  ont  touiours  parle  de  l'amottr.  P/^»- 
dans  le  Prologue  de  V Am^hîtrjcn: 

Quàn  Itber  barum  rerum  muharum  Jîtt» 

\,t%  Grecs  difolent  de  même  ,  tetota.  w^.Xa.  Fn 
_^)renant  ce  paffage  d'unç  autie  lûùnlèie,  on  lui  a  ci;é 
foute  fa  gracSi 
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&  I  M  O, 

Si  propter  amorem  nxorem  nolit  ducsrs  , 

En  primùm  ah  illo  animadvertenda  injuria  ejî, 

13^  Et  mine  id  operam  do ,  vz  per  f alfas  nuptias 
Fera  ohjurgandi  c  an  fa  fit,  fi  denegst: 
Simula  ficeler utus  Davusfi  quid  conftli 
Hahet,  ut  confumat  nunc  ^cùn  nihil  çbftnt  doli; 
Quem  ego  credo  manihus  ped/hufique  obnixè  omnii 

■Î35  Fa^uruni,  magis  id  aîeo  mibi  ut  incommodet  y. 
Quàm  ut  ùhjequaîur  gnato, 

S  O  S  I  A. 

Quapropterf 
S  I  M  0, 

Rogas? 

Mala  mens  ,  malus  animus^    quem  quidem  ego  Jt 
feiifiero.  -  - 

Sèd  quid  opu'  eft  verlîs9  Slnevenîat,  quod'voU, 

Jn  PamphilOy  ut  nil  fit  morœ\  reftat  Chrêmes ^ 

140  Oî*f  mihi  exorandus  efi ,  £ff  fipero  confore, 

Nunc  tuùm  eft  officium,bas  hene  ut  adfimules  nuptiaS:- 

Terterrefacias  Davum,  o^ficrves  fidium^ 

Quid  agfit,]uid  cum  illo  ccvfili  cnptsi. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ï  3  I.  V  E  R  A  O  R  J  r  R  G  A  N  D  1  CAUSA]-  Uk  JUS' 
Ufujet  de  U  quereller.  Le  Litin  d't,««  vralfujet.  Les 
Latins  ont  dit  vrai  poux  JuJ!e,  &  vérité  pour  juftice, 

137.  MALAMEN9,  MALUS  ANIMUS].  Par* 
te  que  cefl  un  michar.t,  efprit^  qui  a  les  inclinations  mau- 
dîtes:  Cela  eft  dit  en  deux  mots  en  L.nin,  maLi  mer.s^ 
mnlus  animas,  ^tiimus,  le  copftr  conçoit  les  mauvailes 
aftioiis,  &  mens ,  r e/prit  trouve  les  moyens  de  les  cxc- 
■^  cui« 
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SIMON. 

Si  rattachement  qu'il  a  pour  cette  étrangère 
le  porte  à  refufer  de  fe  marier ,  ce  fera  pour 
lors  qu'il  faudra  que  je  me  venge  de  l'injure 
qu'il  m'aura  faite,  &  préfentemeiic  je  travaille 
à  le  faire  donner  dans  le  panneau,  en   faifant 
femblant  de  le  marier;  s'il  refufe,  j'aurai  un  jufte 
fujet  de  le  quereller,  &  je  ferai  d'une  pierre 
deux  coups  ;  car  par-là  j'obligerai  ce  coquin  de 
Davus  à  emiployer ,  maintenant  qu'il  ne  peut  me/ 
nuire,  tout  ce  qu*il  a  de  rufes.  Je  crois  qu'il  ne 
s'y  épargnera  pas,  &  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
mette  en  ufage,  &  cela  bien  plus  pour  me  fairei 
de  la  peine,  que  pour  faire  plaifir  à  mon  fils. 
SOSIE. 

Pourquoi  cela? 

SIMON. 

Pourquoi? parce  que  c'eft  un  méchant  efprît,. 
qui  a  les  inclinations  maudites.   Si  pourtant  je 

m'aperçois  qu'il  fafle Mais  à   quoi  bon 

tant  de  difcours?.  S'il  arrive,  comme  je  le  fou- 
haite,  que  je  trouve  Pamphile  difpofé  à  m'o- 
béïr,  il  n'y  aura  plus  qu'à  gagner  Chrêmes,  & 
j'efpère  que  j'en  viendrai  à  bout.  Préfentement 
tout  ce  que  tu  as  à  faire ,  c'eft:  de  leur  bien  per- 
fuader  que  ce  mariage  n'eft  pas  raiHerie»  d'é- 
pouvanter Davus, d'obferver  exaflement  ceqr.e- 
fera  mon  fils ,  &  de  découvrir  tout  ce  qu'ils  ma- 
chineront enfemble. 

SO- 

R  E  M  A  R  Q^IT  E  S. 

euter;  Tim  regarde  la  chofe  même,  &  rnutrc  l'cxeca- 
tion.  J'ai  été  étonnée  de  voir  que  Grotius  a  explique 
cet  endroit  comme  fî  JVrence  avoit  voulu  dlie,  ifue- 
^uand  la  cofifcience  ejî  en  mauvais  état ,  l'ame  tfi  fort 
troublée.  On  peut  voir  Tes  commentaires  fur  le  livre 
de  la  Sagejfe  chap.  XVII.  vf.  lo.  Ce  fens-là  ne  peut 
jamais  s'accommoder  à  ce  paflage,. 


/^ 
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S  0  s  I  ji. 

Sot  ejf: 
Curaho  :  eamus  jam  nunc  intro. 

S  I  M  0. 

/  prce  ;  feqwr. 

ACTUS    PRIMUS. 

S    C    E    N    A     IL 
S  I  M  0, 

J\  ON duhium  ejl,  quin  uxorem  n'Ait  fiiïus-: 
Ica  Davum  modo  timere  feii/i ,  ubi  nuptUs 
Suturas  ejjs  audivU  :  fed  ipfe  exU  foras, 

REMARQ^UE  S. 

i.lTA  Davum  modo  timbre  sensi].  Ctji 
Papréhenjionok  j'ai  vu  Davus.  Cela  ne  sert  point  p.s- 
fé  fur  le  théâtre;  il  faut  donc  fupofcr  que  le  bon-Ii02ix- 
Jtne  Simon  ayo!t  trouvé  Davus  en  revenant  du  marche', 
ôc  qu'il  lui  àvolt  dit  le  dcflcln  qu'il  avoi:  de  m-riet 
FamphiU, 


ACTUS 
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SOSIE. 

C'ed  aiTcz ,  Monfieur ,  j'en  aurai  foin.    Al- 
lons-nous-en. 

SIMON. 

Va,  je  te  fuis. 

ACTE    PREMIER. 

SCENE     IL 

SIMON. 

E  ne  fais  point  de  cloute  que  mon  i^îs  ne  ré- 
fute de  fe  marier,  &  ce  qui  me  le  perfuade, 
c'eft  .l'apréhenfion  où  j'ai  vu  Davus,  lorf- 
qu'il  m'a  ouï  dire  que  ce  mariage  fe  feroit;  mais 
le  voila  qui  fort  du  logis. 

NOTES. 

Ï44.   iV««e  Jam"-/ei^uar,  ûir  rauLOrlté  des  ineîl- 
Xcurs  M.S.S. 
Se.  11.  M.  B.  confond  cette  fcène  avec  la  trolfième. 


ÀCTS 
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A  C  T  U  S    P  R  1  M  U  S. 

s    C    E    N    A      III. 

D  A  V  U  S.    S  I  M  O. 

D  A  V  U  S. 

JM  IraVar ,  hoc  fi  fie  ahirst ,  ^  berifemperlenitas^ 
Yerebar  qucrjum  evaderet  ; 
~     Qiiipojlquam audierat  nonditiim  îrifilio  uxorem/uo, 
-Nuiiquam  cuiquam  noftrûn  verbum  fecit^nequeUl 
agrè  tulit. 

S  I  M  O. 

S    ^t  nimcfacîet  :  nequs,ut  op înor,fi?ie  tuo  magm  maîo, 
D  A  V  U  S. 

ïd  voluH,ms  fie  nec-opinantes  duci  falfo  gaudiOf 
Sperantesjam  amoto  mstu,  ijitere.i  cfcitantes  opprimi, 
^Uù  ne  ejjet  fpatiwncogitandiad  dijiurhandasnup' 

■tias: 
Afiutèi 

S  I  M  0. 

Carniifgx  qucc  loquîtur! 


D.^ 


*  Lefjî  m  in  MS. 


H  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ï ,  S  K  M  P  E  R  L  E  N  1  T  A  s  ] .  Cette  grandi  douceur, 
ï^e  Litin  dit  tour  en  im  mot  j/emperl:nitas  y  la  long.ie, 
l'ererne!lc  douceur.  Les  Anciens  prcnoient  h  liberté 
de  joindre  les  prcpQiîciojii  avec  les  noms.    FUute  a 

dit 
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ACTE    PREMIER. 

SCENE      IIL 
D  A  V  U  S.    SIMON, 

D  A  V  U  S. 

JE  m'étonnois  bien  que  cela  fe  pafîàt  ainfi ,  & 
j'ai  toujours  apréhendé  à  quoi  aboutiroit  cet- 
te grande  douceur  qu'aifeéloit  notre  vieux 
maître,  qui* après  avoir  fu  que  Chrêmes  ne  vou- 
loir plus  de  Pamphile  pour  gendre,  n'en  a  pas 
ôk  un  feu!  mot  à  aucun  de  nous,  &  n'en  a  pas 
témoigné  le  moindre  chagrin. 
SIMON. 
Mais  il  le  fera  déformais,  &  je  crois  que  ce 
ne  fera  pas  fans  que  tu  le  fentes. 
D  A  V  U  S. 
Il  nous  vouloit  mener  par  le    nez   en  nous 
laiflant  cette  fauiTejoie,  afm  que  pleins  d'efpé- 
lance  ,  &  ne  croyant  plus  avoir  aucun  fujet   de 
crainte,  nous  nous  tiniîîons  là  en  bâillant,  & 
que  cependant  il  pût  nous  pprimer  fans  nous 
donner  le  tems  ,de  penfer  aux  moyens   d'em- 
pêcher ce  mariage.  Qu'il  efl:  fini 
SIMON. 
•Le  pendard,  comme  il  parle! 

DA- 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  5. 

?iit  nunchomhes ,  tes  hommes  d'à  préfent }  TibuIIe,  an* 

Uco^asy  pour  les  cheveux  que  l'on  n'a  plus;  Catulle, 

^imfurores ;  Virgile,  antemalorum  ^  Çyc.  &  c'eft  aiuft 

!  \^'Enripiù  a  dit  vî<iifihv7C07<c<i^  la  nQuvcaux  Maître* 


ÎO 
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DiD<?, 
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D  A  y  u  S. 

Herus  eft ,  mqu:  previdcram, 
S  I  M  0. 

D  J  F  U  S. 

IJern^  q:iid  ejî? 
S  î  M  O. 

Ehoium ,  ai  mf. 
D  A  F  U  S, 


Quid  hic  volt? 

S  I  M  0. 

Quid  ais  ? 

D  A  F  U  S. 

Qjiâ  de  re  ?. 
S  I  M  0. 

Mium  gnaîum  nimor  eft  amare, 
D  A  F  U  S 

Id  pQpulus  curât  jcUisQU 
S  I  MO. 
Hoccine  agis ,  an  nm  ? 

D  A  FV  S. 
.  Ego  verd  iftuc, 

5  2- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

tî.   Tn    ■POPULUS    CUR  \T    SCîLTCT.T].     Cifi  ié 
(fuoi  toute  la  ville  /e  met  fort  en  peine,  ma,  foi.     Cette 


rcponfc  de  Davus  eft   fondée  fur  le  mot  rumor . 


qui 


fijgn'fîe  un  bvit  pi'VAc  &c  généralement  rép.^ndu. 

U.  Ego  VF.  r6  TSTUC].  /îfpire'meKt,  fy  per.fe. 
On  me  pardonnera  bien  fî  je  mêle  dans  ces  Remirques 
quelques  o'iferv.itions  de  gr.:iTimiii'e.  Je  fais  b'cn  qu'el- 
les ne  font  p-'s  du  goût  de  tour  le  monde;  m.'i's  ;e  fais 
auflî  qu'elles  font  fouvcat  ncccfTiires  pour  faire  con- 
noîrrc  li  pureté  d'une  lingue,  &  toufc  la  grnce  d.i 
d;fco  rs.  Dins  'es  mc'Ueurs  Autours  le  pronom  ht£ 
eft  poor  w.»«i,  Se  ijïe  poar  tu'4t.  Hic  cA  de  Ja  prc'miè- 
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D  A  V  U  S. 

Ouf;  voila  le  bon-homme,  &  je  ne  l'avois 
■pas  aperçu. 

S  I  M  O  N. 
Hola  ,  Davus. 
D  A  P^  U  S.  Il  fait  femhlant  de  ne  J}as 
Javoîr  qui  lui  parle* 
Hé!  qui  eftce? 

SIMON. 
Viens  à  moi. 

DAVUS. 
Que  veut  donc  celuî-ci? 

SIMON. 
Que  dis-tu? 

DAVUS. 
Sur  quoi,  Monfieur? 

SIMON. 
Comment?  fur  quoi.  Toute  la  ville  dît  qut 
mon  fils  eft  amoureux. 

DAVUS,     Il  dit  cela  bas. 
Cefl:  de  quoi  toute  la  ville  fe  met  fort  en 
peine,  ma  foi. 

SIMON. 
Songes-tu  à  ce  que  je  te  dis,  ou  non? 

DAVUS. 
AiTurément,  j'y  fonge. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
le  pSrfonne,  &  ijîe  de  b  féconde.    Ainfî  la  demande 
de  Simon ,  hoccine  agis ,  an  non  ?  ne  doit  pas  être  tra- 
duite comme  on  a  tait^  penfei-iu  bien  à  ce  que  tu  dis? 
Inais ,  pen/es-iu  bien  à  ce  que  je  dis  ?  &  la  léponfe   de 
Davus,  ajfurément j  je  penfe  à   ce  que  vous  dites.     Le 
"maître  interroge  par  hoc,  &  ie  valet  repond  par  ijluc. 
Cela  eft  plus  important  qa'on  ne  penfe. 
NOTES. 
9.  Provideram ,  comme  le  plus  grand  nombre  dCf 
IklSS.  Provideram  y  pour  ^orro  videram.     îaern. 

II.  M.  B.  enchâfle  ce  vers  dans  ie  prcccdent» 
Tome  L  G 
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5  /  M  0. 

Sed  nunc  ea  me  exqnîrcre^ 

Iniquî-^atrîs  efl  :  nam ,  qund  aiîtsbacfecit,  nihil  ad  me 
attinet. 

1 5    Dhii  tempus  ad  eam  rem  tulït ,  fivî  anlmum  ut  explg- 
ret  fuum  : 
Nunc  hic  diss  aliam  vït^vn  nd/ert,a!ios  mores  /  ojîulat, 

Dehinc  poftulo ,  fîve  aquiim  eft ,  ti  cro ,  D.iVd ,  ifi 
redsat  jam  in  viam. 

D  A  VU  S, 

Hoc  quîd  fit  ? 

S  I  M  O. 

Omnes  qui  amant ,  graviter  fibî  dari 
[  uxorem  ferunt» 

D  A  V  U  S. 

Ita  aîunt, 

S  I  M  O. 

Tumfi  quîs  magijînim  cepit  ad  tam  rem  im- 

[prQhum\ 
ao    Ipjum  animum  œgrotum  ad  deteriorem  pcirtem  ple^ 
rumque  applicat. 

D  A  ru  S. 

Non  hsrtlc  intellego. 

S  I  M  O, 

iVi/n?  *  beml 

D  A  VU  S. 
Non:  Davus  fwny  fion  Oédipus^ 

SI 
*  Deefi  hem  in  MS, 

R  E  M  A  R  Q^U  Ê  S. 
21.  DAVUSSUM,  NONOedipus].  ^é  rê  fais 
f>as  Oedhe^moij  je  fuii  Davus.  Towt  le  monde  lait  l'his* 
toîie  d'Ocdipe,  qui  expliqua  rën'gme  du  Sphinx.  /3#- 
r.:2t  rcinuqvie  ici  une  pliirintcrie  cache'e,  quand  ce 
tiipoii.dc  Dai'us  dit  qu'il  neft  p.is  Oedipe;  car  il  veut 
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SIMON. 
Mais  il  n'eft  pas   d'un  père  raifonnablc  de 
s'informer  préfentement  de  ces  chofcs;  car  tout 
ce  qu'il  a  fait  jufqu'à  préfent  ne  me   regarde 
point;  pendant  que  le  tems  a  pu  permettre  ces 
folies,  j'ai  fouifert  qu'il  fe  fatisfît.  Ce  tems-Ià 
n'elt  plus;  celui-ci  demande  une  manière  de  vi- 
vre fore  diflerente  ,  il  veut  d'autres   mœurs. 
C'efl:  pourquoi  je  t'ordonne,  ou,  fi  je  te  dois 
parler  ainfi,  je  te  prie,  Davus,  de  faire  enforte 
«u'il  reprenne  déformais  le  bon  chemin. 
DAVUS. 
Qu'eft-ce  donc  que  tout  cela  fignitîe  ? 

SIMON. 
Tous  les  jeunes-gens  qui  ont  quelque  attache^ 
ment,  foaffrenc  avec  peine  qu'on  les  marie, 
DAVUS. 
On  le  dit. 

SIMON. 
Sur-tout  s'il  arrive  qu'il  y  en  ait  qui  fe  COU' 
^uifent  en  cela  par  les  coiiftils  de  quelque  mai» 
tre  fripon  ;  cet  honnête  homme-là  ne  manque 
-prefque  jamais  de  porter  leur  efprit  malade  à 
prendre  le  méchant  parti. 

DAVUS. 
Par  ma  foi,  Monfieur,  je  ne  vous  entends  points 

SIMON. 
Non?  hon. 

DAVUS. 
Non  ,  par  ma  foi  ;  je  ne  fuis  pas  Oedipe , 
moi,  je  fuis  Davus. 

SI- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
par-11  reprocher  au  vieillard ,  qu'il  eft  un  mônftre  aufiî 
Jaid  que  le  Sphinx. 

NOTES. 
j6.  Vitam  </(?/er?, comme  Cicçron  le  cite,  Ep.  Fam, 
XII,  2J. 
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S  I  M  O. 

Ndmpt  ergo  apertè  vis  ,  quœ  rejlant,  me  Icqui, 
D  A  F  V  S, 

Saîiê  quidem. 
S  I  M  O. 

Si  [enfer 0  hodîe ,  quidquam  in  bis  te  nuptiis 

Fallacics  conari ,  qno  fiant  minus , 

25    Aut  velle  m  eâ  re  ojlendi^   quà-nfîs  callidus; 

Vi^rberilius  cœfum  te  inpiJlrinum,Dave,dedam  uf^ue 
ad  necem; 

Ed  îege  atqiie  omine ,  utfî  te  Inde  exemerîm ,  ego  pro 

te  molam. 

Oiiid ,  hoc  intellextin  '  ?  an  nmdum  etiam  ne  hoc  qui* 
dem2 

D  A  VU  S, 

Imo  callidè  : 
lia  apertè  îpfam  rem  modo  locutus  :  nihil  circuitwie 
nfus  es. 

S  I  M  0, 

30    Ubî  vîsfaciliiis  paffus  fini ,  quhm  in  bac  rc,  me  delu* 
di^r, 

B  A- 

R  E  M  A  R  QJJ  IL  S. 

i(f.  TE  ÎNPISTRINUM,  D  AVE,  DF.DAM  ].  Et 
t^envoytrai  fur  l'heure  au  moulin»  C'etoit  la  punitioa 
ordinaire  des  efclaves  ;  on  les  envoyoit  au  moulin. 
Comme  c'étoit  des  moulins  à  bras,  ces  miférabies  es- 
claves etoient  employés  à  les  tourner,  &  à  faire  ce 
qu'on  faifoit  faire  ordinairement  pît  des  chevaux;  ce 
t.avail  e'toit  fort  pénible,  &  ils  travailloient  jour  & 
nuit.  J'ai  vu  dans  une  oraifon  de  L)fiai,  que  l'on  y 
envoyoit  auflî  les  femmes. 

17,  EJk  LEGE  AT Q^UE  omine].  A  f^niiùon  &» 
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S  I  M  O  N. 

Tu  veux  donc  que  je  dife  ouvertement  ce  que 
j'ai  encore  à  te  dire? 

D  A  V  U  S. 
Oui  fans  doute,  Monfieur. 

SIMON. 
Je  te  dis  donc,  que  fi  dorénavant  je  m'aper- 
çois que  tu  entreprennes  de  faire  quelque  four- 
berie, pour  empêcher  que  je  ne  marie  mon  fils, 
ou  que  tu  veuilles  faire  voir  en  cette  occafion 
combien  tu  es  rufé,  je   te   ferai   donner  mille 
coups  d'étrivières,  &  t'envoyerai  fur  l'heure  au 
moulin  pour  toute  ta  vie;  à  condition  &  avec 
ferment,  que  û  je  t'en  retire  j'irai  moudre  en 
ta  place.  Hé  bien?  as-tu  compris  ce  que  je  t'ai 
dit?  cela  a-t-il  encore  befoin  d'éclaircilTement ? 
D  A  V  U  S. 
Point  du  tout;  je  vous  entends  de  refle. Vous 
avez  dit  les  chofes  clairement  &  fans  détour. 
SIMON. 
.Vois-tu  bien,  je  foulTrirai  d'être  trompé  en 
toute  autre  chofe  plutôt  qu'en  celle-ci, 

DA- 

R  E  MA  R  CI.U  ES. 

cvfc  ferment.  Je  ne  pouvois  pas  mieux  expliquer  ces 
paroiès.  Lex  regardeles  hommes  &  les  traites  qu'oii 
Fait  avec  eux;  c'eft  pourquoi  j'ai  mis  à  condition;  Se 
ernen  regarde  les  Dieux  &:  les  fermens  qu'on  leur  fait; 
c'eft  pourquoi  j'ai  ajouté  Gy  avec  ferment.  Ex  lege  at- 
que  omine  ••  c'étoit  jurer  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  diVin 
2c  d'humain. 

NOTES. 

29.  CircuïH  j/joK^, après  quelques  MSS.  PlaiitC  jCOlu* 
mç  Tçiencc,  çirçumirç,  &  non  pa»  iirmru 
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b  A  F  U  S. 

Bona  verha  quafu* 

S  I  M  O. 

Irride s'^.    nibîl  me  fallis.  Sedboc  dico  tibi , 
Ne  temerè  facias  ;  neque  tu  hoc  dicas,tibi  nonpra» 
diÙum.  Cave. 

ACTUS    PRIMUS. 

S    C    E    N    A      IV. 

D  A  VU  S. 

ZP  Niinvcro  ,  Davs  ,  nibil  loci  eft  fe^nltîœ  ne  jus 
focordîce, 

Qii^ntiim  intellsxl  modo  fenîsfenîentiam  de  nuptïis  : 

Qîicejt  non  nflu  providentur ,  me  aut  herum  pejfun* 
d'abunt, 

Kic^  qiild  agam,  certum  sjt;  Pamphilumne  ad^ 
juteiri',  ail  aujcuke>njenî. 
5    Si  illum  relinquo ,  ejm  vitcs^  timeo:  fm  opitulor^ 
hujus  mims  ; 

Cui  verha  dare  difficile  (?/?.  Frimum  jam  deamore 

hoc  comperit  : 
Me  infenfns  fervat,  ne  quam  facÎMi  in  nuptlis 

fallaciamt. 

Si 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

>.  Eyu s  V 1  T  .E  TIMT.O  ],  Je  crains  pour  fon  rt;>$s, 
11  y  a  (Inns  le  Latin,  je  crains  pour  fa  vie  y  miis  lita 
d-in<;  TércKce  figuilic  le  repos ^  l'honneur^  h  trar.qui- 
tité^  Qre, 

NCa 
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D  A  V  U  S. 

Doucement,  Monfieur,  ne  vous  fâchez  pas , 
je  vous  prie. 

SIMON. 

Tu  te  moques?  Je  te  connois  fort  bien;  mais 
je  te  confeillt;  de  ne  rien  faire  à  l'étourdie  ,  & 
de  ne  me  venir  pas  dire,  que  l'on  ne  t'avoitpas 
averti.  Prens-y-garde. 

ACTE    PREMIER. 

SCENE      IV, 

D  A  V  U  S. 

A  Ce  que  je  vois, mon  pauvre  Davus,  il  n'eft 
plus  tems  d'être  partdeux  ni  de  s'endor- 
mir; autant  que  je  l'ai  pu  comprendre  par  la  dis- 
pofition  où  je  viens  de  voir  notre  bon-homme 
touchant  ce  mariage,  qui  va  perdre  entièrement 
mon  maitre  ou  moi ,  û  l'on  n'y  pourvoit  adroi- 
vOiriCm.  Et  p5r  ira  foi,  je  ne  fais  à  quoi  me 
déterininer,  fi  je  dois  fervir  Pamphile,  ou  s'il 
faut  que  j'obéiUe  à  Ton  père.  Si  je  l'abandonne, 
je  crains  pour  Ton  repos,  &  (î  je  le  fers,  j  apré- 
hende  les  menaces  de  ce  vieux  renard,  à  qui  il 
efl  bien  difficile  d'en  faire  accroire.  Première- 
ment il  a  déjà  découvert  l'amour  de  fon  fils  ;  je 
lui  fuis  fufpeft,-  il  a  une  dent  contre  moi  & 
m'obfcrve  de  près,  afin  que  je  ne  puifle  lui  jouer 

qucl- 
N    O    T    E    S. 

3T  ThrîJès  y  fans  interrogation ,  dans  les  plus  anc, 
MSS.  Edîco  pour/ei  hoc  dico  comme  Donat  a  lu. 

3  2.  Tu,  haut  dîces.  Haut  ^  fur  pref<34e  tous  les  MSS. 
Dkes  aptes  quatre  autres. 
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Sifenferit,  perii;  aut,  ft  lubltumfuerit,  cauJJ'am 
ceperit , 

Quojure,  quiquc  injuria,  pracipîtem  in  piftrînim 
dàhit. 

10    yîd  hac  mala  hoc  mî  accedit  etiam  :  hcec  Andrîa, 
Sîvô  ijla  uxûr,Jîve  arnica  ejî,gravida  è  Pamphilo  ejl^ 
Audirequc  eorum-  ejl  opéra  pretîum  audaciam  : 
Naminczptiofjl  amentiiiuiy  haui  amantiuniK 
Quidqiiîd  peperijjet ,  decreverunt  tollere  : 

15     Et  fingwii- quand am  intcr  Je  nunc  fallaciam, 

Civsm  Attîcam  ejje  banc,  Fuit-oliin  quidamfenex 
Creator  mavsm  is  fregit  apud  Andrum  infulam» 
Js  ohîît  mortim:  ibi  tum  banc  ejeBam  Cbryjîdis 
Patrem  recepijje  orbam ,  parvam.  Fabulce, 

^^    Mlbi  quldem  bcrcle  non  fit  vsrifimils  : 
jit^ui  ipjîs  cû:mnentum  pîacet, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

"14.  "D  K  C  R  E  V  E  R  U  N  T  T  O  L  L  F.  R  K  ].  Ils  Ont  r  S- 
fola  d'élever.  Le  mot  tollere  fignifie  proprement  lever 
lie  terre  j  &  cela  cft  pris  de  la  coutimie  de  ce  tems-îà: 
des  qu'un  enTint  étoit  ne',  on  le  mertoît  à  terre;  il 
le  père  voulolt  TeMever^  il  commmdolt  qu'on  le  le- 
vât, &  s'il  ne  difoit  rien,  c'etoit  figne  qu'il  vouloic 
qu'on  allât  rcxpofer,  &  qu'on  s'en  défît.  Cette  cou- 
tume barbare  &  impie  dura  fort  longtems  :  mais  enfTh 
Platon  en  fit  connoîrre  re'norm're  ,  &  la  deTen^iit  d^ns 
fcs  livres  de  h  Képu''iîqut ,  comme  M.  DacUr  le  fait 
voir  d.ins  un  Ouvrage  pirticulier. 

i(î.  Fuit  olim  qtt  i  d  a  m  se  v  e  \-].  U  y  eut  au- 
trefois un  certain  vieill.ird.  Pour  donner  à  cela  tout 
l'air  cl?  fable,  il  couimence  comme  commencent  or- 
dinaireiucat  ks  fables;  //  y  avoit  autrefois .  (bv. 

■^  X  O- 
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quelque  tour  de  mon  métier.  S'il   s'aperçoit  le 
moins  du  monde  que  j'aye  quelques  deflein  de 
le  cromper,  je  fuis  perdu  fans  rellburce;  car  fans 
autre  forme  de  procès  ,  fi  la    fantaifie  lui  en 
prend,  fur  le  premier  prétexte  qui  lui  viendra 
dans  Tefprit,  jufte  ou  non,  il  m'envoyera  pieds 
&  poings  liés  au  moulin  pour  toute  ma  vie.  A 
ces  maux  fe  joint  encore  celui-ci;  c'efi:  que  cet- 
te Andriène,  foit  qu'elle  foit  femme  de  Pam- 
phile,  ou  qu'elle  ne  foit  que  fa  maitrelTe,  fe 
trouve  grolîe,  &  il  faut  voir  leur  hardie(re;ma' 
foi,  c'efc  une  entreprife  je  ne  dis  pas  d'amou* 
reux,  mais  d'enragés.  Ils  ont  réfolu  d'élever  ce 
qu'elle  mettra  au  monde,  fille  ou  garçon;  &  ils 
ont  inventé  entre  eux  je  ne  fais  quel  conte  ,*  ils 
veulent  perfuader  qu'elle  eft  citoyenne  d'Athè- 
nes. Il  y  eut  autrefois,  difent-ils,  un   certain 
vieillard  qui  étoit  marchand;  il  fit  naufrage  près 
de  l'Ile  d'Andros  ,  où  il  mourut  quelque  tems 
après.   Lorfqu'il    fut  mort,  le  père  de  Chryfis 
prit  chez  lui  fa  fille,  qui  s'étoit  fauvée  du  nau- 
frage, qui  étoit  fort  petite,  &  qui  fe  trouvoit 
fans  aucun  parent.    Fables  :  au  moins  cela  ne 
me  paroît-il  pas  vraifemblable  :  pour  eux  ,  ils 

trou- 

NOTES. 

î.  Quant  îu^îtum  fuerlt  caufam  ^  ce  qu'  eft  plus  élé- 
gant &  plus  félon  la  {^nmmaire.  HEC.  A.  III.  S.  VI. 
V.  25.     Quamvîs  caufam  hur,c  fufpicarl^   &c. 

16  Olim  hins  quidam.  Hinc ,  à  Athènes ,  ce  qui  fem» 
ble  conftater  la  patrie  de  Glycérion.  A.  V.  S.  I.v.  14. 
Jilara  hinc  civem  ejje  aiunt ,  &  S.  HI.  v.  21.  Illam  ci' 
vem  hinc  dicant. 

20,  21.  Mihi  quidem  herele  ron  fît  verjfimiîe  :  atqut 
ipfii  commentm»  placeî ,  tout  en  un  vers ,  dans  prefque 
tous  les  MSS.  &  dans  l'édition  de  R.  Etienne.  Fatrn, 
Mais  fans  exemple  ,  dit  M.  B.  qui  corrige  :  Mi  quiderti 
mnfii  vcrifimilCi  at  ip/îs  ^  b'c.  auflî  tout  en  un  irCis, 

C5 


58         A    N    D    R    I    A.        Act.  I. 

Sed  Myfis  ah  eâ  egreditur,  At  ego  hinc  m:  ai  fo- 
rum^ ut 

Convmîam  Pamphîlum,  ne  de  bac  re  pater  i.npru. 
dentem  opprimât^ 


A  C  T  U  S    P  R  I  M  U  S. 

S    C    E    N    A      V. 
M  y  S  I  S.    A  R  C  H  I  L  L  I  S. 

Mr S  I  S. 

jjUdîvif  Archillis ^  jam  dudum:  Leshiam  ad*- 

duci  jubés. 
Sanè  pf)l  illa  temuknta  ejl  mulier,  ^  temerariay 
Nec  fktï'  dignOy  cui  committas  primo  partu  tnn* 

lierem, 
Tamen  eam  adducam.  Importunitatem  fpeÙaîe  ani» 

cuîœ  : 

Ouîa  compctrixejîisejl.  Dî^datefaculîatem^ohfecrOt 
Huîc  pariundiy  atq%ie  illi  in  aliis  potiùs  peccandi 
liicum» 

Ssi 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

3.  CUI  COMMITTAS  PRIMO  P  A  R  T  U  M  U  L  I  Z- 
REm].  Four  qu'on  fu'ijfe  lui  confier  ur.e  femme  à  fa 
première  grojfejj'e*  Cela  ell  hcureufenicnt  dit,  f)Tim9 
fartu  mulierem y  pour  exprimer  le  ;t-^6>totoxov  de  l'o- 
xigiiul. 

4..  IMPORTUNITATEM  SPECTATF.  K'SlCV* 
iA:].  ï^o^ez  un  peu  l'imprudence  de  cette  vieille.  Impir» 
tunitai  cft  un  terme  très  çrave ,  &  il  Signifie  proprc- 
^eac  riinpiudeiKC  *  qui  tuit  qu  ou  jie  cvuuoit  ce  çui 

coar 
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trouvent  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  inventé,  & 
ils  font  charmés  de  ce  conte.  Mais  voila  Myfis 
qui  fort  de  chez  cette  femme.  Moi  je  m'en  vais 
de  ce  pas  à  la  place  chercher  Pamphile,  pour 
l'avertir  de  ce  qui  fe  palTe,, afin  que  ion  père  ne 
puiiTe  pas  le  furprendre. 


ACTE    PREMIER. 
S    C    E    N    E     V. 

M  Y  S  I  S.    A  R  Q  U  I  L  L  I  S. 

M  Y  S  1  S. 

"X/f  On  Dieu,  ArquilUs,  il  y  a  mille  ans  que  je 
vous  entends;  vous  voulez  que  j'amène  Les- 
bie;  cependant  il  eit  certain  qu'elle  ed:  fujetteà! 
boire,  qu'elle  efl:  étourdie,  &  qu'elle  n'cil  pas 
ce  qu'il  faut,  pour  qu'on  puiGTe  lui  confier  fure- 
ment  une  femme  à  fa  première  groffciîe.  Je  l'a- 
mènerai pourtant.  Voyez  un  peu  l'imprudence 
de  cette  vieille:  &  tout  cela  parce  qu'elles  ont 
accoutumé  de  boire  enfemble.  O  Dieux,  don- 
nez, je  vous  prie,  un  heureux  accouchement 
à  ma  maitrefle,  &  faites  que  fî  la  fage- femme 

doit 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

convient  ni  au  tems ,  ni  aux  lieux ,  ni  aux  conjoniStii* 
xcs. 

NOTES. 

1.  Audîo,  ArehyliSy  maigre  tous  les  MSS.  Aadîvîf 
quoiqu'en  dife  M.  B.  eft  beaucoup  plus  énergique, 
Se  Me.  D.  l'a  bien  compris:  //  y  a  mille  ans,  &c. 

4.  Tnmen  eam  adduci  ?  Sans  autorite'.  D'ailleurs  I3 
fiïiîe  prouve  ^uc  Myfis  a  confenti  à  amenei  Lesbie. 
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Sed  qiildnam  Pamphilum  exanimatum  video  ?  VS' 

reor  quid  fiet. 
Oppiriar  ,  utfciam,  num  quidnam  bac  turbatrîs- 

titiœ  adferat. 

A  C  T  U  S    P  R  I  M  U  S. 

vS    C    E    N    A      VI. 
P  A  M  P  H  I  L  u  S.    M  Y  S  I  3. 

PAMFHILUS. 

TJOccîne  eft  bumanum  faSliim  autinceptum^bdC" 
cine  ejl  officium  pétris^ 

M  r  S  I  s, 

Qîiîd  îlîud  ejl? 

P  A  M  P  H  I  LU  S. 
Prd  Deûm  ntque  homiimm  fidem ,  quid  eft ,  fi  non 
bcsc  contumelia  eft  ? 

Uxo^ 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7.  MUTAVIT  ID,  qUONlAM  MF.  IMMUTATUM  Vf- 
ïiET].  N'a-t-il  pas  changé  de  fenùmer.t ,  parce  <]:til  volt 
ijue  je  n'en  fauroh  changer  ?  Dans  toutes  les  règles  de 
la  Litinite'  immutare  lignifie  ehan^er  :  immutatus  ne 
peut  donc  fignifier  ijui  r.'a  point  changé/ mns  d'ailleurs 
on  voit  que  Pamphile  0.  tou  ours  été  .ittaché  à  Glyeé" 
rion^  &  qu'il  n'a  jannis  eu  la  moindre  penféc  de  l'a- 
bandonner. Ce  p-îflTige  éroit  très  difficile  ,  mais  mon 
père  eu  a  ôre  toute  \\  d'iîîralté,  en  failant  voir  que 
immutatui  eft  pour  imm%ta'-^ilis ,  &  que  les  adjeclifs 
compoîés,  di.ivés  djs  participes  pallifs  »  ne  mAf- 
quent  pis  touiours  un^  chofc  pDlît)le;  c'eft-à-dirf 
qu'ils  dev'eaain:  potentixux y  co-wni  ou  pirle.  Eu 
Ypîci  quelqu:s  excinp|-,;s.  im^notui  vtowt  immobilis ,  «i- 


9 


I 


Se.  VI.      U  A  N  D  R  I  E  N  E.    6t 

doit  faire  quelque  faute,  elle  la  faffc  plutôt  fur- 
d'autres  que  fur  elle.  Mais  d'où  vient  quePam- 
phile  efl;  li  troublé?  je  crains    fort  ce  que  ce 
peut  être.  Je  vais  attendre  ici  pour  favoir  lî  le  • 
trouble. où  je  le  vois ,  ne  nous  aporte  peint 
quelque  fujet  de  trifteffe.. 

ACTE    PREMIER. 

S    C    E    N    E     VL  ' 

P  A  M  P  H  I  L  E.    M  Y  S  I  S. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

p  St-ce-là  l'aftion,  ou  l'entreprife  d'un  hommef . 
Eft-ce-là  le  procédé  d'un  père  ? 

M  Y  S  1  S. 
Qu*efl:-ce  que  c'eft? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Grands  Dieux!  quel  nom  peut-on  donnera 
ce  traitement?  Y  a-t-il  une  indignité  au  monde» 

fî 

RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

fecîuty  pour  ce  qui  ne  peut  être  fait,  învllius  pour 
invincil'i^ii  >  invifu.$  pour  invifibîlîs  ,  ir.domitus  pouE 
indomahilii  :  ainlî  donc  îmmutatus  eft  pour  immuta^itit, 

N     O     T     E     S. 
?.  IIac  turbA  trîjîitia ,  comme  û  le  chagrin  amenoii 
le  trouble  ;  c'eft  tout  le  contnire. 

1.  Hocine/î  fa&u  humanum  aut  începtu^ hoctnejî.  Ho' 
ttne  ^  fulvant  les  anc.  MSS.  Fa^u  aut  începtu  ^  commi 
Donat  a  lu. 

2.  M.  E.  joint  ces  trois  mots  au  v.  fuîv. 

3.  Pro  DeUm  fidem^  quid  efl  ^  fi  hoc  r.on  cùntumeliaft^ 
Un  des  plus  anc.  MSS.  n'a  point  atque  hominum ,  quii 
d'ailleurs  eft  répété  v,  iz.  //oc,  après  un  AiS,  ScDo^**". 

C  7 


^2        A    N    D    R    I    A.        AcT.  T. 

Uxorem  decrêrat  darefefe  mî  hodie.  Njime  oponuit 
5   FrœfciJJ'c  me  rmte  ?  nonne  priùs  communicatum  o- 
portuit  ? 

M  r  S  I  S, 

Miferam  me  !  quod  verbum  audio  ?      "    . 
P  A  M  P  H  I  LU  S. 

Ouid  Chrêmes?  qui  denegavernt j 

Se  commîfjîirum  mibî  gnatcun  fuam  uxorem!  inu- 

tavit  îd , 

Quonîam  me  immutatum  vidst. 

Itane  objlinatè  operam  dat,  ut  me  à  Glycerîo  m'^e^ 
rum  nhjlrabat'^ 

fO    Ouodjîfitj  pereo  funditus. 

■Àdeort  homînem  effe  invenujîum  ,    aut  infclicem 

quemqiLf.m,  ut  egofum'^ 
Frô  Deûm  atque  hnmimimfidem,  nnllon'  ego 

Cbremetis  paBo  ajïnîtatem  effugere  potero'^  Ouot 

modîs 
■Contemptus ,  fpretus'?  FaSla ^tranfaOu  cmnia.  Hem! 

X$    Repudiatus  repetor,  quamobrei?;  nijî  fi  id  eji ,  quoi' 
Jufpicor  ; 

Ali- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ï  I .  A  D  E  O  n'  H  O  IMIN  E  M  F,  S  S  E  1  N  V  E  N  U  S  T  U  M 
AUT  IN  F  E  Lie  E  M  O^U  E  M  QJJ  A  M  ].  F  eut -il  y  avoîr 
ttn  homme  aujji  maîtraitt?  par  l'Jimct.r^  &"  aujpi  rt'r.lkeu- 
•  feux  que  je  le  fuis!  Il  dit  deux  choies,  invenu/ium  & 
infelïcem.  Pamphïle  fe  voit  en  c'tat  de  perdre  la  pcr- 
ibnnc  qu'il  aimc,&  d'en  avoix  une  qu'il  n'aime  pas: 
voila  Vînver.uJîuSf  maltraité  par  l'Amour,  à  c\\\\ytrMS 
n'eft  pas  favorable.  Et  s'il  veut  e'viter  ce  malheur,  il 
faut  qu'il  dcfobéiire  à  Ton  père  qu'il  aime;  voila  Vin- 
"ftUx y  le  malheureux.  Cela  mc'ritoit  d'être  rcm.Trqué. 
14.  C  O  N  T  E  M  p  T  U  s  ,  S  P  R  E  T  U  S ].  Combien  de 
mépris,  de  Ttkutfl  iSpernert  Qi\  plus  que  contcmnere.    II 
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fi  celle-là  n'en  cft  une?  S'il  avoit  réfolu  de  me- 
marier  aujourdhui ,  ne  faloit-il  pas  auparavant, 
m'avoir  communiqué  ce  delTein?. 

M  Y  S  I  S. 

Malheureufe  que  je  fuis  1  qu'entends-je? 
P  A  M  P  H  I  L  E.. 

Et  Chrêmes,  qui  s'étoit  dédit, &  qui  ne  vou- 
loit  plus  me  donner  fa  fille,  n'a-t-il  pas  changé 
de  fentiment,  parce  qu'il  voit  que  je  n'en  fau- 
rois  changer?  Eft-il  donc  pofTible  qu'il  s'opiniâ- 
tre  fi  fort  à  me  vouloir  arracher  de  Glycérion! 
S'il  en  vient  à  bout,  je  fuis  perdu  fans  reffour» 
ce.  Peut-il  y  avoir  un  homme  aufîi  maltraité' 
par  l'Amour  5  &  aufîî  malheureux  que  je  le  fuis  l 
Oh  ciel!  ne  pourai-je  donc  jamais  par  quelque 
moyen  éviter  l'alliance  de  Chrêmes?  De  com- 
bien de  manières  m'a-t-on  joué  !  combien  de 
mépris,  de  rebuts!  Le  mariage  étoit  conclu, 
on  étoit  convenu  de  tout  :  tout  d'un  coup  on- 
ne  veut  plus  de  moi ,  &  préfentement  on  me 
recherche.  Pourquoi  cela?  fi  ce  n'efl:  ce  que  je 
foupçonne  ;  afïïirément  il  y  a  là-deflbus  quelque 
chofe  qu'on  ne  connoît  point.     Parce  qu'ils  ne 

troU' 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

iîgnifîé  proprement  rejetter ,  rehuîer ,  &  le  lebat  eft 
i' effet  du  me'pris. 

NOTES. 

6.  Quîd  Chremesy&cc.  M.B.  fait  un  vers  décela  avec 
tàmmijjurum  mihiy  &  un  autie,  de  gnaîam- -"videt  ^ 
après  Faern. 

7,8.  li  mutavit  <juta.  Quia,  fur  plufîeurs  MS.  de 
même  qu'iû^  mutavit ,  oXi  M.  B.  met  is,  ce  qui  faÏÊ 
une  o^ofition. 

12,  1 3 .  Nullon'  ego  —  pterc  ,  en  un  feiU  s€lh 
Quoi  modis,  avec  le  faiv.  après  pluliews  MSS, 
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Aliquid  monftri  alunt  :  ea  qiionîam  nemini  ûhtrudi 

potejl.y 
lHur  ad  me. 

M  Y  SI  S. 
Oratîo  hcec  me  miferam  exanimavit  metu, 
P^MPHILUS. 
Kam  quîd  ego  dicam  de  pâtre  ?  ab  ! 
Tantamne  rem  tam  ncgligenter  agere ?  Prceterîeis 
modo. 
•^Q    Mîbî  apud  forum  ^ux or  tiU  ducenda  ejî,  Pamphi* 
le  y  bodie^  înquit  :  para: 
Ahî  domum.     Td  viibi  vlfiis  ejl  dicere:  Abi  cita, 

^fufpende  te. 
Objïupui;  cenJeiV  ullum  me  verbum  potuijfe  proÎQ- 

qui  y 
Aiit  ullam  caufam,  ineptam  faltem,  faljumy  ini- 

quam  ?  Obmutui. 
Ouodfi  ego  refcîjjem  id  prias:  Quid  facerem,  fi 
quis  nunc  me  roget  ; 
jj5     jiliquid facerem,  ut  hoc  ne  facerem.     Ssd  nunc 
quid  primum  exequar? 
Tôt  me  itnpediunt  cura ,  quce  meum  anïmum  di'cor- 

fce  îrabunt; 
\Amor^  hnjus  mifericnrdia,  nupîiarum  foïlicitatîo ., 
Tumpatris  pudor.,  qui  me  ta7n  leni  pajjus  eji  mi- 

mo  ufqiie  aibuc , 
^ues  meo  cunquc  animo  lubitum  eft  facere  :  tint 
ego  ut  advorfer?  bsi  mibi! 
|û    Jticsrtum  eft  quid  agam. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ï«.   A  L  T  Q^U  1  D  M  O  N  s  T  R  I  A  L  U  N  T].   Il  y  S  li^ 

iejfoui  quelque  chofe  qu'on  r.e  ctnr.oît  point.     Le   Latia 
IJeniiie  propiçmcnt ,  il  y  a  là  ^utlfue  diatUrU. 

N  Os 
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trouvent  perfonne  à  qui  faire  prendre  cette  créa- 
ture ,  l'on  vient  à  moi. 

M  Y  S  I  S. 

Ce  difcours  me  fait  mourir  de  peur. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

Et  que  puis-je  dire  de  mon  père? Quoi, faire 
une  chofe  de  cette  importance  li négligemment» 
Tantôt,  comme  il  patloit  à  la  place, il  m'a  dit; 
Pamphile  ,  il  faut  aujourdhui  vous  marier;  oî- 
lez-vous-en  au  logis,  d  vous  préparez.  Il  m'a 
femblé  qu'il  m'a  dit:  Allez-vous-en  vous  pen- 
dre bien  vite.  Je  fuis  demeuré  immobile.  Cro- 
yez-vous que  j'aye  pu  lui  répondre  le  moindre 
mot  ?  ou  que  j'aye  eu  quelque  rai  Ton  à  lui  allé» 
guer,  bonne  ou  mauvaire?Je  fuis  demeuré  muet: 
au- lieu  que  fi  j'avois  fu  ce  qu'il  avoit  à  me  01"^ 

re Mais  fi  quelqu'un  me  demandolt  ce  que 

j'aurois  fait,  quand  je  l'aurois  fu?  J'aurois  fait 
quelque  chofe  pour  ne  pas  faire  ce  qu'on  veut 
que  je  fafle.  Préfcntement  à  quoi  puis-je  me  dé* 
terminer?  Je  fuis  troublé  par  tant  de  chagrins 
qui  partagent  mon  efprit;  d'un- côté  l'amour,  la 
compafiion,  la  violence  que  l'on  me  fait  pout 
ce  mariage:  d'un  autre  côté  la  confidération 
d'un  père  qui  m'a  toujours  traité  avec  tant  de 
douceur,  &  qui  a  eu  pour  moi  toutes  les  con» 
defcendances  qu'on  peut  avoir  pour  un  fils. 
Faut-il,  après  cela,  que  je  lui  defobéifTe?  Que 
je  fuis  malheureux!  je  ne  fais  ce queje  dois  faire» 

MY- 

NOTES. 

15  >  /4«t  au  V.  précèdent.  Saltem  îneptam  ,^om  ren- 
dre'le  vers  plus  fonore. 
7.4-  Si  tgQ  fcijfçm  —  ixitiTroget ^  malgré  tous  les  MSS» 
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M  T  S  I  S. 

Mifera  timso ,  incertum  hoc  quor- 
Juin  acciilat. 
Sed  nunc  pcropu*  eji ,  aut  hune  ciim  ipf.i ,  aut  me 

aliquid  de  illâ  advorju.n  hune  loqui. 
JDum  in  dubio  ejî  animuSj  paulo  inr.nenao  bus  vsL 
illuc  impellitur, 

P  A  M-P  H  I  L  U  S. 
Quis  hic  loqiiitur?  Myfîs,  falve. 

M  r  S  I  S. 

OJalve^  Pampbiîe. 

P  A  M  P  H  I  LU  S. 

Ouid  agit? 
M  r  S  I  S,'^ 

Rcgas? 
Lalôrat  è  dolore  :  atque  ex  hoc  mîjera  folicita,  ejl 
die , 
35    Quia  ollm  in  hune  funt  cmjlitutx  nupttœ;  îum  au^ 
tem  hoc  timet, 
Ns  déferas  fe. 

PAMPHILUS. 

HciVo,  egone  ijîuc  etrisfl  qnearrA 
Ego  proptir  tm;  illam  dccipi  miferam  fin^m? 
Ouœ  mihifuum  anlmuin  atqus  C7ni::-m  ffran  cre- 
didit  : 

K  E  M  A  R  Q^U  ES.  "^ 

3-2.  DUM  IN  DUBIO  EST  A^MMUs}.  PenJjnt 
que  l'efpr'tt  eJî  en  halar.ce.  Je  me  luis  fcivie  ûz  cette 
exprcÔion,  pour  faire  connoitre  que  ce  vers  eft  co:n- 
pofc  de  tcimcs  qui  font  tous  empruntés  de  la  balance: 

J^um  in  dtihio  ejl  arJians ,  paulo  momtKtû  bue  vel  illuc 

impellitur. 

Jbî  duhio  efî ,  c'eft  quand  les  deiut  baflÎHs  balancent  de 

côte  i?c  d'juric  ,  &:  qu'on  ne  fait  lequel    l'emporter.:. 
Mdiuenîumy  c'cil  k  moindre  petit  poids; un  grain:  ce 

movco , 


Se,  VI.      U  A  N  D  R  I  E  N  E.      67 

M  Y  S  I  S. 

Que  je  crains  à  quoi  aboutira  cette  irréfoluf 
tien!  Mais  il  eiï  abfolurnent  nécdraire  ou  qu'il 
parle  à  ma  maitreffe,  ou  que  je  lui  parle  d'elle. 
Pendant  que  refprit  eft  en  balance ,  la  moindre 
chofc  le  fait  pancher  d'un  ou  d'autre  côté. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

Qui  parle  ici?  Ah,  Myfis,  bon  jour^ 

M  Y  S  I  S. 

Bonjour^  Monfieur. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Que  fait  ta  maitrefTe? 

M  Y  S  I  S. 

Ce  qu'elle  fait  ?  Elle  efl:  en  travail  :  &  à^ 
plus ,  la  pauvre  femme  eO:  dans  une  grande  in- 
quiétude, parce  qu^elle  fait  qu'on  a  réfolu  de 
vous  marier  aujourdhui  ,  elle  apréhende  que 
vous  ne  l'abandonniez. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Ah!  pourois-je  avoir  feulement  cette  penfée? 
Pourois-je  foufFrir  qu'elle  fût  trompée  àcaufede 
moi?  Elle  qui  m'a  cônHë  fon  cœur,  fon  hon- 
neur, &  le  repos  de  fa  vie:  elle  que  j'ai  tou- 
jours aimée  avec  tant  de  tendrelTe,  &  que  j'ai 

regar- 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

môViOy  faovimen^  momen^  momentum  f  itnpelîsre  ,  faâe 
pancher. 

35.  EGONE  ISTHUC  CO-NARI  Q^UEAMJ.^'^f 
peumts-je  avoir  feulement  cette  penfée?  Dans  tous  Icâ 
bons  Auteurs  ,  conari ,  tâcher ,  eft  pris  pour  f  enfer , 
comme  dans  le  Phormion,  ego  ohviam  cgyuihar  tihi^ 
ji  fongeois  à  aller  chez  vous. 

NOTES. 

3  T.  ^ut  de  îllâ  me  y  fur  plufieurs  MSS.  étant  alîqmà. 
<jui  s'y  cil  foute  mal  à  propos. 
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Quam  ego  animn  egrggîè  caram  pro  uxore  babue^ 

^^    Bene  ^  pudicè  ejus  deSu7n  atque  eduSum  finam, 
Coi&um  egejhte ,  ingenium  immutarier  ? 
Nmfacîam. 

M  T  S  I  S. 

Haud  vereor,  fi  in  tefolofitfiium  : 
Sed  vim  ut  queas  ferre. 

J^AMPHILUS. 

JldeorC  me  ignavum  putas  ? 
'jîdeon' porro  îngratum  y  aut  inbumanum,  aut  fe- 
rum , 
45    Utneque  me  confuetudo,  neque  amor,  neque  pu* 
dor 
Ctrumeveaty  neque  commoneat,  ut  fer-cem  fideml 

M  r  S  I  S, 

Unum  bocfcîo,  meritam  effe  ^  ut  memor  ejjes  fiiu 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

Memor  ePi'em?  ô  Myfis  ^  Myfis^  etinm  nunc  mibi 
Scrlpta  illa  dlUafiint  in  animo  Cbryfidis 
50    DeGîycerio.     Jam  fermé  mnriens  me  "oocat: 
Acceffi  :  vos  femotcs  :  nos  foli  :  incipit  r 
Mi  Paînphile  ^  bujus  formam  atque  cctatem  vîîes: 
Nsc,  clûui  te  ej}f  quàrn  illi  utTœ(iue  res  *  7iuc  init- 
tiles 

Et 

*  Deefi  rcs  în  AfS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

+2.  H  AUD  VEREOR,  SI  IN  T  E  SO  LO  STT  Sf- 
^UM].  Si  cela  dépendoit  de  vous  y  je  n'apréhendtrois 
fas.  Mon  pcrc  lifoit  haui  verear ,  &  le  Jît  marque 
que  c'eft  aiiifl  qu'il  fliut  lire. 

5Z.  Ml  PamPHILE].  Mon  cher  Pamt>hile.  5'U 
fuffit  d'ctrc  touclie  pour  bien  exprimer  une  paflîon, 
&  pour  la  faire  fenrir  aux  autres,  je  puis  efperer  qu'on 
ne  lin  pis  la  traduotion  de  cet  cncuoit  fans  en  être 
«r«u  ;  car  pour  moi  j'avoue  que  je  ne  puis  le  lire  dans 

Tércn^ 


I 


Se.  VI.     L'  A  N  D  R  I  E  N  E.     6ç 

regardée  comme  ma  femme  ?  SoufFrirois-je 
cu'ayant  été  élevée  avec  tant  de  foin  &  d'hon- 
nêteté, la  pauvreté  la  contraignît  eniîn  de  chan- 
ger ,  &  de  faire  des  chofes  indignes  d'elle  ?  Je 
ne  l£  ferai  jamais. 

M  Y  S  I  S. 

Si  cela  dépendoit  de  vous ,  je  n*apréhende^ 
rois  pas;  mais  je  crains  que  vous  ne   puifïïez 
réfifter  aux  violences  qu'on  voudra  vous  faire. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

Penfes-tu  donc  que  je  fois  alTez  lâche,  âfTez 
Ingrat,  allez  inhumain,  ou  affez  barbare  pour 
n'être  touché  ni  par  une  longue  habitude,  ni 
per  l'amour,  ni  par  l'honneur,  &  que  toutes 
ces  chofes  ne  m'obligent  pas  à  lui  tenir  la  pa- 
role que  je  lui  ai  donnée  ? 

M  Y  S  I  S. 

Je  fais  au  moins  une  chofe ,  c'ed  qu'elle  mé- 
rite que  vojjs  ne  Toubliyiez  pas. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Que  je  ne  l'oublie  pas?  Ah,  Myfîs ,  Myfîs, 
j'ai  encore  écrites  dans  mon  cc&ur  les  dernières 
paroles  que  me  dit  Chryfis  fur  le  fujet  de  Glycé- 
rion.  Elle  étoit  fur  le  point  de  rendre  l'efprit; 
cile  m'apella  ,  je  m'aprochai  ,  vous  étiez  é- 
loignées  ;  il  n'y  avoit  auprès  d'elle  que  Glycé- 
non  &  moi:  Mon  cher  Pamphile,  me  dit-elle, 

vous 

R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

Térence ,  fans  être  attendrie  ;  je  ne  connoîs  rien  de 
mieux  écrit  ni  de  plus  touchant  que  ces  douze  vers. 

53.  QtJAM  7LLI  UTRiEQ^UE  RE  S  NUNC  INU- 
TILES]. Et  vous  n'ignorez  pas  combien  ces  deux  cho- 
/es  lui  font  inutiles.     Au-lieu  d'inutiles ,  on  a  lu  utiles  ; 

mais 
NOTES. 

+4.  IngrjituM ,  înhumanum ,  ferum ,  fans  autorité',  mais 
avec  xaifon. 
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Eu  ad  pudicîùiavi  ^  tutandam  ad  rem  fient. 
55    Q^iùod  ego  te  per  hanc  dsxtram  oro ,  ^  ingenîum 

tVUliï  , 

Ter  tuamfidem,  perdue  bujus  folîtudînem 
T;  ohteftor,  ne  ah  s  te  hanc  Je  grèges^  neu  déferas» 
Si  te  in  germani  fraîris  dilcxi  loco, 
Sive  bœc  te  folum  fimper  fecît  vMXumi, 
^O    S^u  tihi  mori géra  fuît  in  rébus  omnibus  ^ 

Te  ifii 'vîrum  do ,  amicum,  tutorem,  patrem: 

Bona  ncftra  bœc  tihi  permit: o  ^  ^  tues  mando  fi* 

dei. 

Hanc  r.iî  in  inanum  dat.-mors  contimib  ipfam  occU' 
pat. 

Accepi:  acceptamfervalo. 

M  r  S  I  S. 

Jta  fpero  qnidem, 

PJM- 

R  E  M  A  R  C^U  Ë  S. 

maïs  je  cro'S  cette  leçon  infoutenaMe  ;  car  ce  fero't 
une  ironie,  &  à  l'article  cîe  h  mort,  l'ironie  n'eft 
guère  de  faifon ,  fur-tout  dans  une  choie  aulîl  impor- 
trntc  &:  aiilTî  rjrieu'c;  il  faut  donc  inutiles.  Et  inutile 
iîa^n'fîc  ici  prcjudici.x'^le ,  contYaire.  En  effet  la  jeuuefle 
de  Glyc.'rion  expoioit  fon  bien  ;  &  fi  ber.uté  expoloit 
fon  honneur  à  un  nrufr.ge  prclquc  inévit.ibîe. 

6T.  Te  isti  V  1  r  u  jm  d  o  ,  a  m  l  c  u m ,  T U T  o- 
3\  E  M  ,  patrem].  Je  vous  dor.y.e  i  elle  pour  isariy 
four  tuteur  ,  pour  père.  Il  fr.ut  faire  de  grr.ndes  pau- 
fes  h  chaque  mot.  C'cft  ce  qi:e  Dor/it  a  bien  fonti  : 
tlt  f^ngula  /uni y  dit-il,  &*  non  pr£cipitantur y  ttec  di- 
eurJur  une  fpiritu.  Ces  mots  coupes  conviennent  bien 
à  UMo  pc.fonuc  qui  s'afîbibKt  &  qui  va  mourir.  Apres 
avoir  d  t,  Je  vous  donr.e  a  elle  pour  m.'ri ,  elle  ajoure 
pour  /îwj  ;  car  fi  le  mai  n'cfl  ami,  il  clt  inutile.  Ponr 
tuteur,  comme  à  une  o  phclinc;  four  f ère ,  coiuiiic  \ 

lUlC 
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vous  voyez  la  beauté  &  l'âge  de  cette  pauvre 
fille  ,  &  vous  n'ignorez  pas  combien  ces  deux 
choies  lui  font  inutiles,  &  pour  conferver  Ton 
honneur ,  6:  pour  garder  le  peu  de  bien  que  je 
lui  laiflTe:  c'ed  pourquoi  fi  je  vous  ai  toujours 
aimé  comme  mon  frère,  fi  elle  n'a  jamais  aimé 
que  vous,&  il  elle  a  eu  de  la  complaifancepour 
vous  en  toutes  chofes  ;  je  vous  conjure  par  cet- 
te main  que  vous  me  donnez,  par  votre  bon 
naturel,  par  la  foi  que  vous  lui  avez  promife, 
&  par  le  malheur  où  elle  va  être  de  demeurer 
feule  &  fans  apui ,  que  vous  ne  vous  fépariez 
point  d'elle,  à.  que  vous  ne  l'abandonniez  ja- 
mais :  je  vous  donne  à  elle  pour  mari,  pour  a- 
ini,  pour  tuteur,  pour  père;  je  vous  mets  tout 
notre  bien  entre  les  mains,  &  je  le  confie  à  vo- 
tre bonne-foi.  Après  cela  elle  mit  la  main  de 
Glyccrion  dans  la  mienne,  &  elle  mourut.  Je 
l'ai  reçue  d'elle,  je  la  garderai. 
M  Y  S  I  S. 
Je  l'efpère  ainfi. 


ÎL  E  M  A  R  Q^U  È  S. 


PAM- 


■une  jeune  fille.    Tout  cela  eft  ménagé  avec  un  grand 
art. 

63.  H  ANC  MIHI  IN  M  AN  UM  DAT].  Elle  met 
la  ivaîn  de  Glycérion  dans  la  mienne.  Et  voila  le  rai- 
riage ,  Je  vous  donr.s  à  elle  pour  mari:  car  le  mariage 
ëtoit  contrai^le  conventîoKe  in  mar.um ,  en  mettant  la 
miin  de  la  femme  dans  la  miin  du  miri.  C'cft  ainfi 
que  nous  lifonS  dans  l'hiftoire  de  l\,hie,  que  Raguel 
prenant  la  main  de  fa  fille  Sam  la  mit  dans  celle  de  To- 
#z>,  pour  la  lui  donner  pouc  femme.  Et  appréhendent 
ëexterant  JiiU  /u<t,  dextfrA  To'i'i  tradidit,  Tob.  VII.  i5. 
NOTES. 

5:4.  Et  ad  rem  tutandam ,  après  tous  les  MSS.  & 
Donat. 

ss-  Quoi  te  €7^0  per  dextram  banc  crOf  Qy  per  ger.îunt 
tuum ,  contiie  tous  les  MSS. 
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F  A  M  P  H  1  L  U  S. 

^5     Sed  cur  tu  abis  ab  illâ  ? 

M  T  S  I  S. 

Obftetricem  arcejTo. 
P  A  M  P  H  1  L  U  S. 

Propera  .• 
sAtqus  audirC  ?  verhum  unum  cave  de  nuptiis: 
Ne  ad  morbum  hoc  etiam. 

M  T  S  I  S. 

Ttneo. 

ACTUS    SECUNDUS. 

S    C    E    N    A      I. 

CHARINUS.    BYRRHIA. 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

CHARINUS. 
Ç\  UID  aïs ,   Byrhia  !    Datiir  illa   Pamplilo 
■  «Sw      nupîwnl 

BTR- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

67.  NF.  AD  M  O  R  RUM  HOC  ET  I  AM].  De  ptUT 
que  cela  n  augmente  fon  mal.  Il  fait  allufion  a  un  pas- 
Wgc  de  Céciiius ,  q'.ufo  ve  adJas  malum. 

CHARINUS,  BYRRHIA].     Dor.at  remarque 

311c  ces  perfonnagcs,  Carir.ui  Ck  Byrrbia  y  n  cto'xtr^x.  pas 
.:ns  la  pièce  de  i^Iénandrej  &:  que  Térence  les  a  ajou- 
tés, afin  qu'il  n'y  eût  rien  d^is  fa  comédie  de  trop 
dur  ni  de  trop  tragique ,  fi  Phiiumèr.e  demeuroit  enfin 
fans  époux,  Pamphile  venant  à  époufer  fa  maitrefle. 
Cette  remarque  me  paroit  importante  pour  le  Théâ- 
tre,  ^  mérite  qu'on  y  i\\Citt  réflexion. 

I.  Q^UiD  Aïs,  BYRRHIA.'].  Q^ue  dis-tUy  B^rrhiaî . 
Dans  plufîcurs  éditions  on  a  fiit  de  ces  trois  mots  lai 
|in  du  veis  de  la  fcènc  précédente,  ce  qui  cil  très  ri-^ 
iJLcuIe  ;  car  il  eft  inom"  ^u'au  commencement  d'uii< 


.ty^n  ,!*•  /A  .s\-  r 


K-f't  j-fu^ryz. 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Mais  pourquoi  ia  quites-tu7 
M  Y  S  I  S. 
Te  vais  chercher  la  Sage-femme. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Hâte-toi.  Mais  écoute,  prens  bien  garde  de 
ne  lui  rien  dire  de  ce  mariage,  de  peur  que  cela 
n'augmente  fon  mal. 

M  Y  S  I  S. 
J'entehs. 

ACTE    SECOND. 

SCENE      I. 

C  A  R  I  N  U  S.    B  Y  R  R  H  I  A. 
P  A  M  P  H  1  L  E. 


q: 


c  A  R  I  N  u  s. 
Ue  dîs-tu,  Byrrhial  il  eft  donc  vrai  qu*oa 
la  marie  uujourdhui  avec  Pamphile! 

BYR' 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 


Aéle  on  ait  fini  un  vers  de  l'Ade  pre'ce'dent.  Au  refiic 
Carinus  ne  dit  point  ceci  en  interrogeant,  inais  ck 
àdrhirant  &  en  s'étonnant. 

DATUR  ILJLAPamPHILO].  Qu'on  la  marU 
cujourdhut.  Il  ne  dit  point  on  marie  Philumène ,  mais 
on  la  marie.  Car  outre  que  c'eft  une  fuite  de  dis- 
cours, un  amant  parle  toujours  à  fa  penfe'e.  Et  bent 
illa  ,  dit  Donat  ,  velut  amatoriè  de  ccrtà  U^^erctur 
t>er/onâ» 

W    O    T    E     S. 

66.  Atque  audln*  y  dans  le  vers  pre'ce'dent,  &  le  re«- 
te  en  un  feul  vers. 

I.  Datarne  illa  y  dms  tous  les  MSS.  aind  qu'au  T, 
fuivant  e  Davo,  cwnme  Donat  a  lu.    Faera, 

Tome  L  D 


Qtiîfcîi 
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B  T  R  R  II  I  J. 

Sic  efi, 

C  H  A  R  1  N  U  S. 
las  ? 

B  r  R  R  H  I  A, 

Apud  forum  mode  de  Davo  audivu 

C  H  A  R  I  N  U  S. 

Vœ^  *  va  mifero  mihi  l 
Ut  anîmus  în  fpe  atque  in  timoré,  ufque  antehic 

attentus  fuit , 
Ita  pQjîqiiam  ademtafpss  ejl ,  lajfus ,  curd  conféras 

Jîupet, 

B  1  R  R  IJ  I  A. 

5    Ou.îfo  adepol,  CbarinCy  quoniain  non  poteji  id  fier 
ri  quod  lis^ 
Velis  id  quoi  pojfit. 

C  H  A  Rl[  N  U  S, 
Nihil  aliud^  nifi  Pbilumsnam,  voÎ9» 
B  r  R  R  H  I  A. 
Ah ,  quanto  fatius  ejl ,  te  id  dare  operam , 
IJlum  qui  a.norem  ex  aniniQ  amoveas  tuo,  quàm  ii 

loqui , 
Quo  magis  libido  frujîrà  iîiccndatnr  tua  ! 

CHA-  I 

^  De^Jl  in  MS. 

R  E  M  À  R  Q^U  E  S. 

5.  ATTr.NTUsruiT].  //  s'fj}  fouter.u.  Ce  mot 
Attentus  ell  fort  beau,  pour  dire  éveillé ^  qui  prend g^r^ 
de  à  tout ,  de  peur  de  furprife. 

S.  QjaON  1  A  M  NON  POTK  ST  ID  FTERI  <^U  O  O 
VIS,   V  F.  L  1  S    ID    (^U  O  D   P  O  S  S  I  T].  Je  VOUS  ptie^ 
Moniteur  y  puifijue  ce  que  vous  voulez  r.e  Je  peut  faire ^^ 
àt  vouloir  ce  qui  fe  peut.    Il  eft  bon  de  remarquer  aveCI 
quclivi  adrclTe  Térena  met  dms  la  bouche  d'uii  valet j 
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B  Y  R  R  II  I  A. 

Oui  ,  Monfieur. 

C  A  R  I  N  U  S, 
Comment  le  fais-tu? 

B  y  R  R  H  I  A. 
Tantôt  à  la  place  je  l'ai  apris  de  DavTIï?. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Ah,  que  je  fuis  malheureux!  Pendant  tout  ïe 
tems  que  mon  efprit  a  été  flotant  entre  la  crain- 
te &  l'efpérance,  il  s'eft  foutenu  malgré  tous  viss 
.  chagrins:  mais  à  cette  heure  que  l'efpérance  lui 
elt  ôtée  ,  il  n*a  plus  de  courage;  la  trilîefTe  s'en 
ell  emparée  entièrement ,  il  eft  enféveli  dans 
<une  profonde  léthargie. 

B  Y  R  R  H  I  A. 
Je  vous  prie,  Monfieur,  puifque  ce  que  vous 
voulez  ne  fe  peut  faire,  de  vouloir  ce  qui  fe 
^peut. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Je  veux  Philumène  ,  &  je  ne  faurois  vouloli 
autre  chofe. 
1^  B  Y  R  R  H  I  A. 

t"  Ah,  que  vous  feriez  bien  mieux  de  chafler 
•cet  amour  de  votre  cœur,  que  de  vous  amu- 
fer  à  dire  des  chofes  qui  ne  font  que  l'enilâmer 
davantage ,  &  fort  inutilement. 

GA- 
RE M  A  R  Q_U  E  S, 

Ime  mixime  tirée  du  fond  de  h  philofôphîô  ;  elle  efl 
exprimée  en  des  termes  fi  fîmples,  qu'elle  n'eft  poinn 
au-deflUs  de  la  portée  du  valet. 

NOTES. 

7.  ^^,  dans  le  V.  précédent.  Quunto  fattujî qui 

iftum  amorcm  ex  corde  ejicias ,  tout  en  un  vers ,  de  mê- 
me que  11  fuite  jufqu'à  tua.  Corde  ejiçias^  QQïQXÙJSt 
Douât  a  lu.    Le  reite  fans  autorité. 

D    2 
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CHARINUS. 

lo    Facile  omneSt  cwnvakmus^  recia  coiijîlia  cegrxis 
damus. 
Tu  Ji  bîcjîs,  aliter  Jentias. 

B  r  R  R  H  I  J. 

Age ,  âge ,  ut  lubst. 
C  H  A  R  I  N  U  S. 

Sed  Pamphilum 
Video:  omnîa  experiri  certum  ejl,  prius  quàm  pe^ 
reo. 

B  r  R  R  H  I  A. 

Quîd  hic  agit^ 
C  H  A  R  I  N  U  S. 

Ipjum  hune  oraho  :  huic  fupplicabo  :  amorem  buîc 

narrabo  meum; 
Credo ,  impetrdbo ,  ut  aliquot  Jaltem  nuptiis  prê- 
dat  dies. 
J5    Intersa  fiet  alîquid^  fpero. 

B  r  k  R  H  1  A, 

Id  aliquid  nihil  ejl. 

CHA' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

To.  Facile  omnes,  cum  valemus,?cc.J, 
j^a'ii  efl  facile  quand  r.ous  nom  portons  bien.  Efchyte 
cil,  je  crois,  le  premier  qui  ait  mis  cette  fentencc 
fur  le  théâtre  quand  il  lait  dire  à  Frométhée  ; 

Il  ejî  aîfé  k  tout  homme  qui  ejî  bon  du  malheur  ^i'avêt» 
tir  (y  de  confeiller  ceux  qui  y  fott.  Tdrence ,  en  prenant 
cette  fcntence ,  a  eu  foin  de  la  mettre  en  des  termes 
plus  propres  à  la  come'die. 

II.  T  u  SI  HÎ  c  sis].  Si  tu  étois  en  ma  plate.  Hîc, 
fri ,  en  ma  place  ;  mais  Donat  veut  qu'ici  hic  foit  tu 
pronom  ijl  tu  étoii  ului-si .  c'eiï-à-dixe  ,/i  tu  ctois  mai 

Cel 
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C  A  R  I  N  U  S. 
Qli'il  efk  facile  ,  quand  nous  nous  portons 
bien,  de  donner  de  bons  confcils  aux  malades! 
Si  tu  étois  en  ma  place,  tu  aurois  d'autres fen- 
timens. 
lu  B  Y  R  R  H  I  A. 

Faites ,  faites ,  comme  il  vous  plaira. 

C  A  R  1  N  U  S. 
Mais  j'aperçois  Pamphile.  Je  fuis  réfolu  de 
I    tenter  toutes  fortes  de  foies  avant,  que  de  périr. 

B  Y  R  R  H  I  A. 

Que  veut-il  faire? 

C  A  R  I  N  U  S. 
Je  le  prierai,  je  le  fuplierai,  je  lui  dirai  l'a- 
inour  que  j'ai  pour  Fhilumène;  &  je  crois  que 
j'obtiendrai  qu'au  moins  il  diffère  (on  mariage 
de  quelques  jours  ,  pendant  «iefquels  j'efpèxe 
qu'il  arrivera  quelque  chofe. 

B  Y  R  R  H  I  A. 
Ce  quelque  chofe  n'eft  rien,  croyez-inoi. 

GA- 
RE M  A  R  C^U  E  S. 

Cela  eft  plus  fort  &  plus  élégant.  Grotius  a  trè's  bien 
remarque  dans  ^ob  une  cxpreflîon  toute  femblaîMe. 
Uî'mam  effet  anima  vejira  pro  anima  meâ!  Oh  ^  f  vatrt 
*me  étoit  pour  la  mienne  !  C'eft-à-dire  ,y?  vous  étiez  moi. 

12.  P  R  1  u  s  c^u  AM  PEREO].  Avant  que  de  pé- 
rir. Pereo  eft  mieux  que  peream.  Il  marque  plus  de 
certitude ,  &  le  parti  pris,  r* 

14-  Ut  ALIC^UOT  SALTEMNUPTIIS  PRO- 
t>AT  DIES  ].  Q.u'au  moins  il  diffère  fon  mariage  de  quel- 
ques jours.  Il  faut  remarquer  cette  façon  de  parler , 
frodere  dies,  ^om  à'\it  différer  quelques  jours.  LuUlius 
a  dit  de  même ,  an  porro,  prcdenda  diès  ftt  ?  comilie 
Z>onat  l'a  lemar^ué. 


—    O-' 
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C  H  A  R  I  N  U  S, 

Byrrhiay 
Quîd  tihi  videtur?  adeon' ad  eum? 
B  r  R  R  H  I  A. 

Ouidni'?  fi  nibil  impetres^ 
Vt  te  arhîtretur  fibi  paratum  mœchum ,  fi  illam 
duxerit. 

C  H  A  R  I  N  U  S. 
AbivL  hînc  în  malam  rem  cum  fufpicîone  ijïhac  > 
Jcelus  î 
F  A  M  P'H  I  L  U  S, 
CbarÎ7ium  video.     Salve. 

C  A  A  R  I  N  U  S. 

OJalve ,  Pnmpbîle, 
ao    Ad  te  advenîo ,  fpem ,  falutem ,  nuxiliumt  confia 
lium  expetens, 
F  A  M  P  H  I  L  U  S. 
Neque  pol  coiifilî^locum  babeo^iieque  auxili  copiam, 
Sed  iftbuc  quidnam  efî  ? 

C  H  À  R  I  N  U  S. 

Hodie  uxaem  ducis^ 
FAMPHILUS. 

Aiunt, 
C  H  A  R  I  N  U  S. 

Pampbile , 
Si  id  facis,  hodie  pojîremum  me  vides, 
F  A  M  P  H  1  LU  S. 

Oîiid  îta? 
C  H  A  R  I  N  U  S^  ' 

Hei  mib! , 
Fereor  dicere  :  buic  die ,  quœfo ,  Byrrbia. 

Bl'R- 

R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 
lît.  CUM  SUSPICIONE  ISTHAC].  Avee  tti 
/owiconi.  Cir  ce  que  Byrrhia  vient  de  dire,  marque 
qii'il  croit  Philum-n(  capable  d'avoir  un  amant  avec 
iri  mui  ;  c'eft  pourquoi  il  Jui  dit,  t'en  iroi-tu  d'ici  ^ 
/iélérat  f  avii  tci/çup/gmi  ^^' 
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C  A  R  I  N  U  S. 

Qu'en  crois-tu,  Byrrhia,  l'abordcrai-je? 
B  Y  R  R  H  I  A. 

Pourquoi  non?  afin  que  lî  vous  ne  pouvez 
ïien  obtenir,  &  quil  répoufejil  fâche  au  moins 
que  fa  femme  a  en  vous  un  galant  tout  prêt. 

C  A  R  I  N  U  S 

T'en  iras-tu  d'ici ,  fcélérat,  avec  tes  foupçons, 

P  A  M  P  H  1  L  E. 
Ah ,  je  voi's  Carinus.  Bon  jour. 
C  A  R  I  N  U  S. 

Bonjour,  Pampliile,  je  viens  chercher  au- 
près de  vous  de  l'efpérance,  du  repos,  du  fe- 
cours,  des  confeils. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

En  vérité  je  ne  fuis  en  état  de  donner  ni  con- 
feils, ni  fecours.  Mais  de  quoi  s'agit-i.l? 

CARINUS. 

Vous  vous  mariez  donc  aujourdhui  ? 

P  A  M  P  H  I  L  K 
On  le  dit. 

CARINUS. 
Pamphiie  ,  fi  cela  eft,  vous  me  voyez  ai'» 
jourdhui  pour  la  dernière  fois. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Pourquoi  cela  ? 

CARINUS.' 
Ah,  je  n'ofe  le  dire;  Byrrhia,  dii-le  lui,  je 
te  prie... 

BYR- 
NOTES. 

21.  Keque  ad  auxilium  copiant.  Neque  ad  auxilten- 
dura  coplam  ^  dans  deux  MSS.  Et  Eugraphius,  r.eque 
ad  auxilium  copias,  Ççs  diveifes  leçoas  ont  amené 
ceJle  de  M.  B. 

D  4 
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-B  r  R  R  HI  A. 

E:;o  dîcam, 
F  4  M  F  H  I  LU  S 

Quid  sjl  ? 

B  r  R  R  HI  A, 

^5    Sponfam  hic  tuam  amat. 

FAMFHILUS. 
Noi  îfte  baud  mecumfentit.  Ehodum  die  mibi  ^ 
Nu7iquidnam  amplius  tibi  cum  illd  fuit,  Cjarme? 
CHARINUS. 

Ab,  Famphils; 
Nih 

F  AMP  HIL  US. 

Onàm  vellem^ 
'CH  A  RI  NUS. 

Nunc  te  per  amicitiam  fcf  per  amorem  ohfecio, 
FrincipiO'y  ut  Jie  ducns. 

F  AMP  III  LUS. 

Dabû  equidem  operam. 
C  H  A  RINUS. 

Sed  fi  id  non  potts, 
Aut  tihî  nuptîce  hœfunt  eordi. 

F  AMP  H  ILUS. 

ardi? 
CHARINUS. 

Salîem  ali^uot  die  s 
30   Frofer ,  dum  proûcifcor  aîiquà ,  ne  vi  ieam. 

FAM^ 

R  E  M  A  R  Ct.U  E  S. 

aj.  SPONSA.M  HIC  TUAM  AMAT].  Mcfim/ii- 
tre  e/i  /imcuTiux  de  voire  fiancée.  Cela  eft  dit  très  fi- 
nement ,  votre  fiancée  ,  pour  r:iire  entendre  à  Pam- 
firile  ,  qu'il  eft  tcms  qu'il  penfe  à  fes  affaires  ,  & 
qu'il  voyc  s'il  veut  épowrg:  lUie  fille  qui  a  un  annnr. 

26.  AH, 
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B  Y  R  R  H  I  A. 

Oui  da,  je  le  lui  dirai,  moi. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ou'eft-ce  quec'eft? 

B  Y  R  R  H  I  A. 
Mon  maître  efl;  amoureux  (/om  )  de  votre  fîan- 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

En  vérité  nous  ne  fommes  pas   de   même 
goût.  Mais  dites-moi,  je  vous  prie, Carinus^, n'y 
a-t-il  aucun  «ngagcment  entre  vous  &  elle?- 
C  A  R  I  N  U  S. 
Ah,  Pamphile,  il  n'y  en  a  aucun. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Plut  à  Dieu  qu'il  y  en  eût! 

C  A  R  I  N  U  S. 
Je  vous  conjure  donc  par  l'amitié  &  par  fa- 
mour,  premièrement,  que  vous  n'époufiez  pas 
Philumène. 

PAMPHILE. 
Je  ferai  afTurément  tout  ce  quejepourai  pout 
cela 

C  A  R  I  N  U  S. 
Mais  fi  vous  ne  pouvez  l'éviter,  ou  que  cç 
mariage  vous  plaife  . . . 

PAMPHILE. 
Que  ce  mariage  me  plaife? 

C  A  R  I  N  U  S. 
DifFérez-le  au  moins  de  quelques  jours,  pen- 
dant lefquels  je  m'en  irai  quelque  part,  afin  de 
n'avoir  pas  la  douleur  de  le  voir  de  mes  yeux. 

PAM- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

aô.  Ah,  Pamphile,  n  i  l  ].    A/t^  Pamphile , . 
»/  ny  en  a  aucun.  Carinus  rejette  ce  que  Pamphile  lux 
dit ,  comme  une    chofe  injurieufe  à  Philumène.     !Le 
^.aia^exe  d'honnête-homme  eft  bien  marqué  ici» 
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P  AMP  HILUS. 

Audi  nunc  jam  ; 
Ego  Charîne,  neutîiuam  officium  liberi  ejfe  homU 
nis  puto , 

Cùm  îs  niî  promereat ,  pojlulare  id  gratice  apponi 
fibi: 

Nuptias  effugere  ego  ijlas  malo ,  quàm  tu  adipis^ 
cier. 

CHARINUS. 

Reddîdîjli  aiiimiim.  • 

PAMPHILUS. 
Nunc  fi  qiiid  potes  mit  tu,  aut  hic  Byrrbia, 
55    Facite ,  fingite ,  invenîte,  efficite^  qui  detur  tibi; 
Ego  id  agam ,  mibi  quî  ne  detur. 
CHARINUS. 

Sat  hibeo. 
PAMPHILUS. 

Davum  optimè 
Video:  lujus  confilîo  fretu\fum, 

CHAR  INUS: 
At  tu  hercle  baud  quidquam  mibi^ 
IVi/ï  fa,  qua  nibil  opu' funt fcîri :  fugin' bine! 
BTRRH  lA. 

Ego  verd ,  ac  lubetis» 

ACTUS 

NOTES. 

54.  Rediuttj  animu^ aut  tute  ,  aut    h'.c.     Rci" 

éèxti,  après  un  MS.  dont  M.  B.  a  fait  ridduatu 
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P  A  M  P  H  1  L  E. 

Ecoutez  donc  enfin,  Carinus,je  trouve  qu'il 
n'efl  nullement  d'un  honnête  homme  de  vouloir 
qu'on  lui  ait  de  l'obligation  lorfqu'il  n'a  rien  fait 
qui  le  mérite.  J^e  vous  pirkrai  franchement.  J'ai 
plus  d'envie  de  n'époufer  pas  Philumène,  que 
vous  n'en  avez  de  l'époufer. 

C  A  R  I  N  U  S. 

Vous  me  rendez  la  vie. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Maintenant  donc  ,  fi  vous  &  Byrrhia  vous 
pouvez  quelque  chofe  ,  imaginez  ,  inventez  „ 
trouvez  quelque  moyen ,  &  faites  qu'on  vous 
la  donne;  de  mon  côté  je  n'oublierai  rien  pour 
faire  qu'on  ne  me  la  donne  pas. 

C  A  R  1  N  U  S. 
Cela  me  fuffit. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

}e  vois  Davus  fort  à  propos;  car  c'efl:  fur 
fcs  confeiis  que  je  m'npaie. 

G  A  R  I  N  U  S. 
Pour  toi',  tu  ne  me  fers  jamais  de  rien,  fi  ce 
u'eft  pour  m'aprendre  ce  que  je  me  palTerois 
fort  bien  de  favoir.  T'en  iras-tu  d'ici  ? 

BYRRHIA. 

Oui  da,  Moiîfieur,  avec  bien  de  Ja  joie. 

ACTE 


D  S 
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A  C  T  U  S    S  E  C  U  N  D  U  S. 

S    G    E    N    A.      II. 
DAVUS.  CHARINUS.  PAMPHILUS^ 
D  A  y  V  S. 

T\I  boni,  boni  quid  porto  !  fed  ubi  înveniam  Pam- 

philumy 
Ut  metum,  in  quo  nunc  eft ,  adimam,  atque  expkam 

mimum  gaudio  ? 

CHARINUS. 

Lcstus  ejl ,  nejcîo  quid. 

F  A  M  P  H  I  LUS. 
Nibil  eft  :  nondum  bac  refcivit  maja. 
DAVUS. 

Ouem  ego  nunc  credo  ^  fi  jam  audierit  fibi  paratas 
?iupti^s . .», 

CHAR  INUS. 
Audîn' tu  illum? 

DAVUS. 

Toto  me  oppido  exanîmatum  quesreru 
Sed  iihî  quaram'^  quo  nunc  primùm  intendam? 
CHARINUS. 

'CeJJas  alloqui? 
DAVUS. 

P  AMP  HILUS. 

DavCy  ades,  refifte.. 

DAVUS. 
Quis  homo  eft.  qui  me?  é  Pampbîle^ 
Xe  ipfum  quœro.  Euge^  6  Cbarine  I  ambo  opportU'» 
ne:  vos  volo» 

PAM- 
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ACTE    SECOND. 
SCENE      II. 

DAVUS.  CARINUS.  PAMPHILE; 

D  A  V  U  S. 

OBons  Dieux  que  je  porte  de  biens!  Mais 
où  pourai-je  trouver  Pamphile ,  pour  le 
tirer  de  la  crainte  où  il  eft,  &  pour  rempjiriba 
cœur  de  joi«  ?^ 

CARINUS. 
11  efl  fort  gai ,  je  ne  fais  de  quoi. 
PAMPHILE. 
Ce  n*e(l  rien:  il  n*a  pas  encore  apris  mes 
chagrins. 

D  A  VU  S 
Je  m'imagine  que  s'il  a  fu  ^u'on.  lui  prépare 
des  noces....  • 

CARINUS. 
L'entendez- vous? 

DAVUS. 
Il  me  cherche  à  l'heure  qu'il  efl,  demî^mort 
de  peur.  Mais  où  le  pourois-je  bien  trouver?. 
&  de  qusl  côté  irai-je?' 

CARINUS.. 
Que  ne  lui  parlez- vous  ? 

DAVUS. 
Je  m'en  vais. 

P  A  M  P  H.I  LE; 
Hola,  Davus,  arrête. 

DAVUS. 
Quel  homme  efl:ce  qui  me...?  Ah,  Mon- 
teur, c'efl  vous-même  que  je  cherche.  Ban, 
Garinus,  je  vous    trouve  ici  tous  deux  fort  k 
j)ropo5.  J'ai  aiFaire  à  vous. 

D  7  PAM^ 
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F  J  MP  H  I  LUS, 

DavCf  terii, 

D  A  VU  S. 

Qiiin  lu  hoc  audi. 

P  AM  P  HILUS. 

Interiî, 

DAVUS. 

Quid  tîineas ,  Jcis» 
CH  ARI  NUS. 
XO   ^^^  quiiem  berck  certè  in  duhio  vita  ejf. 
DAVUS. 

Et  quîdtu,  fch» 
P  AMP  H  I  LUS, 
Huptîa  mihi, 

DAVUS. 

Et  idfcio. 

P  A  P  M  H  I  LU  S. 

Hodie, 

DAVUS. 

Ohtundis ,  tnmetfi  înteîlego... 
Id  paves  f  ne  ducas  tu  illam:  tu  ctutem^  ut  ducas. 
CHARINUS. 

Rem  tcnes» 
P  AMP  HILUS, 
Ifiluc  ipfum. 

DAVUS. 
^tqui  îjlbuc  ipfum  nil  pericH  eft  :  me  vide. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
ïi.   Idpavï:s  NE  DUCAS  TU  illam;   tu 

AUTEM,  UT   ducas].      fous  ^   mon   mettre  ^    vous 

tffii^nQz  dépçu/cT  P/iihméne ,  Gr  rçusj  CarinM,  de  %t 


Se.  H.      U  A  N  D  R  I  E  NE.        87 

P  A  M  P  H  I  L  E.. 
Davus,  je  fuis  perdu. 

D  A  V  U  S. 
Mon  Dieu,  écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire** 

P  A  M  P  H  ILE. 
le  fuis  mort. 

DAVUS. 
Je  fais  ce  que  vous  craignezi 

C  A  R  I  N  U  S 
Pour  moi  je  fuis  en  danger  de  perdre  tout  h 
lepos  de  ma  vie. 

DAVUS. 
Je  connois  aulîî  votre  peur. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
L'on  me  marie. 

DAVUS. 
Je  le  fais,  vous  dis-je. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Dès  aujourdhui. 

D  A  V  U  S.^ 
Ah ,  vous  me  rompez  la  tête ,  je  vous  dis 
que  je  fais  tout.  Vous,  mon  maicre,vous  crai- 
gnez d'époufer  Philumène,  &  vous,   Carinu^^. 
de  ne  pas  l'époufer. 

C  A  R  I  N  U  S. 

T'y  voila. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Ccft  cela  même. 

DAVUS. 
Mais  cela  même  n'cft  rien ,  croyez-moi. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

ïa  pas  épôu/er.  Id paves  ne  (fucas,  vous  craignez  que 
vous  ne  l'époufiez  ,  c'eft-à-dire  ,  vous  craignez  de 
répoufer.  Et  vous  ,  Carînus ,  paves  ut  ducas ,  V0113 
«aiguezi  de  ne  la  pas  époufer;  ut  eft  pour  ne  xçn^. 
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P  AMP  H  ILU  S. 

Obficro  te  y  quamprimum  hoc  me  libéra  miferum 
mdtu,. 

D  A  V  U  S, 

Hem  y 
j.ç    Lîbero:  uxoremtihi  jam  non  dat  Chrêmes. 
P  AMP  H  I  LU  S. 

Quîfcis2 
D  A  F  U  S. 

Sci9. 
Tuus  pater  modo  me  prebendît  :  ait ,  fefe  tibi  uxO' 

rem  dare^ 
Hùdie;  item  alia  multa,  quce  nunc  non  eft'  narran- 

di  locus. 
Continuo  ad  te  properans ,  percurro  ad  forum,  ut 

dicam  tibi  bac. 
Vbi  te  non  inve?iio,  ibi  afcendo  in  quendam  exceU 
fum  locum  : 
âO    Circumfpicio  :  nvfquam.  Forte  ibi  bujus  video  By» 
rhimn  : 
Rogo  :  negat  vidiffe  Je  :  mibi  molejîum  :  quid  a* 

gnm,  cogito. 
Jtedewiti  interea  ex  ipfd  re  viî  incidit  fufpiciè. 

Hem  y 
Pauluîum  opfoni,  ipfus  trijîis,  dt  improvifo  nup- 

tîœ: 
Non  cohœrenté 

PAM- 
R  E  M  A  R  Q^ITE  S. 

îjr.UXORÏM  tibijamnondatChRï- 
>f  X,  s  3.  Chrémèi  re  vcus  donr.e  p/us  fa  fille.  Ce  jam 
«eft  très  remarquable  ici;  car  it  eft  poiir^/«j,«f  xoui 
donne  plus.  Sans  ce  mot  Pi.mphile  n'auroit  pas  ctc 
entièrement  riifllné  ;  cai  il  auroit  pu  croire  t^xx^Chré- 
fuès  ne  lui  donnoit  pas  fa  fille  ce  jour-là  ,  mais  qu'il 
la  lui  donneroit  un  autre  jour.  Au-lieu  que  ce  feul 
mot  le  raflure  poiu  toujours.  Std  /idJiro  Jam ,  dit 
Donat  t  fkna  fciuritoi  (Ji  ^  jam  cn'n$  rer.unciatiû  ffi 


J 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 
Je  te  conjure  de  me  tirer  bien  vite  de  cette 
crainte. 

D  A  V  U  S. 

Je  le  veux  tout  à  l'heure.   Chrêmes  ne  voue 
donne  plus  fa  fille. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Comment  le  fais -tu? 

D  A  V  U  S. 

Je  le  fais  très  bien.  Tantôt  votre  père  m'a  tiré 
à  part,  &  m'a  dit  qu'il  vouloit  vous  marier  au- 
jourdhui,  &  mille  autres  chofes  qu'il  feroit  hors 
de.  faifon  de  vous  conter  préfentement.  En  mê- 
xue  tems  j'ai  couru  de  toute  ma  force  à.  la  pla- 
ce, pour  vous  aprendre  es  qu'il  m'avoit  dit. 
Comme  je  ne  vous  ai  point  trouvé,  je  fuis 
monté  fur  un  certain  lieu  élevé;  delà,  j'ai  re» 
gardé  de  tous  côtés,  je  ne  vous  ai  vu  nulle 
part.  Par  hafard ,  je  trouve  Byrrhia,  le  valet 
de  Monfieur,je  lui  demande  s'il  ne  vousauroit 
point  vu,  il  me  dit  que  non.  Cela  m'a  fort  fau- 
ché. J'ai  penfé  en  moi-même  ce  que  je  devois 
faire.  Cependant  comme  je  m'en  revenois ,  j'ai 
fait  cette  réflexion  fur  ce  que  j'ai  vu.  Quoi!  l'on 
n'a  prefque  rien  acheté  pour  le  foupé,  notre 
bon-homme  eft  trifte,  tout  d'un  coup  l'on  par- 
le de  faire  des  noces;  cela  ne  s'accorde  pas. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

perpetuitatîs.    II  me  femble   que   notre   langue    em- 
ployé quelquefois  notre  deja  dans  le  même  fens.- 
NOTES. 

15.  Tibî  uxorem  non  dut  tam  Chrêmes^  fur  un  MS.' 
P.  Quîfcisy  D.  Scies,  comme  Donat  paroit  avoir  lu. 

16.  Me  modd  frehendiî ,  dans  deux  MSS.  Ait  tibi 
uxorem  dari.  Sefe  n'eft  point  dans  un  MS.  ce  qui  a 
amené  M.  B.  à  la  conciîtion  dari. 

19.   Efcendo  in  quendnm  ihi,    E/cendo ,  après  un  MS." 
2.0.  ^'uf^uam  iiiiki/QTté,  l!ff  forié,  dans  uqIs  MtS,. 
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P  AM  P  HILU  S. 

Quo'fuimiam  iftuc? 

D  A  V  U  S. 

Ego  me  continua  ad  Cbremem^ 
25    Càm  illo  ûdveniOf  folitudo  ants  ojîium.  Jam  ici 
gaudeo, 

C  H  A  R  I  NU  S, 

ReSiè  dicis, 

P  AMP  H  I  LU  S. 

Perge. 

D  A  F  U  S. 

Maneo.  Interea  introire  uemirn'm 
Wtdeo,exire  neminem'.matTonam  nuUam^in  rcdiltu 
Nil  oniati  f  nil  tumulti:  accejjï,  intrcjpexi. 

P  AMP  RI  LUS. 

SciOf 
Magnum  fignum. 

D  A  F  U  S. 

Kîim  vid^iitur  convenîre  hîsc  nupîiii?' 

P  A  MP  HILUS. 

30    Non  opîvMi  Dave. 

D  A  VU  S. 
Octuor i  narras^  tion  reBè  acdpîs , 
Certa  res  eft.  Etiam  pucrum  indu  ahiem  cmia;.. 

Clrtmis. 
Olera  £f  pijcicuUs  minutos  ferre  ololo  in cœnnmfe^i. 

CHA^ 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

ÎJ.  SO  L  1  TUD  O  A  N  TZ  OST  lU  M  ].  7//'^  "'<>•* 
fer/cnr.e  devant  la  porte.  Ténnce  ne  fait  pas  faire  cet- 
te remarque  à  Davus  fans  foniîcinent.  La  maifon- 
d'une  mariée  ctolt  toujours  pleine  ,  &  devant  la  por- 
te de  la  rue  e'toicnr  les  joueurs  d'inlhumens,  &  ceux 
qui  attendoicnt  la  mariée  pour  l'accompagner. 

27.  Matronam  nullam].  Point  de  ftmm.s. 
I)e  ces  femmes  qu'on  apelloit  pror.ubai. 

ai.  ^ii.  0  ij  .\  A  T  1  ].    !\ttl  nieul^U  extraçrdir.ri^^ 

COI 


ï 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Eh  bien,  à  quoi  aboutit  tout  cela? 

D  A  V  U  S. 
En  même  tems  je  m'en   vais  chez  Chrêmes,. 
Quand  j'arrive-Ià,  je  ne   trouve  perfonne  ck-- 
vant  la  porte.  Cela  commence  à  me  réjouir, 
C  A  R  i  N  U  S. 
Ceft  bien  dit. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Continue^ 

D  A  V  U  S. 
Je  demeure  là;  je  ne  vois  entrer  ni  fortîr 
perfonne.  Point  de  femmes  ;  nul  meuble  extra?- 
ordinaire  dans  la  maifon;  aucun  bruit;  j'apror 
che,  j'entre,  je  regarde.  Jt  ne  vois  rien, 
P  A  ]M  P  H  I  L  E. 
J'entcns.  C'elt  là  une  grande  marque. 

D  A  V  U  S. 
Trouvez-vous  que  cela  convienne  à  des  noces?' 

♦      P  A  M  P  H  1  L  E. 
Je  ne  le  penfe  pas ,  Davus. 
D  A  V  U  S. 
Que  voulez-vous  dire?  je   ne  le  penfe  pasi 
vous  n'y  entendez  rien, je  vous  dis  que  la  cho- 
fc  efl:  fûre.  De  plus  en  m'en  retournant  j'ai  ren- 
contré le  valet  de  Chrêmes,  qui  ne  portoitpour 
le  foupé  de  ce  bon-homme,  tout  au  plus   que 
pour  huit  deniers  d'herbes  &  de  petits  poifTons. 

C  A.- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Gar  dans  ces  occafîons  la  mailbn  étoit  parée  de  tout 
ce  que  Ton  avoit  de  plus  beau. 

32.  OJLERA---FERRE  OBOJLO].  Tout  au  plu: 
^ue  pour  huit  deniers  d'herbes.  L'oboJe  etoit  une  peti- 
te monnoie  d^  Çréce  j  elle  valoit  depuis  fix  julqu'à:: 
^Ix  denieis. 

NOTES. 

31.  Con/pexi  Chremi.  Chremi  ^  après  Donat.  Ccr.5^ 
pexiy  fu£  la  cxitigue  de  Guyet,. 
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C  H  A  R  I  N  U  s, 

Liberatusfum,  Dave,  hodii  tuâ  operâ. 

D  A  F  U  S. 

jit  nulîiis  quidem». 

C  II  A  R  I  NU  S. 
Qtiîd  im?  nempe  huîc  prorjus  illam  non  dot. 

D  A  FU  S, 

.^  Ridiculum  caput*. 

35    Qiùqfi  necejfejît ,  ft  buic  non  dat.,  U  illam  uxotem 
duc  ère  ; 

^ifi  'aides,  7îifi  fenis  amîcos  oras,  ainbis. 

e  H  A  R  I  N  U  S. 

Bènè  mones. 
Ibo:  etjî  bercle fœpe jam  mefpss  bcsc frujlratcé^jl'^. 
Fale, 

ACTUS     SECUNDUS. 

S    C    E    N    A      IIL 

PAMPHILUS.  DAVUS.. 

?  A  M  P  HI  LUS. 

O  VID  îgiturftbi  voit  pater?  cur  fimulat'^ 
K^  D  A  F  U  S, 

Ego  dkam  tibi. 
Si 

REMARCLUES. 

''  36.  NlSî  VIDES,  NISI  SENIS  AMICOS 
O  R  A  S  ,  A  M  B  1  S  ].  Si  VOUS  n'y  prenez  garde,  fi  vous  ne 
priez  les  amis  de  ce  bon-homme  ,  fi  vous  ne  leur  faites  Ia 
cour.  Davus  n'oublie  rien  pour  réveiller ,  pour  exci- 
ter Ctirinus  ,  afin  Qu'en  travaillant  pour  lui-même  il 
tiavaiilc  aufli  pour  lofl  ui^itrc:  Artificlcfé  Davus  Cf>a- 
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C  A  R  I  N  U  S. 

Mon  cher  Davus ,  tu  m'as  aujourdhui  redon- 
né la  vie. 

DAVUS. 
Vous  vous  trompez,  cela  ne  vous  regarde 
iiullement. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Pourquoi  donc  ?  Enfin  il  e(l   confiant   que 
Chrêmes  ne  donne  pas  fa  fille  à  Pamphile. 
D  A  V  U  S. 
Que  vous  êtes  bon!  comme  fi  parce  qu'il  ne 
la  lui  donne  pas,c'étoit  une  nécefîîté  qu'il  vous 
la  donnât.    Si  vous  n'y  prenez  garde ,  fi  vous 
De  priez  les  amis  de  ce  bon-homme, fi  vous  ne 
leur  faites  la  cour,   vous  ne  tenez  rien. 
C  A  R  1  N  U  S. 
Le  confeil  efi:  bon;  je  le  fuivrai,  quoiqu'en 
vérité  j'aye  fouvent  tenté  cette   voie  inutile- 
ment. Adieu. 

23ô:5C?'3a'i:CJ'^v5CJC9C8'^:5^'>5C5'>$a 

ACTE    SECOND. 

SCENE      III. 
PAMPHILE.    DAVUS. 

PAMPHILE. 

QUe  veut  donc  dire  mon   père?  pourquoi 
fait-il  femblant  de  me  marier? 
DAVUS 
Je  vais  vous  le  dire.  S'il  fc  fâchoit  préfente- 

menc 

R  E  M  A  R  Q^U  Ë  S. 

\-Tinum  excitât  ^  ut  ft  fier î  po£it  adjuvetur  negùttum  Pam^ 
[^tihili  i  dum  ille  fihi  providet.     Donat. 
NOTES. 
3î.  Hodîe,  Dave,  comme  to^s  les  MSSi  Fairn^  4i 
milHSi  fui:  c<?u$  les  MSS, 
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Si  id  fuccevfcat  mine ,  fiiiia  non  dat  tibi  uxorem 

Chrêmes; 
IpfnYibi  videatur  injurius  effe  ;  iieque  id  injuria; 
Prias,  quàm  tuum,  ut  fefe  babeat,  animum  ad 

nuptias  perfpextrit, 
Seiji  tu  negaris  ducere^  ibi  culpam  omnem  in  te 

transferet  : 
Tum  illce  turbce  fient. 

P  AMP  HI  LU  S. 
Quid  vis  ?  patiar  ? 
D  A  F  U  S. 

Pater  eft ,  Pampbiîs: 
DiJJïciîe  (fl  :  tum  hœe  foJi  ejl  mulier  :  diùum  ac 

faSiuifij  invenerit 
■Alîqiwn  cauf'im ,  quamobrem  ejlciat  oppido. 

P  AMP  HILU  S. 


€edo 

ig'tur 

Ejiciatl 
D  A  V  U  S. 

p  A  M  p  HILUS. 
,  quidfaciam,  Dave"^ 
D  A  V  U  S. 
Die  te  duQurum. 
P  AMP  H  I  LUS. 

Hem. 
D  A  VU  S. 

Quidep. 

P  AMP  HILU  s! 

jo    J^gone  dicam? 

DA- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 
to.  EGONF.  DiCAM?].  2^^  J^  dxfemoï  y  G^c. 
Toute  la  force ,  toute  l'emphirc  tom^e  fur  ce  mot 
f ço  ,  moi.  Comme  s'il  diloit ,  moi  qux  n  aime  point 
FhilumèKe^  moi  qui  fuii  amoureux  di  Glycction,  moi 
çni  ne  dçû  «»  mC'iir  ni  tromper^ 
^  NO- 
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ment  contre  vous  de  ce  que  Chrêmes  ne  veut 
\'pas  vous  donner  fa  fille,  il  croiroit  être  injulte, 
&  avec  railbn ,  n'ayant  pas  encore  vu  de  quelle 
manière  vous  recevrez  ce  mariage.  Mais  fi  vous 
refufez  la  propofition  qu'il  a  delTcin  de  vous  en 
faire,  ce  fera  pour  lor^  qu'il  fe  prendra  à  vous 
de  ce  que  Chrêmes  s'elt  dédit,  &  qu'il  fera  un 
beau  vacarme. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Que  veux-tu  donc  que  je  faffe?  foufFrirai-je 
qu'il...? 

D  A  V  U  S. 
C'eft  votre  père,  Monfieur,  il  eft  difficile 
de  lui  réfifter.  D'ailleurs  votre  maitrefle  efl  fans 
apui;  la  première  fantaifie  qui  le  prendra,  il 
aura  bientôt  trouvé  quelque  prétexte  pour  la 
-chalfer  de  la  ville. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Pour  la  chafTer  de  la  ville  ? 
D  A  V  U  S. 
Et  bien  vite  encore. 

P  A  M  ?  H  I  L  E. 
Que  ferai-je  donc  ,  Davus?  dis-le-moî. 

D  A  V  U  S. 
Dites-lui  que  vous  êtes  prêt  d'cpoufer  Philii- 
mène. 

P  A  M  P  H  1  L  E. 
Oh! 

DAVUS. 
Qu'avez- vous? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Que  je  dife  moi,  que  je  fuis  prêt  de l'époufer? 

DA- 

NOTES. 

t.  Q_uantohrem  eam  oppido  eîciat.     Eîcîat  ^  i'près  les 
tSS.    Le  refte  fans  autorité,   di  ciîo^  fuivant  la  lïia- 
iiçre  àz  Tércnce. 
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D  ^  F  U  S, 

j_  Cur  non  ? 

?  AMP  H 1  LU  S, 

Nimqiiam  faciam, 

B  A  FU  S. 

Ne  nega, 
P  AMP  HIL  US. 

ISuadere  mlL 

D  A  VU  S. 
Ex  eâ  re  quid  fiât ,   vids, 
PAMPHILUS. 
Ut  ah  illd  excludar,  hâc  concludar, 
D  A  VU  S, 

Non  ita  ejl , 
Nnnpe  hoc  fi  ejje  dplnor  dicliirum  patrem  : 
Ducas  volo  bodle  uxorem  y  tu,  ducam,  inquifs ^ 
Ig    Ctidoy  quid  jurgabit  tecum'?  Hic  reddes  omnia, 
Ouce  nuncfi^nt  certa  ci  confilîa ,  încerta  ut  fient , 

Sine  omni  periclo  ;  nam  hocce  baud  dubium  eji, 
quin  Chrêmes 

Tibî  non  det  gnatam  :  nec  tu  eâ  caufd  minuêris 

Hac 

R  E  M  A  R  Q^U  E  <:. 
Tc.  HîC  RKDDES  omnia].  Par  ee  moyen  vous 
ferez  que  toutes  les  réfolutîons.  Dotiat  remarque  que  hic 
ji'cft  pas  ici  un  adverbe  de  lieu,  mais  un  adverbe  Je 
tems:  ainfi  il  auroit  fillu  traduire  dès  ce  moment  vous 
ferez.     Ce  que  j'ai  mis  v\  au  mOme. 

18.  Nr.C  TU  EA  CAUSA  MlNUERIS].  G.Jr- 
éez-vous  donc  f^icn  (}ue  la  crainie  qu'il  ne  change.  Ce 
partage  eft  très  difficile  ;  je  l'ai  un  peu  étendu  pour  lui 
donner  plus  de  jour;  je  vais  en  expliquer  pre'ctfe'mcnt 
tous  ks  termes.    Ntc  tu  ta  eau/»  mréUeris  hti  f  «^  /^o 
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D  A  V  U  S. 

Pourquoi  nonV 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Te  ne  le  ferai  jamais. 

D  A  V  U  S. 
Ne  dites  pas  cela. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ne  me  le  confeille  pas. 

D  A  V  U  S. 
Voyez  ce  qui  vous  arrivera,  fi.  vous  fuîvee 
mon  confeil. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Il  arrivera  que  je  ferai  privé  de  Glycérion 
pour  toujours,&  que  je  ferai  empêtré  deTautre, 
D  A  V  U  S. 
Non,  cela  ne  fera  pas  ainli,  &  voici  la  ma- 
nière dont  je  crois  que  votre  père  vous  parle- 
ra. Je  veux  ,  vous  dira-t-il,que  vous  vous  ma- 
riyiez  aujourdhui.  Vous  lui  répondrez ,  je  fuis 
tout  prêt  ,  mon  père.  Dites-moi ,  quel  fujet 
aura-t-il  de  fe  fâcher  contre  vous?  Par  ce  moyen 
vous  ferez  que  toutes  les  réfolutions  qu'il  a 
prife^,  s'en  iront  en  fumée  ;  &  cela  fans  aucun 
péril  pour  vous;  car  que  Ghrémès  ne  veuille 
pas  vous  donner  fa  fille,  cela  eft  hors  de  doute. 
Gardez-vous  donc  bien  que  la  crainte  qu'il  ne 
change  de  fentiment,  &   ne  veuille  que  vous 

foyes 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

thy  ne  is  muîet  fuam  fententiam.  Voici  la  conftruétion  l 
nec  tu  minueris  hAC  qua.  facis ,  ea  caufâ  ne  îs  mut  et  fuam 
fententiam.  Et  ne  changez  rien  à  ces  chofes  que  vous 
faites  y  c*cft-à-dire,  à  ce  que  je  vous  confeille  de  faire  ; 
ex  caufây  fur  ce  prétexte,  ne  is  mut  et  fuam  fententiam  ^ 
que  vous  apréhendez  que  Chrêmes  ne  change  de  fenti- 
ment. Minuere ,  diminuer ,  pour  dire  changer  ,  com- 
me dans  l'Hécye  ,  fed  non  minuam  rutum  (Çnjîlftiilt^ 
Mais  je  r.e  changerai  fai  de  réfQlntlQn% 

Tome  /,  E        . 
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iJ.ec  quce  fdcis ,  ne  isfuammutetfe?itentivn. 

20    Patri  die  velU:  ut^  cùm  velit  tibijure  irajci^  non 
queat. 

Nfim  quod  tufperas,  propulfabo  facile  :  uxorembis 
morihus 

Dahit  nemo  ;  inopem  invenitt  potiùs ,  quàm  te  coT" 
rumpi  Jïnat. 

Sedjiteesquo  animo  ferre  accipiet,  neglegentem 
feceris  ; 

jîliam  otiofus  quœret.  Interea  alîquid  acciderit  hom, 

PAMPHILUS, 

as    Itan"  credis? 

D  A    VUS. 

Haud  dubJum  id  quidein  efi, 

F  AMP  H  IL  US. 

Vide  quà  me  inducas, 

D  A  VU  S. 

■  Quiii  taces  ? 

P  AMP  HILUS. 

Disant.  Puemm  autem  ne  refcifcai  mibi  ejfe  ce 
illd ,  cantio  eji  ; 

Nm  pollicitus  fumfufcepturum. 
D  A  VU  S. 
O  facinus  audaxl 

PAM* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

II.    UXOREM    HTS    MORIBUS    DABIT    M«^ 

Mu],    Et  jt  vivrai  d<,  manifre  f  »'ii  n'^  aura  p»int  dé 
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foyez  Ton  gendre,  ne  vous  faiïe  changer  quel- 
que chofe  au  confeil  que  je  vous  ai  donné.  Di- 
tes hardiment  à  votre  père  que  vous  êtes  prêt 
de  faire  ce  qu'il  voudra,  afin  qu'il  n'ait  aucun 
fujet  légitime  de  vous  quereller.  Car  pour  la 
penfée  que  vous  pouriez  avoir ,  en  difant  en 
vous-même,je  romprai  toujours  facilement  tou- 
tes fes  mefures,  &  je  vivrai  de  manière  qu'il 
n'y  aura  point  de  père  aflez  hardi  pour  me  don* 
ner  fa  fille;  ne  vous  y  fiez  pas:  votre  père  en 
prendra  une  fans  bien ,  plutôt  que  de  foufFrir 
que  vous  vous  débauchiez.  Au-lieu  que  s'il  /oit 
que  vous  n'ayez  point  de  peine  à  lui  obéir,  il 
fe  ralentira,  &  en  cherchera  une  à  fon  aifc. 
Cependant  il  arrivera  quelque  chofe  qui  ^irs 
tirera  d'embaras. 

•      P  A  M  P  H  I  L  E. 
Le  crois- tu  ainfi? 

D  A  V  U  S. 
Cela  eft  hors  de  doute. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Songe  à  quoi  tu  m'engages. 

D  A  V  U  S. 
Mon  Dieu,  taifcz-vous  feulement. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
^    Et  bien  je  lui  dirai  donc  ce  que  tu  me  cort- 
Teilles.  Au  refte  il  faut  bien  prendre  garde  qu'il 
be  fcche  lien  de  l'enfant; car  j'ai  promis  dô  l'é- 
lever. 

D  A  V  U  S. 

Ah,  quelle  folie! 


PAM- 


K  E  M  A  R  C^u  E  f. 


f^fâ  affez  hardi  pour  me  donner  fa  fille.  Il  faut  rcmar- 
tquer  hîs  morihs^  à  ces  mçtursj  pour  4  un  bmmt  qui  a 
«a  mçtuTU 
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P  AMP  H  I  LU  S. 

Ilanc  fidetn 
Sibi  me  ohfecravU ,  qui  fe  fciret  non  cJej'crturunty 
ut  darem. 

D  A  V  U  S. 

Curàbîtur  :  fed  pater  adeji  :  cave  te  ejje  trijîsm 
fentiat, 

ACTUS    SECUNDUS. 

S    C    E    N    A     IV. 

SIMO.  DAVUS.  PAMPHILUS. 

S  I  M  0. 

Iv  Evîfo  quid  agant ,  aut  quid  captent  conJtlL 

DAVUS, 
Hic  nunc  non  duhitaù  quin  te  duSlurum  neges, 
Venît  fneditatus  alîcunde  exfolo  loco: 
Oratîonemfperat  inveniffe  fe  ^ 
QilA  différât  te  :  proin  tu  face  ^  apud  te  utjtâf. 

PAM' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

29.     Cave   TE   KSSE   TRISTE  M    SENTIAT], 

Prenez  bien  gr.rde  qu'il  r.e  s'aperfo'.ve  que  vous  f'tes  tris- 
te. On  avoit  fort  mal  ccrit  ce  vers  dins  toutes  les 
«ditions,  cave  r.e  te  eJJe  trijiem  ftntiaî.  Et  cette  faute 
cft  très  ancienne ,  puifqu'elle  etoit  du  tems  de  Servlus 
qui  la  combat.  Duit  négative  ur.arn  confirmativam  f.x- 
eiuKt  y  ur.de  quiJem  locum  îllum  legunt  in  Tirerjio  y  pa- 
ter adoll,  cwQ  ne  te  triftem  elle  fentiat.  5/  crJm  ho£ 
tjl  ^  dicit,  vide  ut  te  triftem  elle  i'cnù^tyquod  proccde* 
re  mir.imè  pot-'^l,  Sed  ita  l"g:rjum  c/i y  cive  te  trilieni 
elfe  feiiriût.  yam  Çy  ne  &*  cave  prohibintis  ejî.  Sur  Je 
T.  5»(î.  du  I.  Liv.  des  Géir^, 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Elle  m'a  conjuré  de  le  lui  promettre,  afin 
que  par-là  elle  fût  afTurée  que  je  ne  la  quitcrai 
jamais. 

D  A  V  U  S. 

L'on  en  aura  foin.  Mais  voila  votre  père, 
prenez  bien  garde  qu'il  ne  s'aperçoive  que  vous 
êtes  trifte. 

ACTE    SECOND. 

SCENE     IV. 
SIMON.  DAVUS.  PAMPHILE. 

SIMON. 

JE  viens  faire  encore  un  tour  ici,  pour  tâcher 
de  découvrir  ce  qu'ils  font ,  &  quelles  me- 
fures  ils  prennent. 

DAVUS. 
Notre  homme  ne  doute  pas  que  vous  ne  re. 
fufiez  de  vous  marier.  Il  vient  fans  doute  de 
méditer  en  quelque  lieu  écarté, &  ilefpèrebien 
avoir  préparé  un  difcours  lî  éloquent  &  û  pa- 
thétique ,  que  vous  ne  faurez  que  dire  ;  tenez- 
vous  donc  fur  vos  gardes. 

PAM- 

R  EM  A  R  Q^U  E  S. 

5.VENIT   MEDITATUS  ALICUNDE  EX  S  0« 

LO  LOCO].     Jl  vient  fans  doute  de  méditer  en   qush- 

^ue  lie»  écarté.  Comme  les  Philofophes  qui  cherchent 

(,  les  lieux  folitalres,  pour  vaquer  à  la  méditation.   Da» 

vui  dit  cela  en  plailantant  &  en  traînant  ïq^  fillabes^ 

Lpour  fe  moquer  du  bon-homme. 

NOTES. 
28,  Non  defertum  iri,  comme  dans  im  MS.  de  Aîiî- 

E  3 
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PAMPHILUS, 

Moàb  ut  poffîm ,  Dave. 

D  A  V  U  S. 

Credôy  înquam ,  hcc  mibi,  Pampbile, 
Nunquam  hodie  tecum  commutaturum  patrem 
Unum  ejje  verbum,  fi  te  diccs  ducere. 

ACTUS    SECUNDUS. 

S    C    E    N    A      V. 

BYRRHIA.    SIMO.     D  A  V  U  S;. 
PAMPHILUS. 

B  r  R  R  H  J  A, 

ri  EnC  mff,  relî^is  rehuSy  jujjît  Pampbilum 
Hodie  ohfervare  ,  ut,  quîd  ageret  de  nuptiis, 
Sctrem:  id  propterea  iiunc  bunc  venisntem/equor^ 
Jpfum  adeo  prcefto  video  cum  Davo  :  boc  agam» 
SIM  O. 
5    Vtrumiue  adejje  video. 

D  A  ru  S. 

Hem ,  ferva, 
SIMO. 

PamphiU. 
D  A  y  U  S. 

Qnuft  de  împrovifo  refpice  ai  eum* 

^  PAM^ 

NOTES. 

î.  Ohfrvnrfm  quîd  ^gertt ,  fans  nutorit^. 

3.  M.  B.  croît  que  ce  vers  eft  fupofe ,  parce  que 
depuis  le  moment  qne  Byr'hi.i  avoit  quitë  h  fcènc  , 
ïamphile  n'ctoit  point  forti  du  thëitre.  Mais  ù  con- 

fcLquca- 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Pourvu  que  je  le  puifle,  Davus. 
D  A  V  U  S. 

Croyez- m oi ,  vous  dis-je,  &  foyez  fur  qu'il 
n'aura  pas  le  moindre  mot  à  vous  répondre  ,  Ti 
vous  lui  dites  que  vous  voulez  bien  vous  marier. 

ACTE    SECOND. 
SCENE     V. 

BYRRHÎA.  SIMON.  DAVUS. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

BYRRHIA. 

Vi  On  maître  m'a    commandé  de   tout  qnî- 
ter ,  &  d'obferver  aujourdhui  Pamphile, 
afin  de  découvrir  ce  qu'il  fait  fur  Ton  mariage: 
&  c'eft  pour  cela  qu'ayant  vu  fon  père  prendre 
ce  chemin,  je  l'ai  fuivi.  Mais  je  vois  auflî  Pam- 
phile* avec  Davus,  voila  mon  affaire ,  écoutons, 
SIMON, 
Ah  ,  les  voici  tous  deux  ! 

DAVUS. 
St ,  Monfieur ,  fongez  à  vous.. 

S  I  M  O  N. 
Pamphile. 

DAVUS. 
Regardez  de  Ton  côté,  comme  fî  vous  ne  IV 
viez  pas  encore  aperçu. 

PAM' 

NOTES. 

fc'quence  eft  fondée  fur  un  faux  principe.  Il  entend 
de  Pamphile  hune  vcnientem  ,  &  il  faut  i'entendic  de 
Simon,  qui  eft  entré  huit  vers  devant,  comme  Me 
^.  l'a  fort  bien  vu. 

£  4. 
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F  AMP  H I L  US. 

Hem,  pattr\ 
D  A  F  U  S, 

Ptoll 

S  I  M  O. 

Hodîe  uxorem  duc  as  ^  ut  dixî,  voie. 
B  r  R  R  H  1  A. 

Nunc  nojîrce  parti  timeo ,  hic  quid  refpondeat. 

P  AMP  H  I  LU  S. 

Neque  ijlic,  neque  alibi  tibi  ujquatn  erit  in  me 
mora. 

B  r  R  R  H  I  A. 


Hcml 


10    Obmuttiit. 


D  A  VU  S. 


B  H  R  R  H  I  A. 
Quid  dixitl 
S  I  M  O. 

Fncis  ut  te  decèt, 
Cùtnijibuc,  quoi  pojîulo  y  impetro  cum  gratiA. 

D  A  V  U  S. 
Sum  verus? 

B  7  R  R  H  I  A. 
HeruSt  quantum  audio  ,  uxore  excîdit, 
S  I  M  0. 
Jjam  mine  intro,  ne  in  mord,  cum  opu'fit,  fie:. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Tî.  UXORF.  EXCIDIT].  Mon  r».ttire  en  tfi  rt- 
Vf  nu ,  il  n'a  tju»  chercher  femm»  ailleurs.  Cela  eft  élé- 
gamment dit,  ex.iJere  uxore  ,  pouf  dire  perdre  fe/p^- 
rance  d'avuir  l.i  fe/ome  ^^'cn  pour/nivcit.  On  d^t  de  n^- 
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P  A  M  P  Jll  L  E. 
Ah,  mon  père! 

D  A  V  U  S. 

Fort  bien. 

SIMON. 

Je  veux,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  que 
vous  vous  mariyiez  aujourdhui. 
B  Y  R  R  H  I  A. 
Je  tremble  préfentement  pour  nos  affaires, 
&  j'apréhende  fort  fa  réponfe. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Et  en  cette  occaflon,  mon  père,  &  en  toute 
autre,  vous' me  trouverez  toujours  prêt  à  vous 
obéir. 

B  Y  R  R  H  I  A. 
Ah,  cela  fe  peut-il.? 

D  A  V  U  S. 
Le  voila  muet.  r^- 

B  Y  R  R  H  I  A, 
Quelle  réponfe! 

SIMON. 
Vous  faites  votre  devoir,  mon  fils,  de  m'ac- 
corder  de  bonne  grâce  ce  que  je  vous  demande. 
DAVUS,  à  Pamphile, 
ÂUje  dit  vrai  ? 

B  Y  R  R  H  I  A. 
A  ce  que  je  puis  comprendre, mon  maître  en 
çft  revenu,  il  n'a  qu'à  chercher  femme  ailleurs. 
SIMON. 
Allez, mon  fils,  entrez, afin  que  lorfqu'on au- 
ra befoin  de  vous ,  vous  ne  faflîez  pas  attendre, 

PAM- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

mê  Hxcidere  Vite  y  perdre  fon  procès.    Et  cette  façon  de 
parler  eft   prife    des    Grecs ,   qui  ont   çmployç  leuf 

fKTrtTTTHï  dans  ie  raqme  fens. 
E  < 
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B  AMP  HILUS. 


E9. 


B  r  R  R  H  I  A. 

Nuîld-ne  in  re  effe  bomini  cuiquam  fiiem  l 


I}$    Verum  illud  verbum  ejiy  vulgo  quoi  dicifolet, 
Omnes  fibi  malle  melius  ejje^  quàm  alteri. 
Ego  îllam  vidi  virgînem  :  forma  honâ 
Memini  videre  :  quo  œquiorfum  Famphiîo, 
Si  Je  illam  in  fomnis^  qiiàm  illum ,  ample  Si  maluit, 

^0    Renunciabo ,  ut  pro  boc  malo  mibi  det  malum. 

ACTUS    SECUNDUS. 

S    C    E    N    A      VI. 

D  A  V  U  S.    S  I  M  O.. 

DAVUS. 

J~l  iCnunc  me  crédit  aliquam  Jlbî  fallaciam 
T.ortare ,  ^  eâme  bîc  reftitijje  gratiâ, 

S  I  M  O. 
Quid  Davus  narrât'^. 

B  A  VU  S. 

^què  quidquain  nunc  quîdem, 

SL 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  JEqjve  q^uidq^uam  nunc  q^UIDEM], 
Jl^afoij  Ahnfteur  y  rien  pour  l'heure.  Ces  mots  jt^ué 
&  quidquam  l'ont  des  mots  doute iLX  qui  ne  lignlfien: 
lien ,  oc  dont  on  le  feivoît  quand  on  n'avoit  lien  i 
lépoadxe*    On  Uilbic  aulll  nHè, 

NO. 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Te  m'en  vais. 

B  Y  R  R  H  I  A. 

Eft-il  pofîîble  qu'on  ne  trouve  perfonne  à  qui 
Pon  fe  puiiTe  fier  de  quoi  que  ce  foit!  11  eft 
vrai  que ,  comme  dit  le  proverbe,  charité  bien 
ordonnée  commence  par  foi-même.  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  vu  cette  fille;  en  vérité  elle  efl: 
fort  belle;  c'efi:  pourquoi  je  pardonne  plus  faci- 
lement à  Pamphile,  d'aimer  mieux  l'avoir  la 
nuit  près  de  lui,  que  de  la  favoir  entre  les  bras 
d'un  autre.  Je  vais  dire  à  mon  maître  tout  ce  qui 
fe  pafTe,  afin  qu'il  me  donne  une  récompenfe pro- 
portionnée à  la  bonne  nouvelle  que  je  lui  porte. 

ACTE    SECOND. 

SCENE     VL 
D  A  V  U  S.    SIMON. 

D  A  V  U  S. 

"V* Oîci  notre  vieillard  qui  croît  que  je  lui  vaiV 
fervir  un  plat  de  mon  métier,  &  que  c'ell 
pour  cela  que  je  fuis  demeuré  ici. 
SIMON. 
Que  dit  Davus? 

D  A  V  U  S. 
Ma  foi ,  Monfieur  ,  rien  pour  l'heuïe. 

SU 

NOTE    S. 

16.  Sihi  ej/e  hene  mavelle  fans  autorité,  comme  au 
V.   fulv.  fF5  car»  illam. 

3.  Quid,  Bave  y  narrât^  favoir  Pamphile.    Cela  eft 
plaifant.    M.  B.  fait  demander  à  Davus  par  SimoHj 
<fcc  que  Simon  a  anfli-bien  entendu  que  Davus, 
E  6 
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S  I  M  O. 

Nibîlne'^  hem, 

D  A  VU  S. 
Nihil  prorfus. 
S  J  M  O. 
j4ique  expe&aham  quidem, 

D  A  VU  S. 

J    Pratsrfpem  evenît ,  feiitio  :  hoc  malè  babet  vîrum 
S  I  M  O. 
Foîin'  es  mîhî  verum  dicere'^ 

D  A  VU  S. 

Nibil  facilîus, 

S  I  M  O. 

Num  un  mokjla  quidpiam  hœ  funt  nuptiiS , 
Hujufce  propter  confuetudînem  hofpitce'^ 

D  J  VU  S. 
NlJjil  hercîe  :  autjiadeo,  bidui  eft^  aut  tridui 
iO    Hcsc  follîcitudo  :  nojîin'  deinde  definet: 

l^ienim  ipfefecum  eam  rem  reM  reputavît  vîâ,' 

S  I  M  O. 
Laudo* 

D  A  VU  S, 

Dum  licîtum  eft  ei,  dumque  cetas  tulity 
^Atnavît  :  tum  id  clam  :  cavit  ne  unquam  infamia 

Ea 

REMARQ^UE  S. 

y.  HOC  MALE  HABET  VlRUNf].  Et  CiU 
fAit  enrager  ce  /î«  mtîois.  Coft  ainli  qua  ce  pifTigs 
doit  être  rriduir.  C\r  DoKJt  x  fort  Sien  remirqué  q'JÇ 
le  rn:>t  virum  cft  dit  pat  ironiç  ;  Ad  vituperatiomm  cu^ 
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SIMON. 
Quoi,  rien?  hon. 
^  D  A  V  U  S. 

Rien  du  tout. 

SIMON. 
]e  m'attendois  bien  pourtant  que  tu  dirots 
quelque  chofe. 

D  A  V  U  S. 
Il  a  été  trompé,  je  le  vois  bien;  6c  cela  fait 
enrager  ce  fin  matois. 

SIMON. 
Peux-tu  me  dire  la  vérité? 

D  A  V  U  S. 
Rien  n'eft  plus  facile. 

SIMON. 
Ce  mariage  ne  fait-il  point  de  peine  à  mon 
iBls ,  à  caufe  du  commerce  qu'il  a  avec  cette  é- 
trangère  ? 

D  A  V  y  S. 
Non  en  vérité;  ou  s'il' en  a  quelque  petit 
chagrin,  cela  ne  durera  que  deuK  ou  trois  jours , 
vous  entendez  bien  :  après  quoi  il  n'y  penfera 
plus;  car  vous  voyez  qu'il  a  pris  la  cbofe  com- 
me il  faloit,  &  de  bonne  grâce. 
SIMON. 
T'en  fuis  fort  content. 

D  A  V  U  S. 
Pendant  qu*il  lui  a  été  permis   de  faire  Ta- 
mour,  &  que  l'âge  l'a  foufTert,  il  a  aimé, mais 
c'a  toujours  été  fans  éclat,  &  en  honnête  hom- 
me ;  il  a  toujours  pris  grand  foin  que   fon  a- 

mour 

NOTES. 

S.  Prùpter  hofpîtaï  hujufce  eonfuetudînem ,  après 
Faern,  excepté  hofpitaï. 

II.  Etenim  ipfus  eam  rem ,  dans  quelques  MSS.  (»à 
Jksumj,  que  M.  B.  ôte,  eft  placé  diveifeinent, 

li  7 
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Ea  resfibi  effets  ut  vîrum  fortem  decet: 
15    Nunc  uxore  oims  eji  :  animum  ad  uxorem  appulit» 

S  I  M  O. 
Subtrijîîs  vifu'  eft  ejje  aliquantulum  mibi, 

D  A  VU  S. 
Kibîl propter  banc  rem:  fed  ejl  quoifuccenjeat tihh 

S  I  M  O. 
Quîdîiam  ejî? 
^  D  A  VU  S. 

Puérile  eft. 
S  I  M  0. 

Quid  efti 
V  AVU  S. 

NihiL 
S  I  M  O. 

Quin  die  qtiid  eft, 

DAr 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

t4.  Ur  VIRUM  FORTEM  decet].  En  hoH' 
nête  homme  ;  vir  fortis  ne  lignifie  pas  toujours  un  vail- 
lant homme  ;  il  lignifie  fouvcnt  un  homme  d'honneur, 
un  honnête  homme,  comme  le  x«Acç  des  Grecs,  qui 
iignifie  un  brave  homme  &  un  homme  vertueux. 

16.  SUBTRISTIS  visu'  EST  ESSE  ALI- 
QUANTULUM MlHl].  //  m'a  pourtant  paru  un 
«f«  trijie.  Il  ^^ut  l>icn  remarquer  la  beauté  de  ce  ca- 
M^èrc  de  Pamphile.  Il  a  fait  tous  fes  efforts  pour  ne 
patoître  pas  trifte  à  fon  père;  cependant  il  ne  Uifle  pas 
de  paroîtrc  un  peu  trifte.  Il  n'auroit  pas  été  vraifem- 
blable  qu'un  homme  fi  amoureux  n'eût  point  paru  trifte 
du  tout,ôc  d'ailleurs  il  n'auroit  pas  été  honnête  qu'un 
honnête  homme  comme  lui  eût  eu  la  force  de  fe  con- 
trefaire abfolument.  Et^c'eft  une  remarque  de  Dorai 
très  judicicufe  :  miré  fcrvatum  eji  in  adolefcente  libers 
70  WflfîT^v,  Qï  in  amatçrcTii  wi^teyor.  I^a»  Qy  ho- 
'  p'fti 
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mour  ne  fît  point  de  tort  à  fa  réputation.  Pré^ 
fentement  il  faut  fe  marier ,  vous  voyez  commç 
il  a  fixé  fon  efprit  au  mariage. 
SIMON. 
II  m*a  pourtant  paru  un  peu  trifte: 

D  A  V  U  S. 
Ho,  ce  n'eft  pas  de  cela  qu'il  eft  tride,  &  iî 
y  a  une  chofe  où  il  fe  plaint  un  peu  de  vous, 
SIMON. 
Qu'eft-ce  donc? 

D  A  V  U  S, 
Ceft  une  badinerie  d'enfant. 
S  I  M  O  N.. 
Quoi? 

D  A  V  U  S. 
Un  rien;. 

SIMON. 
Dis-moi  donc  ce  que  c'eft. . 

DA. 

R  E  M  A  R  QJJ  ES.        • 

fifjiû  Juveni  non  congruebat  'verfipellîs  vuîtus;  (b*  in  ama- 
tore  abfurdum  fuerat  ingenuam  celare  trijîitiam.  Itaque 
nec  ad  plénum  trijîis  eji ,  quia  dixit  celanda  res  erat,  ntt 
gauiium  fuerat ,  quia  ingenium  ty  amoris  necejjiîas  in 
trijiitinm  retrahehaît  Ces  fortes  de  traits  doiveni  être 
bien  étudie's  par  ceux  qui  travaillent  pour  le  théâtre  j 
car  les  cara<ftères,  c'eft  ce  qu'ils  entendent  le  moins. 
18.  Ni  H  il].!  Un  rien.  Eft-ce  pour  exciter  davan- 
tage la  curiofîté  du  vieillard  qu'il  diffère  de  parler,  ou 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  trouvé  fur  quoi  rejetter  la 
triftelTe  de  Pamphile ,  &  qu'il  l'amufe  ainfi  pour  avoie 
le  tems  de  chercher  ?  Cette  queftion  eft  de  Donat.  Le 
dernier  eA  plus  vraifemblable  &  plus  propre  au  théâtre, 

NOTES. 

17.  M.  B.  ôte  rem,  raportant  haw  à  Glycéuon/;^ 
lit/ufcen/etj  aprçs  f  aern* 
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D  A  VU  S. 

Jît  nimîum  parce  facere  fumptim, 
S  1  M  O. 

MeneT 
D  A  V  U  S, 

Te. 

•o    Vix^  înquît,  drachmîs  opfomtus  ejl  decem: 
Nwnfilio  videtur  uxorem  dure'? 
Qiiem ,  inquit ,  vocàbo  ad  cœnam  meorum  aqualium 
ï^otijfmum  nimc?  Et  y  quoi  dicendum  hîc  fiety 
Tu  quoqiie  perparcè  nimîum  :  non  laudo. 

S  I  M  0, 

Tace, 
D  A  VU  S. 

«5    Cornmovî. 

S  1  M  O. 

Ego  ijîbœc  reQè  ut  fiant  vîders. 
Quîdnam  hoc  rei  ejî  ?  quidnam  hic  volt  veterator 

Uamfi  bîc  maîi  ejl  quidquam,  bein  illic  ejl  huic 
rei  caput, 

ACTUS 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

19.  Ait  NIMIUM  PARCE  TACTRE  SUMPTUM  ].  // 
riit  fjut  âam  une  oca/to»  comme  celle-ci  on  fait  tror>  peu 
^e  iépenfe.  Il  a  évite  de  dire  te  facere  ,tjue  r  oui  fait  ei  ; 
il  a  ait  Ç\Kn\\tvs\zx\x  facere  ,qu  on  fait ,  comme  s'il  crai- 
gnoit  de  fâcher  le  vieillard. 

20.  VlX  ,  INQUIT,  DRACHMIS  OBSON'ATUS  FST 
DECEM  ].     A  peine  a  t-il  dépenfé  dix  drachmes  pour  le 

Jouptr.     La  drachme  Att'qiie    vaJoit  à-pea-prc$  cinq 
fous.     C'e'toit  donc  cinquante  fous. 

26.  QUIDXAM  HOC  REI  EST  ?  QUIDXAM  HIC 
VOLT  VETERATOR  SIBl?].  Qj*e  figr.ifie  ttut  ce  diaU' 
X^ef  Cy  ^ue  veut  dire  ce  vieux  routier?  Ce  que  Davut 
vicnr  de  dire  à  Simon ,  que  Ton  fils  fe  plaint  du  peu  de  dé- 
Vcnfe ,  qu'il  fait  pour  fçs  A^ces,  lui  d<?iUje  quelque  foup. 

$OJÎ, 
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D  A  V  U  s. 
Il  dit  que  dans  une  occafion  comme  celle-ci 
on  fait  trop  peu  de  dépenfe. 
SIMON. 
Qui,  moi? 

D  A  V  U  S. 
Vous-même.  A  peine,  dit-il,  mon  père  fut- 
il  dépenfé  dix  drachmes  pour  le  fouper;  diroit- 
on  qu'il  marie  fon  fils?  Qui  de  mes  amis  pourai- 
je  prier  à  fouper,  un  jour  comme  aujourdhui? 
Et  ma  foi  auffi ,  entre  nous ,  vous  faites  les  cho- 
fes  avec  trop  de  léfine ,  je  n'aprouve  pas  cela. 
SIMON. 
Je  te  prie  de  te  taire.  / 

D  A  V  U  S. 
Je  lui  en  ai  donné. 

SIMON. 

J'aurai  foin  que  tout  aille  comme  il  faut.  Que 
fignifîe  tout  ce  dialogue?  &  que  veut  dire  ce 
vieux  routier?  S'il  arrive  quelque  defordre  en 
cette  affaire  ,  il  ne  faudra  pas  en  aller  chercher 
l'auteur  ailleurs. 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

çon ,  que  ce  fripon  de  valet  &  Pamphîîe  ïi'ayent  de- 
couvert  l'artifice  de  ce  feint  maiiage.  C'eft  ce  qui  Je 
jette  dans  un  grand  embaras,  &  qui  lui  fait  dire,  qui 
figntfie  tout  ee  dialogue?  Et  en  même  tems  cela  expli- 
que ce  que  Davus  vient  de  dire  en  fe  tournant  du  cô- 
té des  fpeftateurs,  pour  n'être  pas  entendu  du  bon- 
homme ,  commovif  Je  lui  en  ai  donné  ^  il  a  la  -fuce  s 
l'oreille. 

NOTES. 

ao,  EJi  o^^fonatum,  fur  deux  MSS. 

16.  Quid  hoc  eft  reiif  qui  i  hic  voltf  Qui  d  hic  voti  , 
après  tous  les  MSS.  &  Donat.  Faern.  Hoc  ejî  rei^ 
après  tous  les  MSS.  ôc  Eugraphius. 
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ACTUS    TERTIUS. 

S    C    E    N    A      I. 

MYSIS    SIMO.  DAVUS.  LESBIA.. 
GLYCERIUMpoft  fcenam. 

M  T  S  I  S. 

ITA  poî  quidem  res  ejî ,  ut  dîxti,  Leflittr 
Fidelem  baud  fermé  mulieri  invenias  ijirum» 

SIMO. 

dîb  Aîidrîd  efi  ancîlla  bac,  quid  narras'? 

DAVUS. 

Ita  ejti 
M  r  S  I  S. 

Scd  hîc  Pamphîlus 

SIM  O. 

Quid  dicit? 

M  r  S  I  S. 

Firmavit  fidemi 

S  I  MO. 

Hem. 

DA. 

R  E  M  A  R  C^U  E  S- 

2.    FiDELT.M   HAUD   FERMK    MULIERI    lïTVTVlAS  m\ 

"VIRUmI.     L'on  ne  trouve  pref.jue  point  d'amant  fiiéle.  Il 

Donat  clit  que/(?rwi<?  eft  ici  pour  faciU  ^  on  ne  trouve  ■ 

fus  facilement.    Mai»  il  eft  ici  pour  ferè,  prefque  ^  in-  f 


Icm . /  . -Pa<y.Ji4 . 


.»"\/)  ,^t'  j// .  sc.r 


Tcm.j  .jTuk^.jj^. 


Sel.      L' AND  RIE  NE.      îij 

ACTE    TROISIEME, 

SCENE     I. 

MYSIS.  SIMON.  DAVUS.   LESBIA.. 
GLYCERION  derrière  le  théâtre, 

MYSIS. 
"T  N  vérité  ce  que  vous  me  dites  eft  très  vraî^ 
Lesbia;  l'on  ne  trouve  prefcjue   point  d'à? 
mant  fidèle. 

SIMON. 
Cette  feryante  eft  de  chez  cette  Andriène,. 
qu'en  dis-tu? 

DAVUS. 

te 

Oui,  Monfieur,  elle  en  eft. 
M  Y  S  I  S. 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  Pamphile. .;; 

SIMON. 

Que  dit-elle? 

MYSIS. 

Il  a  tenu  la  parole  qu'il  avoît  donnée  i  ma 
snaîtrcfle. 

SIMON, 
0hl 


DA* 

B.EMARQ.UES. 

Vinîas  pour  inventât  quis.    Vous  ne  trouverez  ^  pour  9» 
ne  trouvera. 

NOTES. 

3.  D.  Quld  narras!  S.  Ita  eji.     Suivant  M.  B,  Si» 
mon  connoit  mieux  Myfis  que  Davus, 
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D  j^  F  U  S. 

S    Utinam  aut  hic  fur  dus  ^  aut  bœc  inutafaÙaftt, 
M  r  S  I  S. 
Nam  quîdriuid  peperiffet^  jujjlt  tolli. 
S  I  M  O, 

0  Jupiter, 
Qtiid  ego  audîo  l  aUum  efl ,  ftquidem  bcec  vera  prce* 
dicat. 

L  E  S  B  I  A. 

Bonum  ingenium  narras  adolefcentis: 

M  rs  I  S. 

Optimum» 
Scd  fs^uere  me  intro ,  ne  in  mord  illi  fis. 

L  E  S  B  I  A.      • 

D  A  VU  S, 

ïO    Quod  remedium  nunc  hnic  malo  inveniom  ? 

S  I  M  n. 

Quid  hoc  ? 
'j^deon'  efl  demms*?  ex  peregrinâ?  jamfcio.  Ah! 
Vix  tandem  Jenfi  ftolidus. 

D  A  V  U  S. 
i  Ouid  hic  fenfiJTe  Je  ait  7 

S  I  M  O. 
Ilac  prîmùm  adfertur  jam  mîhi  ah  hoc  falîacia. 
JHanc  fimulant  parère ,  quo  Cbremstem  ahflcrreant, 

GLX' 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

lî.  Ex  PF.RE  GR  IN  A?  ].  Q,uoi!  d  une  étrangère} 
C'eft-à-dirc  d'une  courtifane.  Car,  comme  je  l'ai  re- 
marqué ail'curs ,  on  donnoit  le  nom  à' étrangères  \ 
toutes  les  femmes  débauchées. 

12.  VIX  TANDEM   SENSI   STOLIDUS]-   J2«' 
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D  A  V  U  S. 

Plût  à  Dieu  que  ce  bon-homme  fût  fourd,oti 
que  cette  caufeufe  fût  muette. 
M  Y  S  1  S. 
'Car  il  a  commandé  qu'on  élève  Penfant  donc 
elle  accouchera. 

SIMON. 
Oh,  Jupiter  !  que  viens-je  d'entendre?  Je  fuis 
perdu,  il  ce  qu'elle  dit  eft  véritable. 
L  E  S  B  I  A. 
Vous  me  parlez- là  d'un  j'etine-homine  de  bon 
naturel. 

M  Y  S  I  S. 
Très  bon;  mais  fuivez-moi  au  logis, de  peur 
que  vous  ne  tardiez  trop  pour  ma  maîtrefle. 
L  E  S  B  I  A. 
Allons. 

D  A  V  U  S. 
Quel  remède  vais-je  trouver  à  cet  accident? 

SIMON. 
Qu'eft-ce  que  cela?  eft-îl  donc  û.  fou?  Quoi! 
d'une  étrangère?  Oh,  je  fais  enfin  ce  quec'eft. 
Que  je  fuis  fot!  à  peine  enfin  l'ai-je  fenti. 

D  A  V  U  S. 

Qu'eft-ce  qu'il  dit  donc  qu'il  a  fenti? 

SIMON. 
Premièrement  c'efl:  de  ce  coquin  que  vient  la 
friponnerie.  Ils  font  femblant  qu'elle  accouche , 
afin  de  faire  peur  à  Chrêmes. 

GLY- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

jt  fuis  fot!  A  peine  enfin  l'ai-je  fenti.  Térêncè  (ait 
bien  voir,  que  les  foupçonneux  font  aufli  fujets  à  être 
diipe's  que  les  fots.  Car  ce  bon-homme  à  force  d'êtra 
fubtil  prend  la  vérité'  pour  ane  rufe ,  ainfi  il  fe  XlQïQ^ 
pe  lui-raçiae,  C'clt  une  leraaiquc  de  Donst, 
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G  LTCE  RIUM. 

25    J"»<?  Lucina ,  fer  opem,  ferva  me  ,  ohfecro. 

S  I  M  O. 

Hui,  tam  ciùo?  ridicidim.  Poftquam  aiiti  ojîium 
Me  audivitjlarey  approperat  :  non  Jat  commoJi 
Divifa  junt  îemporihus  tibi,  Dave,  bac. 

D  J  F  U  S. 

Mihin'l 
S  1  M  O, 

Num  immemores  difcipuli? 

D  J  yu  S. 

Ego ,  quid  narres ,  nefct9» 
S  I  M  O. 
to    Hiccînefi  me  imparatum  in  veris  ?iuptiis 
Aiortus  effet ,   quos  mihi  ludos  redderet  ? 
Nunc  bujus  periclo  fit  :  ego  in  portu  navigo. 

ACTLTS 

B.  E  M  A  R  CLU  E  S. 

17.  Non  sat  commode  divisa  sunt  tempori- 
«us  TiKi,  Dave  ,  hec].  Tu  as  mal  partagé^  Iti 
tems  de  ta  pièce.  C'eft  une  figure  prife  du  théâtre. 
Dans  une  pièce  il  faut  q  le  les  tems  foient  me'n.igés 
de  mr.nière  ,  que  tout  fe  fuîve,  &  que  ce  qui  doit 
ctre  au  cinquième  A6te,ne  paroifle  ni  dans  le  fécond, 
i^i  dans  le  troifième.  Simon  reproche  donc  à  Davu» 
J'avoir  mal  obfcivé  cette  règle ,  en  faifant  accouchef 
Clycérion  fi  promptement  ;  c'eft  ce  que  nous  difoni 
prendre  le  Roman  par  la  queue. 

19.  Num  immemores  d  1  se  1  pujl  1?  ].  Tet 
^&euri  Quhlient-iU  ainfi  leur  rôle?  C'eft  une  fuite  de  la 

mim9 
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GLYCERION. 

Junon  Lucine,  fecourez-moi,  je  vous  prie. 

SIMON. 
Ho, ho, fi  vite! Cela  efl;  ridicule.  Sitôt  qu'elle 
a  fu  que  j'étois  devant  fa  porte,  elle  s'efc  hâtée 
de  crier.  Davus,  tu  as  mal  pris  tes  inefures,tu 
as  mal  partagé  les  tems  de  ta  pi-èce. 
DAVUS. 
Moi,  Monfieur? 

SIMON. 
Tes  Afteurs  oublient-ils  ainfilcur  rôle? 

DAVUS. 
Je  ne  fais  ce  que  vous  voulez  dire. 

SIMON. 
Si  j'avois  eu  defTein  tout  de  bon  de  marier 
mon  fils ,  &  que  ce  maraut  m'.eût  attaqué  fans 
<]ue  j'eufTe  été  bien  préparé  ,  il  m'auroit  fait 
voir  bien  du  païs  ;  mais  maintenant  je  fuis  à  cou- 
vert de  fes  rufes  ,  &  déformais  toutes  celles 
qu'il  fera,  retomberont  fur  lui. 

ACTE 

B.  E  M  A  B.  QJJ  E  S, 

zneme  figure  dont  il  vient  de  fe  fervir.  Quand  le* 
Adeurs  font  dans  le  troifième  Aéte  ce  qu'ils  ne  doi- 
vent faire  qu  au  cinquième  ,  il  faut  ne'ceffairemcnt 
qu'ils  ayent  oublié  leur  rôle.  Difcipuli  font  les  Ac- 
teurs ;  le  Poète  s'apelloit  Magi/icr  &  DoBor.  Ces  Ac- 
teurs font  donc  MyfiSy  Lesbia^Glycérion  ôc  Pamphile^ 
Zc  le  Maître >y  le  Doreur,  c'eft  Davus,  C'eft  pourquoi 
Simon  l'a  apellé  Magijlrum  dans  le  19,  vers  de  la  troi- 
iième  fcène  du  premier  A^e. 

-  Tum  ft  qtiîi  Mapjîrum  cepit  ed  eam  rem  im» 
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A  C  T  U  S    T  E  R  T  I  U  S. 

S    C    E    N    A      lî. 
LESBIA.    SIMO.    DAVUS. 

LESBIA. 
/iDRUCy  Archlilis  ,   quce  adfolmt  ,    qu:S2Ut 

'€ponet 
Signa  adfalutem  ejfe,  omnîa  buic  ejje  video, 
Nunc  prlmum  fac  y  îJIImc  ut  lavet  :  pojl  demie ^ 
Quodjîijfi  ei  ante  hibere  y  ^  quantum  imperavit 
Date  :  mnx  ego  hue,  revertor. 
Fer  Ecaftor ,  Jcitu'  puer  natus  eft  Pamphilo  : 

Deos  quaJOi  ut  fit  fuperftes:  quandoquideni  ipfe  efi 
ingeniu  hono; 

Càmque  buic  veritus  efl  optunice  adohfcenti  facere 
injurwn. 

S  î  M  0. 

Vel  hoc  qms  non  credat ,  qui  norît  te  ah  te  efifc  ortum  ? 

DAVUS. 

Qnidnam  id  efl  ? 
SL 
K  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

?.  ^UNC  PRIMUM  FAC  IST.IÎC  UT  LAVET  ].  I./l 
prrmi^rc  cbofe  que  vous  devez  faire ,  cejl  de  la  baigner, 
C*étoit  la  coutume  en  Grèce  ;  iXhs  qu  une  femme  étcit 
acrouchcc  on  I.i  niettoit  au  bain.  Il  y  a  lut  cela  un 
paflage  rem ;rqvi:ible  dans  Callimaiju' ,  &  un  autre  dans 
Lucien.  IJ?^c  eft  un  nominatif  lingulier  pour  iJJa.  On 
s'y  eft  trompe. 

4.  Ql'OD  TUSSI  F.I  ANTK  KIBFRF  ,  FT  qilAKTUM 
IMPERAVJ,  "DATE].3J-'i/'rtfi  ^«0»  vous  lui  donnerez  i 


Se.  II.     U  A  N  D  R  I  E  N  E.      lai 

ACTE    TROISIEME. 

SCENE      II. 

L  E  S  B  I  A.  S  I  M-  O  N.  D  A  V  U  S. 

L  È  S  B  I  A. 

JUrqu'à  préfent,  Arquilis,  Glycérion  a  tous 
les  bons  lignes  que  doit  avoir  une  nouvelle 
accouchée.  Préfentement  donc  la  première 
choTeique  vous  devez  faire,  c'efl  de  la  oaigner; 
après  quoi ,  vous  lui  donnerez  à  boire  ce  que 
j'ai  dit,  &  la  quantité  que  j'ai  ordonnée.  Je  re- 
viens ici  dans  un  moment.  En  vérité  il  ell  né 
aujourdhui  un  joli  enfant  à  Pamphile,  je  prie 
les  Dieux  de  le  lui  conferver,  puifque  ce  jeune- 
homme  eft  d*un.n  bon  naturel,  &  qu'il  n'a  pas 
voulu  faire  l'affront  à  cette  jeune  perfonne  de 
l'abandonner. 

S  I  M  O  N. 
Quiteconnoitra,  doutera-t-i'ique  tu  ne  fols  en- 
core l'auteur  de  ce  que  nous  venons  d'entendre? 
D  A  V  U  S. 
De  quoi  donc  l'auteur,  &  qu'efl-ce  que  c'efl.? 

SI- 
RE M  A  R  Q^U  E  Se 

ioîre  ce  que  jni  dit ,  ^  la  quantité  que  fat  ordonné. 
Voila  une  fage-femme  qui  prend  bien  le  ton  des  Me- 
deciijs,  jujji  f  imperavi ,  j'ai  ordonne, 

N    O    T    E    S,^ 

4.  Et  dari  hihere,  après  la  plupart  des  MSS. 
18.  Et  quid'fi^am  ha'^eoy  comme  tous  les  USi\  H 
Donat. 

'Ttme  I,  F 
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5  /  M  O. 

10    ^''n  împernhat  coram ,  quid  opusfaBu  effet  puer^rœ  : 
Sed  ,  pojîquam  egreffa  ejl ,  f7/ù,  quu;  funt   inîus^ 

clamât  de  via  : 
O  Dave ,  itan'  contemnor   abs  te  ?  aut  itane  tan» 

dem  idoneus     • 

Tibi  videor  ejfe ,  qiiem  tam  apertè  f aller e  incipias 
dolis  ? 

Suliem  atcuratè ,  ut  metui  videar  certê ,  fi  refciveriitu 
D  A  F  U  S. 
15    Certè  hercle  nunc  hic  ipfiis  fe  fallit ,  baud  ego, 
S  I  M  O. 

Edixin'  tibi  ? 
ïiitermînaîus  fum  ne  faceres'^  mm  veritus^  quid 

rettulit  ? 
Credon  tibi  hoc  nunc ,  peperijfe  hqnc  à  Pampbilo? 

D  A  F  U  S. 
Teneo  quid  erret:  quid  ego  ngam,  baheo. 
S  I  M  O, 

Qïiid  taces? 
D  A  F  U  S. 

OmiJ,  credas'i.  quafi  non  tibi  renunciata  fmt  bac 
fie  fore. 

S  I  M  0, 

10    Mihin*  quifquam'i 

R  1  M  A  R  0.U  Ë  S. 

20.    M  T  H  1  N'    O  U  T  S  Q^U  A  M  ?  ]  •    Mci  !  ^«^'/f  »'*«  »'f 

vtrti  T  Voila  le  bon-homme  <]ui  s'apUudit  dette  U 


ciauvoyant 


N  O 


I 
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SIMON. 

Elle  s'efl:  bien  gardée  de  dire  dans  le  logis 
■ce  qu'il  faloit  à  l'accouchée  ;  mais  quand  elle 
a  été  Ibrtie.elle  s'elt  mife  à  crier  du  milieu  de 
la  rue  aux  gens  qui  font  dans  la  maifon.  Oh, 
Davus,me  méprifcs-tu  donc  de  la  forte,  ou  me 
trouves-tu  fi  propre  à  être  joué,  que  tu  le  fas- 
fes  fi  ouvertement ,  &  d'une  manière  fi  grolïïè- 
re  1  Tu  devois  le  faire  adroitement ,  afin  queiî 
je  venois  à  le  découvrir,  il  parût  au  moins  que 
l'on  me  craint. 

D  A  V  U  S. 
Par  ma  foi,  pour  l'heure,  ce  n'eft  pas  moi 
qui  le  trompe,  c'efl  bien  lui-même. 
SIMON. 
Ne  t'avois-je  pas  averti  de  ne  point    mettre 
tes  rufcs  en  ufage?ne  t'avois-je  pas  fliit  des  «ne- 
naces,  en  cas  que  tu  le  riiTes?    A  quoi  a  Cjrvi 
tout  cela  ?  t'en  es-tu  foucié  le  moins  du  monde  ? 
T'imagines  tu  que  je  donne  dans  ce  panneau,  & 
que  je  croye  que  cette  femine  foit  accouchée? 
D  A  V  U  S. 
Je  connois  fon  erreur,  &  j'ai  ma  réponfetou». 
te  prête. 

S  I  M  0  N. 
D'où  vient  donc  que  tu  ne  réports  rien.? 

D  A  V  U  S. 
Comment,  que  vous  croyez?  Comme  fî  Von 
ne  vous  avoit  pas  averti  que  tout  cela  feroitainfi, 
SIMON. 
Moiî  quelqu'un  m'a  averti? 

ÛA. 

NOTÉS. 

ï!>.  T»5/  /^et  rentitc'tatum  h^e ,  co  nntie  au  v.  ài. 
23.  Min  qui:q%à'n  —  adjtin'4l.iri.    IttrUeer  CQïitiQ  le$ 

Hss, 
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D  A  VV  S. 

EbOf  an  tute  intellexti  hoc  adfimularier? 
S  I  M  O. 

Irrideor» 
D  A  V  U  S. 

Remnclàtum  eft:  nam  qui  ifihcsc  tibi  imidit/ut'' 
picio  ? 

S  I  M  O. 
Quîl  quia  te  noram. 

D  A  V  U  S. 
Quafi  tu  dkas  faSium  id  conjîlîo  mct>, 
S  I  M  O. 
Certè  enimfcio, 

D  A  VU  S, 
Nonfatis  mepernofti  etiam  qualisjîm,  Sitm, 
S  I  M  O. 
Egone  te? 

T>  A  VU  S. 
Sed ,  fi  quid  narrare  occŒpi ,  continua  dari 
*>  f    Tihi  verVa  cenfes, 

S  I  M  0. 
TaUb, 

D  A  V  U  S. 
Itaque  bercle  nibîl  jam  mutîre  audco, 
S  I  M  O. 

Hoc  egofcîo  unum^  nemmem  peperiffe  hic, 

.    DA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

atf,  Nemtnempf.pfrisse  hîc.  Quf pêr/onfit 
y*a  accouché  dans  cette  mût/on.  Il  eft  bon  de  lemaf* 
^uc;r  ncmincm  au  fcmmin,  poiu  aucune  fcmmu 


Se.  IL      U  A  N  D  R  I  E  N  E.     xdj 

D  A  V  U  S. 

Quoi ,  Monfieur ,  vous  auriez  deviné  de  vous- 
même,   que  tout  cela  n'cft  que  jeu? 
SIMON. 
A  d'autres.    On  fe  moque  de  moi, 

D  A  V  U  S. 
On  vous  l'a  dit.    Autrement,  comment  au- 
riez-vous  jamais  pu  avoir  ce  foupçon? 
SIMON. 
Comment?  parce  que  je  te  connois. 

D  A  V  U  S. 
Vous  voudriez  prefque  dire,  que  cela  s'efl: 
fait  par  mon  confeil. 

SIMON. 
Sans  doute,  à.  je  le  fais  très  bien. 

D  A  V  U  S. 
Vous  ne  connoiflez  pas  bien  encore  qui  je 
fuis,  Monfieur. 

SIMON. 
Moi ,  je  ne  te  connois  pas  ? 
D  A  V  U  S. 
Mais  voila  ce  que  c'eft;  je  n'ai  pas   plutôt 
commencé  à  vous  dire  quelque  chofe,   qu'auHI- 
tôt  vous  croyez  que  je  vous  trompe. 
SIMON. 
J'ai  grand  tort . . . 

D  A  V  U  S. 
Auflî,  par  ma  foi,  je  n'oCe  plus  ouvrir  U 
bouche  devant  vous. 

SIMON. 
Au  moins  fais-je  bien  certainement  une  cho- 
fe j  c'eft  que  perfonne  n'a  accouché  dans  cette 
maifon.  DA- 

NOTES. 

îj.  Fal/d,  dans  la  bouche  de  Davus,  aprçs  tous  lg5 

F3 
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D  A  VU  S, 

JntelUxtî; 
Sei  iiîhiîo  Je  cm'  mox  défèrent  pueriiin  bue  ante 

oftium. 
Id  ego  jam  nunc  tîbi,  hère,  renurui»  futuriimy 

ut  Jcis  Jciens  i 
Ne  tu  hoc  mibi  pofterius  dtcas^  Davi  faUun  cm- 
Jilio ,  aut  dolis. 
30    Prorfus  à  me  opinionem  banc  tuam  ejje  ego  amo* 
tam  vvlo. 

S  I  M  0. 

Uîtde  id  fois  ? 

D  A  V  U  S, 

Audivi,  ^  credo  :  multa  concurriint  /îmuTj 
Qiit  conjeSluram  banc  nunc  ficio.     Jam  primwn 

hœcje  è  Pamphilo 
Gravidam  dixit  effe  :  înventum  ejî  falfum.   Nunc 

pojîquam  videt 
Nuptîas  domi  apparari,  mljjfa  eft  ancîlîa  ilUco^ 
35    Objietricem  arcejfituvi  ad  eam,  ^  puerum  ut  ad» 

ferret  fimuî. 
Hoc  nîjîfit,  puerum  ut  tu  videos ^  nil  movcntur 

fiuptice. 

SI. 

R  E  M  A  R  CtU  E  S. 

28.  TD  ego  jam  nunc  TIBI,  HERK  ,  RF.NUVTIO 
yUTURUM  ].  ylu  moins  y  mun  maître^  je  vous  en  aver- 
tis  prêfentcment ,  &*<:.  ReKunrio  eft  plus  que  nuntio  , 
c'cft  anvoncery  révéler  ure  ckofc  comme  un  grar.i  fecnt. 
Au  refte  ce  tour  eft  fort  plaifint.  Davus  avertit  SimtH 
de  ce  qu'il  doit  exe'cuter  lui-nicine,  afin  qu'il  ne  puis- 
fe  l'accufer  d  une  chofe  dont  il  l'.i  averti. 

30.  PKORSUS  a  me  opinionem  h  ANC  TUAM 
P.SSE   EGO   AMOTAM   VOLO  ].    J^e  veux  VOUS  ôtcT  entiê- 

retient  cette  mauvaij'e  opir,iun  que  vous  avez    de    ww» 

C  cl^ 
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D  A  V  U  S. 

Vous  dittvs  vrai;  mais  pourtant,  ils  ne  laiffe- 
ront  pas  d'aporter  bieiitôc  un  enfant  devant  cet* 
te  porte  ;  au  moins,  mon  maître,  je  vous  aver- 
tis que  cela  arrivera, atin  que  vous  n'en  préten- 
diez caufe  d'ignorance  ,  &  que  vous  ne  veniez 
pas  dire  que  c'eil  par  le  confeil  de  Davus  que 
cela  s'ed  tait,&  que  c'ell;  une  rufe  de  fa  façon. 
Je  veux  vous  ôter  entièrement  cette  mauvaife 
opinion  que  vous  avez  de  moi, 

S  I  M  O  N. 
D'où  le  fais-tu? 

DAVUS. 

Je  l'ai  ouï  dire,  &  j'en  fuis  perfuadé  ;  mille 
chofes  concourent  à  me  faire  faire  préfentemenc 
cette  conjefture.  Premièrement ,  cette  femme  a 
dit  qu'elle  étoit  groffe  de  Pamphile  :  cela  s'efb 
trouvé  faux.  A  préfent  donc  qu'elle  fait  qu'on 
fe  prépare  chez  nous  à  faire  des  noces ,  elle  en- 
voyé chercher  la  fage-femme,  &  lui  fait  dire 
qu'en  venant  elle  aporte  un  enfant,  croyant  qu'à 
moins  que  vous  n'en  voyiez  un,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  reculer  le  mariage  de  votre  fils. 

S  I- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

C'eff  ce  que  fîgnifîe  ici  opimonem  hanc  tuant.  Hanc 
Cu.im  cum  t£dio  dixiî,  hoc  ejî  j  nimis  moîejîam  y  nimis 
/ufpïcacemy  nimis  accufatricem  y  dit  Donat. 

35.  ET  PUERUM  UT  ADFERRET  SIMULJ. 
Et  lui  fait  dire  qu'en  venant  elle  aporte  un  enfant.  Cet- 
te friponcne  ècoit  fort  ordinaire  en  Grèce  y  on  fu- 
pofoic  l'ouvent  des  enfans  pour  tromper  les  vieillards» 

NOTES. 

%S.  Hoc  ni  fit  y  tu  puerum  ut  j  fanS  autorité.  Quîi 
Wi  uH  intellexeras».  en  un  vers,  après  faem.     '^ 

f  4 
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SI  M  0. 

Oiiîd  aïs  1  Cùm  inteîîexeras 
Id  cmjîlii  capere,  curnon  dixti  extemplo-Pam^^bih? 

V  A  FV  S. 

Q\ds  îgitur  eum  ab  illd  abjîraxitf  nifi  egoJ^.  nam 

omnes  nos  quidem 
Scimus.  quàm  miferè  banc  amarit  :  nunc  Jibi  uxorem 

expetit. 
4*^    Pojîremo  id  mibi  da  negotî:  tu  tamen  idem  bas 

nuptias 
Pergefacere  ita  ut  facis^  ^  id  fpero  adjuturos 

Deos, 

S  I  M  O. 

Imo  ahi  intro ,  îbi  me  opperire ,  £?  quod  paraîo  opins 
ejl  para, 

ACTUS     TERTIUS. 

S.    C    E    N    A      III. 

S  I  M  0. 

IVONimpuUt  me  y  bac  nunc  omnîno  ut  crederemi 
j^tque  baud  fcio,  an,  qua  dixit ,  Jînt  veraomnia: 
&d  par-vi  pendo,  Illud  mibi  viuîtô  maxumwn  eji, 

Qiicd 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

yi.   Qyis  îgitur  eum  ab   illa   abstraxit]. 

]5h  y  Aîor.fieur ,  ijui  ejî-ce  donc  tjui  l'a  arraché  de  chez 
cette  créature? Simon  lui  a  demande  pourquoi  il  ne  l'a- 
voit  pas  averti  du  complot  qu'il  favoit.  Il  n'avoit  pas 
de  bonne  réponfc  à  faire ,  car  il  ne  pouvoir  pas  dire 
qu'il  en  avoir  averti.  Il  prend  donc  un  autre  tour  & 
avuife  le  vieillard,  en  lui  faifant  entendre  que  c'eft 
lui  qui  a  lEiadic  ï*»impkiU  de  cliea  Olycérion.     Ce  qui 

cit 
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SIMON. 

Que  me  dis-tu  là!  Puifque  tu  favois  ru'elles 
faifoient  ce  complot,  pourquoi  n'en  avciiilTois- 
tu  pas  d*àbord  Pamphile  ? 

D  A  V  U  S. 

Eh,  Monfieur,  qui  eft-ce  donc  qui  Ta  arra- 
ché de  chez  cetj:e  créature ,  fi  ce  n'efl:  moi  ?  car 
jiQUs  favons  tous  avec  quelle  pafîlon  il  Taimoit; 
&  préfentement  il  fouhaite  que  vous  lui  don- 
niezr  une  femme.  EnHn,  Monfieur,  laifiez-moi 
conduire  cette  affaire.  Cependant  ne  iaifiez  pas 
de  travailler  à  ce  mariage  comsne  vous  avez 
commencé  ,  &  j'efpère  que  les  Dieux  favorife- 
ront  noire  delfein. 

SIMON. 

Va-t-en  feulement  au  logis,  attends- moi  là, 
&  prépare  tout  ce  qui  ell  néceflfaire. 

ACTE    TROISIEME. 

SCENE     iil. 

SIMON. 
JL  ne  m'a  pas  perfuadé  entièrement,  6c  je  n« 
fais  fi  tout  ce  qu'il  m'a  dit  ed  véritable; mais 
je  ne  m'en  mets  guère   en  peine.  Le  principal 
efi; ,  que  Pamphile  m'a  donné  fa  parole.  Main- 
tenant 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

eft  plus  que  d'avoir  averti  ;  ravertiflement  peut  nicms 
cue  enfermé  dans  le  reftc,  cela  eft  très  iïn. 

NOTE    S. 

se.  III.    M.  B.   confond  cette  fcène  avec  la  IL 
Mais  elle  eft  affez  longue  pour  eue  diftinguée^ 

t  5 
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Q^iiûd  mîhi  pollîtu'  efl  ipfus  gnatus.  Niinc  Chremim 
Conveniam:  ornho  gnato  iixorem:  idfiimpetro^ 
Quid  allas  malîm^quàm  hodie  bas  fier  i  nuptias? 
Nam  gnatus qmd  poUicitiieft^  haud  dubium  eft  mibî. 
Si  nolit,  quin  ewn  mérita  pojfim  cogère, 
^tque  adeo  ipjo  tempore  eccum  ipfwn  obviam  Cure» 
mem. 

ACTUS     TERTIUS. 

s    C    E    N    A      IV. 

S  I  M  O.    CHREMES. 

S  J  M  O. 

JUBEO  Ckremetem. 

CHREMES. 

Oby  te  ipfum  qucBrebatri» 

S  I  M  O. 

Et  ego  te. 

CHREMES. 

Optatn  tidvemso. 
Mquot  me  adîere ,  ex  te  auditum  qui  aiebajit ,  bo- 

die  filiam 
Meam  nulere  tuo  gnato  :  îd  vîfo ,  tune ,  an  illi  ffi- 
Janiant, 

S  I  M  O. 
Aufculta  pauca:  ^f  quid  ego  te  velîm^  £?  tu  quoi 
quaris,  foies, 

CHRE' 
NOTES. 

9.  Tn  ipjb îp/um  Chremen  ,  retranchant  civLim  que 

ïaern  lifoit,  mais  ians  Chremen  ^  comme  dans  le  AIS. 
de  Riviiis.  ^^  ^ 
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tenant  donc  je  m'en  vais  trouver  Chrêmes,  pour 
le  prier  de  lui  donner  fa  fille;  fi  j'obtiens  cette 
grâce,  pourquoi  ne  conclurois-je  pas  ce  mariage 
plutôt  aujourdhui  que  demain  ?  Car  il  n'y  a 
point  de  doute  que  je  ne  fois  en  droit  de  con- 
traindre mon  fils, s'il  ne  vouloit  plus  fe  marier. 
Mais  je  vois  Chrêmes ,  qui  vient  ici  tout  à  propos. 

ACTE    TROISIEME 

S    C    E    N    E    IV. 

SIMON.    CHREMES, 

SIMON. 

J  E  donne  le  bon-jour  à  Chrêmes. 
CHREMES. 
Ah,  c'efl  juftement  vous  que  je  cherchois. 

SIMON. 
Je  vous  cherchois  auffi. 

CHREMES. 
Vous  venez  bien  à  propos.  Quelques  perfon* 
nés  me  font  venu  trouver, pour  m'avertirqu'oa 
vous  avoit  ouï  dire,  qu'aujourdhui  ma  fille  fe 
marioit  avec  votre  fils; je  viens  voir  fi  ces  gens- 
là  rêvent,  ou  lî  c'eft  vous  qui  avez  rêvé. 

SIMON. 

Ecoutez,  je  vous  prie,  un  moment; vous  fau- 
rez  ce  que  je  fouhaite  de  vous ,  &  ce  que  vous 
voulez  favoir. 

CHRE- 

NOTES. 


4.  Aufculta:  pauch  &  quld  te  ego.,  maigre  une  cita- 
lioa  double  de  Prifcien  ^  le  témoignage  de  Donat» 
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CHREMES, 

^    AuJcuUo:  îo^uere  qidd  z-elis. 

S  I  M  0. 

Per  te  Deos  oro  c?  nojîram  amichiam ,   Chrême , 
Que:  incepta  à  parois  cum  cstate  accrevit  fimul , 
Ferque  imicam' gnatnm  titam  ,  ^  gnatum  meum , 
Cujus  tihi  poteftas  fiimna  fervandi  datur  : 
jQ     Ut  me  adjwues  in  bac  re^  atquç  ita  uti  nuptia. 
FUerant  futum ,  fiant, 

CHREMES, 

Ah ,  ne  me  ohfesra  : 
Qiiajî  hoc  te  orando  à  me  impetrare  oporteat, 

Alium  ejje  cenjes  nunc  vie ,  atque  olim ,  ciim  da^ 

bam  ? 
Si  in  rem  ejl  utrique  y  ut  fiant  y  arce/fijaie. 
15     Sedfi  ex  eâ  re  plus  mali  ejl ,  quàm  commodi 
Utrîque  :  id  oro  te ,  in  commune  ut  conjulas  : 
Oiiafi  illa  tua  fit ,  Pampbilique  ego  fim  pater. 

S  I  AI  O. 

Jmh.ita  voîo^  itnque  pnftulo  ut  fiât  ^  Chrême: 
Neque  pnjîulem  abs  te^  nifi  ipfa  res  maneat. 

CHREMES. 

Ouidefi? 

SI- 
RE M  A  R  Q^U  E  S. 

Ji.  Ah,  ne  me  o  b  s  e  c  r  a  ].    Ah,  r.e  me  ^'tet 

Î)Ofnt.  Le  caraftère  de  Chrêmes  eft  le  c.iradèie  d'un 
lomme  doux  &  d'un  boa  ami,  qui  pèle  mûrement 
toutes  chûfes,  fans  fe  caNrcr  5c  fans  le  rebuter.  Ce 
catadère  e'toit  très  nécefTiire,  arin  qu'il  pur  aflifte^^à 
touc  ce  <iai  le  poUcta  ^  Te  tiouvci  a  la  leconûoilTaii-v 
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CHREMES. 

Et  bien  j'écoute  ,  dites  ce  que  vous  voulez. 
S  I  M  O  N.^ 

Au  nom  des  Dieux ,  Chrêmes,  &  par  l'ami* 
tié  qui  efl:  entre  nous  depuis  notre  enfance,  & 
qui  a  cru  avec  Tâge;  par  votre  fille  unique  &  par 
mon  fils ,  de  qui  le  falut  eft  entre  vos  mains , 
je  vous  conjure,  aidez-moi  en  cette  rencontre, 
&  que  ce  mariage  fe  falTe  comme  nous  l'avions 
arrêté  autrefois. 

CHREM  ES.. 

Ah,  ne  me  priez  point;  eft-ce  qu'il  eft  befoin 
de  prières  pour  obtenir  cela  de  moi?  Croyez- 
vous  que  je  ne  fois  pas  aujourdhui  le  même, 
que  j'écois  quand  je  voulois  marier  ma  fille  avec 
votre  fils  ?  Si  ce  mariage  leur  eft  avantageux , 
faites-les  venir,  &  qu'ils  fé  marient  tout  à  l'heu- 
re ;  mais  s'il  peut  leur  en  arriver  plus  de  mal 
que  de  bien, je  vous  prie  d'examiner  les  chofés 
en  commun,  tant  pour  l'un  que  pour  l'autre, 
&  de  faire  comme  fi  ma  fille  étoit  à  vous,  & 
que  je  fuiTe  le  père  de  Pamphile. 

S  I  là  O  N. 

C'eft  parce  que  c'eft  Tavantagc  de  Tun  &  de 
l'autre  que  je  defire  ce  mariage ,  &  que  je  vous 
demande  qu'il  fe  faffe.  Si  la  chofe  ne  parIoI$ 
d'elle-même,  je  ne  vous  le  demanderois  pas. 

CHREMES. 
Qu'y  a-t-il  donc? 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ce.  S'il  avolt  été  brufque  &  emporté,  il  n'auroît  pu 
être  prefent.  C'eft  une  remarque  de  Donat  qui  eft 
très  judicieufe. 

20.  Audio].    Fort  bien.   Le  mot  audio ,  J'entends* 
eft.fouveiU  un  ternie  ironique,  comme /«V» 
F  7 
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S  I  M  O. 

ao    ^rœfunt  înter  Glycerium  {f?  gnatum. 
CHREMES, 

Audio, 
S  I  M  O. 
Jta  magnœ  ^  ut  fperem  pnjje  avelli. 
CHREMES, 

Fabula, 
S  1  MO. 
ProfeStofic  efl. 

CHREMES. 

Sic  bercle,  ut  dicmn  tibîi 
Amantium  îrcB,  ammis  integratio  ejl, 
S  I  M  O. 

Him ,  id  te  oro ,  ut  ante  eamus ,  dum  tempus  datur  y 
Z$    Dumque  ejus  lubido  occluja  eft  contumeliis. 

Priùs  quàm  harum  Jcekra  ^  lacrumœ  conJlSœ  do» 

lis 
Reducunt  animum  œgrotum  ad  mifericordîam  y 
Uxorem  deinus.     Spero,  confuetudine  ^ 
Cnnjugio  libemli  devinUum ,   Cbreme , 
mç)    Debinc  facile  ex  illis  fefe  emerfurum  vialis, 
CHREMES. 
Tihi  ita  hoc  ijidetur ,  at  ego  non  poffe  nrhitror 
Ne^ue  illum  banc  perpétua  bahere ,  neque  me  per^ 
p2ti. 

S  I  M  0. 

Quîfcîsergo  ijîhucy  nifi  pericuîum  fecerîs? 

CHRE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

52.  Ne  Q^ur.  M  V.  p  F.  R  PE  T  I  ].  Et  que  je  rte  pot»' 
rcis  même  le  foufi'rir.  Il  veut  dire  que  lui-même  il  ne 
pouroit  pas  Ibntfrir  ouc  fa  file  demeurât  avec  un  hom- 
me qui  la  twitwoit  u  mal ,  ^  qui  auroit  une  maitrcilc. 

NO- 
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SIMON. 

Glycérion  &  mon  fils  font  brouillés. 

CHREMES. 
Fort  bien. 

SIMON. 
Mais  fi  brouillés  que  j'efpère  pouvoir  arra- 
cher Pamphile  delà. 

C  H  R  E;  M  E  S. 
Fables, 

SIMON. 
Cela  cft  en  vérité. 

CHR  E  ME  s; 
Oui,  mais  de  la  manière  que  je  vais  vousdî» 
re  :  Les  querelles  des  amans  ne  font  que  renouvel' 
1er  leur  amour, 

SIMON. 
Ah,  Chrêmes,  je  vous  en  conjure, allons  au- 
devant ,  pendant  que  nous  le  pouvons,  &  que 
fa  paffion  efl  rallentie  par  les  mauvais  traite- 
mens  de  ces  créatures; donnons-lui  une  femme, 
avant  que  leurs  rufes  &  leurs  larmes  feintes  ra- 
tendriiïent  cet  efprit  malade.   J'efpère  que  dans 
une  union  fî  belle,  &  avec  une  perfonne   d'uri 
commerce  fi  doux ,  il  trouvera  bientôt  des  for- 
ces pour  fe  tirer  de  cet  abîme  de  maux. 
CHREMES. 
Vous  le  croyez  ainfi  ;  mais  moî  Je  fuis  per- 
fuadé   qu'il  ne  poura  vivre  toujours  avec  ma 
fille,  &  que  je  ne  pourois  même  le  foufFrir. 
SIMON. 
Comment  pouvez-vous  le  favoir  que  vous  ne 
l'ayez  éprouvé? 

CHRE- 

NOTES. 

24.  Hem ,  dans  le  vers  précèdent ,  à  la  place  d'</î  f. 
mais  fans  autorité. 
3 3 .  Sciai '-•'  firiclum^    Scias ,  mon&filiabe. 
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CHREMES. 

At  îjîhuc  perîclum  in  filiâ  fieri  ^  grave  eft, 
S  I  M  O, 
35    Nempe  încommoditas  denique  bue  omnis  redit:. 
Si  eveniat ,  quod  Dî  prohibeant ,  difcejjio. 
jit  fi  corrigiturj  quot  çoimnoditates  !  vide, 
Prîncîpio  amicofiliiim  refiitusris; 
Tibi  generumfirmum  ^  filîœ  inventes  virum, 
CHREMES. 

40    Qiiid  îjlbic  ?fi  ita  ijlhiic  animum  induxti  ejje  atif 
le , 
Noîo  tibi  ulliim  commodum  in  me  claudier» 

S  I  M  O. 
Msrito  te  femper  maxumum  feci ,  Chrême* 
CHREME  S. 

Ssd  qiiid  ûû? 

S  I  M  0. 

CHREMES. 

Q^fcis  eos  nunc  difcordare  inter  feP 
S  I  M  O. 

Jpfu'  mîhi  Daviis ,  qui  intbnu'  eft  eorunt  confiliis  j 
dixitu 

45.  Ec 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

34.  ATISTHUC  PERICLUM   IN  FILIA   FÏÉ- 

îll,  GRAVE  est].  Mais  de  faire  cette  épreuve  aux 
dépens  de  fa  fille  ^  cela  efi  fX(.heux.  C'cft  ainfi,  à  mon 
avis,  que  ce  vers  doit  être  traduit;  car  celi  eft  dit 
fcntcnncurement,  &  on  en  peut  faire  une  oipèce  de 
proverbe,  C'eft  ce  qu'il  me  paigic  ^ueZ?f»*Jf  a  biÇfl  ien- 
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CHREMES. 

Mais  de  faire  cette  épreuve  aux  dépens  de  fa 
fille,  cela  eft  fâcheux. 

SIMON. 

Enfin  tour  le  mal  qui  en  peut  arriver,  c-eH: 
que  s'il  ne  vit  pas  bien  avec  elle,  ce  que  les 
Dieux  veuillent  empêcher,  ils  fe  répareront; 
mais  s'il  fe  corrige,  voyez  combien  d'agrémens 
vous  allez  trouver  dans  cette  affaire  !  Premiè- 
rement ,  vous  redonnerez  un  fils  à  votre  ami , 
vous  aurez  un  honnête  homme  pour  gendre,  & 
votre  fille  aura  un  fort  bon  mari. 
CHREMES. 

N/en  parlons  plus  ;  fî  vous  êtes  perfuadé  que 
ce  foit  l'avantage  de  votre  fils ,  je  ne  veux  pas 
que  vous  trouviez  en  moi  le  moindre  cbflacle 
à  votre  fatisfaflion. 

S  I  M  O  N. 

C'ert  avec  juftice ,  mon  cher  Chrêmes,  que 
toute  ma  vie  je  vous  ai  parfaitement  aimé. 

CHREMES. 
Mais  à  propos. 

S  I  M  O  N. 
Quoi? 

CHREMES. 
Comment  favez-vous  qu'ils  font  brouillés  f 

SIMON. 
Davus ,  qui  eft  le  confident  de  tous  leurs  fe- 

crets , 

R  E  M  A  R  Ct.U  E  S. 

tî:     Memorahiîe  di^um,   dit-il,   &  id  quod  mérité ,iK 
ftoverbium  cejjerit. 

NOTES. 

41.  Commodum  înîcrcUdUr,  Voy.  EUN.  A.  I,  S.  II« 
V.  84. 
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15    Et  is  mîbi  fuaiet  nuptias,  quantum  queatn,  ut  ma/' 

turem. 
Num  ,  cenfes  ,  faceret  ,  jUium  nifi  fcîret  eadem 

Lœc  velle? 
Tute  adeo  jam  ejus  auiies  verba:  heus,  evocat» 

hue  Davum. 
^tque  eccum ,  video  ipfum  foras  exire. 

A  C  T  U  s     1   E  R  T  1  U  S- 

S    C    E    N    A      V. 

DAVUS.      SIMO.     CHREJMES. 

D  J  F  U  S. 

j^  D  te  ihnm. 
SI  MO, 

Ouidnam  eft  ?■ 

D  A  V  U  s: 

Cur  uxor  ncn  arcejjltur  ?  jam  advefperafcit, 
S  I  M  O. 

Audîn'  tu  îllum? 
Ego  dudum  non  ?hI  veritus  fum,  Dave ,  ahs  te^ 

ne  faceres  idem 
Quod  xolgus  fervorum  jnlet  y  doîis  ut  me  deludsres, 
5    Fropterea  qubd  aiiiat  filius. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

3.  EGO  DUDUM  NON  NIL  VERITUS  SUM,.DAVE]. 
Four  moi  Je  t'avoue  y  &c.  J'ai  profite  d'une  remarque 
de  Dor.ût  y  qui  me  paroit  confidérable  pour  le  ftile.  Il 
dit  que  tout  difcours  qui  commence  par  ego,  moi, 
promet  quelque  choie  de  grave  ôc  de  lérieux.  C'eft 
pour  cela  que  j'ai  mis,  pour  moi  Je  t'atOM^y  pour  con- 
lêiver  certc  propriété. 

KO- 
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crets,  me  l'a  dit,  &  il  me  confeille  de  prelTer 
ce  mariige  autant  qu'il  me  fera  polfible.  Croyez- 
vous  qu'il  le  fcroit,  s'il  n'étoit  bien  alFuré  que 
mon  nls  le  veuc  ?  Vous  l'allcz  entendre  vous- 
mêdie  ;  hola ,  faites  venir  Davus  :  mais  le  voila  ^ 
je  le  vois  qui  fort. 

A  C  1'  E    T  R  O  I  S  I  E  M  £• 

SCENE     V. 

DAVUS.  SIMON.  CHREMES. 

DAVUS. 

J  E  vends  vous  trouver. 

SIMON. 
Qu'y  a-t-il  ? 

D  A  V  U  S. 

D'où  vient  que  vous  ne  faites  pas  venir  nos 
fiancés?  il  fe  fait  déjà  tard. 

SIMON. 

L'entendez- vous  ?  Pour  moi  je  t'avoue  que 
j'avois  autrefois  apréhendé  quelque  chofe de  toi, 
Davus  ,*  je  craignois  qu'à  l'exemple  de  la  plu-.' 
part  des  valets  tu  ne  m.e  jouafTes  quelque  mau- 
vais tour,  à  caufe  de  l'amour  de  mon  fils. 

DA- 

NOTES. 

a.  M.  B.  ott  tu  lllum.  Audin  abfolumeiit,  comme 
A.  I.  S.  VI.  V.  66.  &  A.  V.  S.  II.  V.  24.  Il  devine 
que  ce  tu  illum  a  pafTé  d'une  glofe  dans  le  texte.  C'ciit 
çté  une  glofe.  bien  miferable. 
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D  A  y  u  S. 

EgorC  ijlhuc  facerem  ? 
S  I  M  O. 

Credidi: 
Idque  adeo  metuens ,  vos  celavi  quod  nwic  dicam, 
D  A  V  V  S. 
Quid? 
SIM  O. 

Scies, 
Nâm  propemodmn  babeo  tibî  jam  fidem. 
D  A  F  U  S. 

Tandem  agnojîi  quifierru 
S  I  M  0. 
Kon  fuerant  nuptîœ  futurœ. 

D  A  VU  S. 

Quîd?  Nont 
S  I  M  O. 

Sed  ed  graîîi 
Simulavî,  vos  ut  pertentarem. 
D  A  VU  S. 

Oiiid  ai  s  ? 
S  I  Mlb. 

Sic  res  eft, 
DAVUS. 

Vide, 
10    Numquam  quîvî  ego  ijîhuc  iîitellegere.   Vah ,  con- 
filimn  callidum  ! 

S  I  M  O. 
Hoc  audi  :  ut  Une  te  juffî  introire ,  opportune  înc 
fit  miJA  obviam, 

D.A  VUS, 
Hem,  rmvinam  periimus? 

SI' 

NOTES. 

7*  Hahâo  jam  fidem.    T&r.dem  co^Kofii  qui  fiemf  avec 
un  point  incerrogant ,  ôï  tout  cela  contic  tous   lés 

MSS* 


Se.  V,     U  A  N  D  R  I  E  N  E.     14X 

D  A  V  U  S. 

Moi,  Monfieur,  je  ferois  une  aflion  comme 
celle-là? 

SIMON. 
Je  le  croyois.  Ceft  pourquoi  je  vous  ai  ca^, 
ché  jufqu'à  cette  heure  ce  que  je  vais  te  dire. 
D  A  V  U  S. 
Quoi  donc,  s'il  vous  plaît? 
SIMON. 
Tu  le  vas  favoir,  car  je  commence  prefque 
à  avoir  confiance  en  toi. 

D  A  V  U  S. 
Enfin  vous  connoilTez  qui  je  fuis. 

SIMON. 
Ce  que  je  difois  du  mariage  de  mon  fils  H'é* 
toit  qu'une  feinte. 

D  A  V  U  S. 
Comment?  ce  n'étoit  qu'une  feinte? 

SIMON. 
Je  ne  le  faifois  que  pour  vous  fonder.  • 

D  A  V  U  S. 
Que  dites-vous  là?  .-^ 

SIMON. 
Cela  efl;  comme  je  le  dis. 

D  A  V  U  S. 
Voyez  !  je  n'ai  jamais  pu  pénétrer  ce  miflère# 
Ah  1  quelle  finefle  ! 

SIMON. 
Je  vais  te  dire  tout ,  écoute.   Tantôt   quand 
je  t'ai  commandé  d'entrer ,  j'ai  heureufement 
trouvé  Chrêmes  qui  venoit  ici. 

D  A  V  U  S,  bas. 
Ahl  ne  fommes-nous  point  perdus? 

SI- 
NOTES. 

MSS.  de  Facrn,  auxquels  M.  B,  en  opofe  un  feul  âes 
liens. 
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S  I  M  O. 

Narro  buic ,  quœ  tu  dudum  narrajli  mibU 
D  A  F  U  S. 
^Uîdnam  audîo  l 

S  I  M  0. 

Cnatam  ut  det  om ,  vixqus  id  exoro. 

D  A  V  U  S. 

OccîiL 
S  I  M  O. 

Hem  y  quîd  dixti'? 

D  A  VU  S, 
Optimè ,  inquam ,  faBum, 
S  I  M  O, 

Nunc  per  bunc  nulla  cft  mora, 
CHREMES. 
Z5    Domum  modo  ibo:  ut  apparentur  ^  dicam  :  atquc 
bue  renuntio, 

S  I  M  O. 

Nunc  te  oro ,  Dave ,  quoniam  folus  mibi  effecijli 
bas  nuptias 

D  A  VU  S. 

Ego  vero  folus. 

SI' 

R  E  M  A  R  C^U  É  S. 

T4.  Optime,  inquam,  factum].  Que  fe 
Jkts  ravi.  Davus  a  dit  occili  ,  &  fur  ce  que  Simon  ui 
dein">nde,  que  vicns-tu  de  (^tre?  Il  repond  oùti.nè.  En- 
tre occiJi  &  optimé  fil  y  a  quelque  rcfleniMuire  de  fon 
qui  pouvoir  tromper  le  bon-!ioinmc,  qui  n'avot  pas 
bien  entendu;  c'ert  ce  que  Don^it  \  voulu  d  re  :  Bene 
%fui  eji  ■s^.ioiA.-.iai  occidi  (y  cptimé  y  ut  /imilitu^ir.e  fal- 
leret  audientem.  C'eft  ce  q.ie  j'ai  tâc'ié  de  con'ervex 
autant  qu'il  m'.i  étc  poflîble,  en  lui  faifnnt  repondre 
eue  je  fu:s  ravi  y  où  II  y  a  beaiKoup  dw  ce  qu'il  a  dit, 
je/uii  mort. 

17'  EQO 
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SIMON. 

le  lui  ai  conté  ce  que  tu  venois  de  me  dire, 

D  A  V  U  S  ,  bas. 
Qu'en  tends -je! 

SIMON. 
Je  l'ai  prié  de  donner  fa  fille  à  mon  fils,  & 
r  enfin  je  l'ai  obtenu  avec  de  la  peine. 
^'  D  A  V  U  S ,  bas. 

]e  fuis  mort. 

SIMON. 
Hé,  que  viens-tu  de  dire? 
D  A  V  U  S. 
Que  je  fuis  ravi. 

SIMON. 
Du  côté  de  Chrêmes  il  n'y  a  préfent^menC 
lui  obftacle. 

CHREMES. 
Je  vais  feulement  jufques  chez  nous,  pom*  dire 
ju'on  ait  foin  de  tenir  tout  prêt,  après  quoi  je 
reviens  vous  rendre  compte  de  ce  que  j'aurai  fait. 
S  I  M  O  N. 
Préfentement ,  Davus,  puifque  c'eft  toi  feul 
qui  m'as  fait  ce  mariage  . . . 

D  A  V  U  S. 
Oui  fans  doute  c'eft  moi  feul, 

SI- 
RE M  À  R.  Q,U  E  S. 

1''.  Ego  VE  Ro  S  OLU  s].  Oui /ans  doute  c'efi 
tnoi  feul.  S:mon  croit  que  Davus  \>\ùz  a^nG  en  s'a- 
j):aud:fr.nt,  &  il  le  dit  en  enrageai nt,  &  en  fe  gron- 
dant. Solus^  moi  feul,  malgré  mon  maitie  <jui  s'y 
opofoit, 

NOTES. 

12.  Hem^  dans  le  vers  précèdent. 
14.  Hem ,  dans  le  vers  précédent.   M.  B.  ainie  ces 
Itf»  à  la  fin  des  ver$. 
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S  I  M  O, 

Corriger e  mihi  gnatum  porro  eniterf, 
D  A  VU  S, 
Facîam  hercle  Jedulo. 

'     S  I  M  O. 
Potes  nunc  y  dum  anîmus  irritatus  efl^ 
D  A  V  U  S,     • 
Ouîefcas, 

S  r  MO. 

Age  îgîtur:  ubi  nunc  ejl  ipfus? 

D  A  V  U  S. 

Mimm  ni  domi  efl, 
S  I  M  O. 
3tO    Iho  ad  eum,  atque  eadem  hœc,  quœ  tîbi  dîxi,  ai" 
cam  itidem  illl. 

D  A  ru  S. 

Nullusfum. 
Ojiid  caufce  efl  j  quîn  bine  in  pijlrinum  reQâ  prO' 

ficïfcar  via'} 
Nibil  efi  p'eci  loci  reli3;iLiîi,jam  perturhavi  omnia  : 
Herum  fefelli  :  in  nuptias  conjeci  berilem  filium  : 
Feci  bodie  ut  fiere?it ,  injperante  boc ,  atque  invitù 
Pampbilo. 
25    Hem  aftutia  !  quoi  fi  qnieffem ,  nibil  evenijjet  malî. 
Sed  eccum:  ipfum  video  :  occidi: 
Vtinam  mibi  ejfet  aliquid  bîc ,  quo  nunc  me  preci^ 
piîem  darem, 

ACTUS 

H  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

T9.  XJBT  NUNC  F.  ST  IPSUS?].  Oh  ejl-îl  ma^^.'  ! 
r<«^«x?Ce  vieill.ird  foupçonneux  tâche  de  fliire  couper 
Davusy  en  lu;  dcmnndint  ou  cû  maintenant  Ton  fils; 
mais  Z)^r«î  ofl:  trop  Hn  poiiï  être  fiirpris;  il  le  fou- 
vient  qu'il  a  afturc  le  bon-homne  que  P^mphile  &  (a 
maîtrefle  font  brouilles:  c'crt  pourquoi  il  repond  faus 
lien  affluer ,  c'ejî  un  grand  hafard  s'il  n'ejl  an  kgîs. 

25-  HEM 
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SIMON. 
Je  te  prie  de  faire  tout  ton  pofîibic  pour  ra- 
mener mon  til«. 

D  A  V  U  S. 
Yy  ferai  de  mon  mieux. 

SIMON. 
Il  te  fera  facile  à  cette  heure  qu'il  qÛ.  en  colé-r 
re  contre  cette  femme. 

D  A  V  U  S. 
Repofez-vous  fur  moi. 

SIMON. 
Travailles-v  donc.     Où  efl-îl  maihjtenantf  • 

D  A  V  U  S. 
C'eft  un  grand  hazard  s'il  n'efl:  au  logis. 

SIMON. 
Je  vais  l'y  trouver,  &  lui  dire  tout  ce  que  tu 
tiens  d'entendre. 

D  A  V  U  S. 
Me  voila  perdu.  Que  ne  vais- je  de  ce  pas  droit 
au  moulin?  Déformais  les  prières  font  inutiles; 
j*ai  tout  gâté,  j'ai  trompé  mon  maître,  j'ai  jette 
fon  fils  dans  un  mariage  qu'il  dételle,  &  ce  beau 
mariage  je  l'ai  fait  aujourdhui  contre  l'attente  dU 
bon-homme ,  qui  n'ofoit  l'efpérer  ,  &  malgré 
toute  la  répugnance  de  Pamphile.  L'habile  hom- 
me que  je  fuis!  Si  je  me  fuite  tenu  en  repos,  il 
ne  feroit  arrivé  aucun  mat.  Mais  voila  Pamphi- 
le, juflement:  je  fuis  mort:  plût  à  Dieu  qu'il  / 
eut  ici  quelque  précipice  où  je  puITe  me  jetter. 

ACTE 

R  E  M  A  R  CLU  E  S, 

15.  HEM  ASTUTIA]!  IJ hahile  homme  qui  jt 
fuis!  Il  paroît  que  du  tems  de  Dcnat  on  lii'bit  hem  aS" 
tuîias;  car  il  fait  cette  remarque:  Botta  hçovsia.  plura' 
liter  dixït  aftutias ,  qua/i  is  qui  abundet  aftutiis ,  ut  ei 
una  nonfuficirct,   Ailîli  il  faudtoit  tiadwiiç,  f«f  de  fi- 

Tome  /.  G 
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A  C  T  U  S     T  E  R  T  I  U  S. 

S    C    E    N    A      VI. 

PAMPIIILUS.     DAVUS. 

PAMPHILUS, 

U BI  illic  Jcelus  efl ,  qui  me  perdidit ? 
D  A  r  U  S. 

Perîi. 
PAMPHILUS. 

Atque  hoc  cojifiteoff 
Jure  '*  mîbi  o1?tigtJ[]l;  :  quandoquidem  tain  iners  , 

tam  7iulli  conflit 
Sum :  fervon' fortunas  meas  \  me  commîjîffe  futili^ 
Ergo  pretium  oh  Jlultitiam  fero  ^  fed  inultum  ii 
nunquam  à  me  auferet. 
DAVUS. 
Pcjîbac  încolumem  fat  fcîo  fore  me,  nuiic  fi  %  de- 
vito  hoc  malum. 
PAMPHILUS. 
N(im  quîd  ego  nunc  dicam  patri  ?  negabon'  velle 
me.  modo  Oui 

f'  Deeft  mihi  In  vul.    f  Deeft  me  in  vulg.    \  Vulg.  tvit9, 

REM  AéR  Q^U  E  S. 

3.  Servo^î'  fortunasmf.as  me  commisissefu- 

TlLl]  i*  Devols-je  confi'.r  à  un  coquin  de  valet  ^  &c.  Le 
taotfutili  eft  emprunte  de  certains  vafes  apelles/ari7itfj 
qui  etoient  pointus  par  le  bas  &  qui  avoient  l'entrée  fort 
large,  de  manière  que  les  Minières  des  chofes  facrées 
ne  pouvoient  les  mettre  à  terre ,  Si  qu'ils  e'toient  obli- 
gés de  les  tenir  toujours  dans  leurs  mains  pendant  le 
facrifice.  Delà  Tè'rence  ù.  fort  bien  apellé  futile  un  valet 
à  qui  on  ne  peut  fe  ficr^  Se  qu'il  faut  toujours  avoic 
près  de  foi,  lî  ou  veut  qu'il  ne  fafl'e  point  de  fotifes, 

4.  ERGO    PRETIUM   OB    STULTITIAM   FF.- 
Ro].     Aie  voila  donc  payé  de  ma  fctife,     Prctium   âh 

Jikliitiam^  U  prix  pour  tha/qù/c^   C'eft-à-dire,  U  prix 
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ACTE     TROISIEME. 

SCENE      VI. 

PAMPHILE.     DAVUS. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Ou  eft  ce  fcélérat  qui  m'a  perdu? 
D  A  V  U  S. 
Je  fuis  mort. 

PAMPHILE. 
J'avoue  que  cela  m'eft  bien  dû ,  puifque  j*aî 
été  fi  fût  &  fi  imprudent.  Devois-je  confier  à 
vin  coquin  de  valet  tout  le  bonheur  de  ma  vie? 
Me  voila  donc  payé  de  ma  fotife ,  mais  il  ne  le 
portera  pas  loin. 

D  A  V  U  S. 
Si  j'échape  de  ce  mauvais  pas,  de  ma  vie  Je 
ne  dois  craindre  aucun  danger. 

PAMPHILE. 
Car  que  puis-je  dire  à  mon  père  ?  lui  dirai- 
je  que  je  ne  veux  pas  me  marier ,  moi  qui  le 

lui- 

k  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

de  M2a /otî/e  y  comme  Plaute  a  dÂt pretîum  oh  a/înos,]^0\k^ 
pretiunt  afinorum. 

NOTES. 
1.  Ubi  lUtc  efî?  fceîasy  qui  me  hodie.  Péri:  :  at^uS 
hc  confiteor  jure ,  tout  en  un  vers  &  tout  dans  la  bou- 
che de  Pamphlle.  M.  B.  en  critiquant  Faern  fur  la  le- 
çon autorifée  par  tous  les  MSS.  &  par  toutes  les  e'dl- 
tions,  U!t  ç^xQ-'c  efl  fait  de  Terence  y  Jî  on  en  ufe  ainji. 
On  peut  à  plus  jurte  titre  rétorquer  ici  contre  lui  ce 
reproche.  Car  pour  une  correftion  fi  étrange  il  n'a 
point  d'autre  autorite'  que  cette  leçon  de  quelques 
MSS._  Uhi  illic  eft  /celui ,  qui  me  hodie  perdtdit  ?  & 
d'oii  il  a  ote'  perdtdit,  parce  que  les  autres  Critiques 
avoicnt  ôté  hodie ,  fi  tant  eft  qu'ils  Tayent  trouvé  dans 
km  MSS. 

G  z 
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Q^uifum  poîlîcîtus  ditcere?  fità  fiducid  ici  facers 
audeam  ? 

Nsc  quîd  me  nunc  faciam,  Jcio. 

D  A  F  U  S. 

Nec  *  quîd  de  me  :  atque  id  ngofedulh , 
D'icam,  aliquid  jam  inventunm,  ut  buic  malo  a- 

liquam  producam  moram. 

PAMPHILUS. 

Ob* 
.  D  A  VU  S. 
.îO    Vifus  fum. 

P  A  M  P  H  I  LUS. 

Ehodum^hone  vir  ^quid  ais?  vîden' me  confutis 
tuis 
Mijerum  impedîtum  ejfe? 

D  A  FV  S. 

At  jam  expediam. 

P  AMP  H  il  US, 

Expédies  ? 
D  A  VU  S. 
Certe ,  Pa7npbile. 
PAMPHILUS. 
Nempe  ut  modo. 

D  A  VU  S. 
Jmo  melius  fpero. 

P  AMP  H  IL  US. 

Oh,  tihi  e<To  ut  credam,  furcifer^. 
Tu  rem  mpedîtam  ^  perditam  rejîituai  ?  bem ,  quo 
fretii'  ]  fiem , 

Qi'i 

*  Vulg.  de  mê  e!ju'idem.  f  Vulg.  fum. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

13.  Hem  C^u  o  F  r  F,  t  u'  s  i  K  m  ] .  Ah\  X  quel 
viaraut  me  fuis  je  fi' \  Mon  père  lifoit,  r« ,  q»o  fntus 
/um.    Voila  le  luarauc  à  qui  ie  me  luis  de  ,  Sic. 

NO- 
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lui  ai  promis  il  n'y  a  qu'un  moment?  De  quel 
front  pourois-je  lui  tenir  ce  difcours?  je  ne  fais 
que  faire. 

D  A  V  U  S 
Ni  moi  par  ma  foi,  &  fi  j'y  penfe  tout  de 
bon.  Mais  afin  d'éloigner  tant  foit  peu  le  mal 
qui  me  menace ,  il  faut  que  je  lui  dife  que  je 
trouverai  tout  à  l'heure  quelque  chofe  pour  le 
tirer  de  cet  embaras. 

P  A  M  P  H  1  L  E* 
Oh ,  vous  voila. 

D  A  V  U  S. 
Il  m'a  vu. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Aprochez  ,  l'honnête  homme!  eh  bien  qir« 
dites-vous?  voyez- vous  bien  l'état  où  vos  bonS' 
confeils  m'ont  réduit? 

.  D  A  V  U  S. 
Mais  je  vous  en  tirerai  bientôt. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Vous  m'en  tirerez  ? 

D  A  V  U  S. 

Oui  afflirément,  Monfieur. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Comme  tantôt,  fans  doute, 

D  A  V  U  S. 
Non  ,  j'efpèrc  que  je  ferai  plus  heureux. 

P  A  M  P  H  1  L  E. 
Ehl  pendard,  t'imagines-tu  que  je  te  croye? 
Tu  pourois  rétablir  une  affaire  entièrement  per- 
due &  defespérée?  Ah!  à  quel  maraut  me  fuis- 
jc  fié,  qui  d'un  état  doux  &  trânquile,  m'a  jet^ 

té 

NOTES. 

8.  Scjotr.ec  qu'td  me,'^o\xi  la  grâce  de  h  répétition. 
9^  Aliquid  WÇ  invintarum  après  ^HAUC  MSS,  Qh:^  Vi, 
Vr  flÙT, 

^  3 
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f)ui  me  hodie  ex  tranquillijjïind  re  conjecifli  in 
nuptias. 
%  5:    ^nnon  dixi  boc  ejje  futurum  ? 
D  A  V  U  S. 

Dixti^ 
JPAMPHILUS. 

Quid  meritus? 
D  A  FU  S, 

Crucem. 
Sid  paululum  fine  ad  ms  ut  redeam:  jam  ali^uid 
difpicîam, 

FAMPHIL  US. 

Hei  mihif 
Cum  non  bnheo  fpatiuniyUt  de  te  Jumam  Jupplkmn^ 

ut  volo: 
Namque  bocce  tempiis,  pracavere  mibi  met  haud 

te  ulcifeit  finit. 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

IÇ.  Qur»  MERITUS]?  Q_u?  mérltéi-tu  do^.C^ 
Cerre  demande  eft  prife  de  la  contume  des  Athéniens  y_ 
<\\x\  ne  condimnoient  jamiis  perfonne  fans  lui  deman- 
der auparavant  quel  fupHce  il  croyoit  mériter,  &  fé- 
lon la  re'ponfe  du  criminel  on  adoucifToit,  ou  Ton 
augmentoît  la  peine. 

18.  NAMc{.ur  HOCCE  TEMPUS].  Mais  U 
lem$  qui  prtjje  y  '>.eut  que  je  fonge  a  moi.  Térence  dit 
en  un  feul  vers  ce  que  j'ai  dit  en  deux  lignes. 

KdJfKqui  hûcce  temtui  ^  prAcavere  mihi  mf,  haui  ta 
ulcifii  j  finit. 

ït  c'eft  une  façon  de  parler  fort  remarquable  ;  car  ij- 
y  a  une  liberté'  qui  croit  familière  aux  Latins^  &  que 
nous  n'oferions  prendre.  Cir  dans  ce  vers  il  manque 
un  terme  qui  foit  opofé  \  finit \  qui  ne  peut  pas  (cr- 
vir  aux  deux  propolltions  qui  y  font  enfermées;  il 
i'audtoit,  namjuc  boc  tempui  co^it  pr^cavere  mh*  «•<?» 
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té  dans  un  mariage  que  j'apréhendois  plus  que 
la  mort.  Ne  t'avois-je  pas  dit  que  cela  arrive* 
ïoit? 

D  A  V  U  S. 
Il  eft  vrai. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Que  mérites-tu  donc? 

D  A  V  U  S. 
La  mort.  Mais  je  vous  prie,  laifTez-moi  un 
peu  revenir  àmoi^je  vais  tout  à  l'heure  trouver 
quelque  remède. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ah,  pourquoi  n'ai-je  pas  le  loifir  de  te  trai- 
ter comme  je  le  fouhaite?  Mais   le  tems  qui 
prefTe,  veut  que  je  fonge  à  mpi,  &  ne  me  pax- 
met  pas  de  ra'arrêter  à  te  punir. 

ACTE 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

I^c'^ud  f^r.ti  te  uîcifcî.  Le  nms  moHlge  k  prendre  garde  à 
79202-,  (jf  ne  me  permet  pas  de  te  punir.  Il  y  a  mille  exem- 
ples de  ces  fortes  d'ciliples,  comme  dans  Phèdre  ^ 
fab.  XVII.  Liv.  IV. 

Non  verà  dimîttlf  veriim  crucîari  famé. 

Mot  à  mot,  je  ne  défends  pas  de  le  renvoyer^  maïs  de  U 
faire  mourir  de  faim.  Ce  qui  fait  un  fcns  tout  con- 
traire ;  car  Jupiter  veut  dire ,  je  ne  de'fends  pas  de  le 
renvoyer  ,  m  lis  j'ordonne  qu'on  le  fafTe  mourir  de 
fa'm.  11  faut  doac  fousentendre  juheo ^  qui  eft  opo- 
fe  à  vetQ^ 

NOTES. 

\€.  M.B.ôte  «r,  comme  le  plus  grand  nombre  dei? 
MSS.  Ôc  Donat. 

18.  i//^(/f/ w{»«ff,  fans  autorité, 

G  4 
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A  C  I'  U  S     q  U  A  R  T  U  S. 

S    C    E    N    A      L 

CHARINUS.  PAMPHILUS.  DAVUS* 

C  H  A  R  1  N  U  S: 

^Occlne  cr.ediblle  eft  ,  tiut  memorahile , 

Taîita  vecordia  innata  cuiquam  ut  fiet , 
Ut  miïis  gnudeat  *  aîienis ,  ^t^we  ex  incomimdis 
Alterius ,  /wa  wt  comparet  commoda  ?  ah , 
5    Idne  ejî  verum'?  Imo  id  gg?iiis  eft  hominum  pejfî- 
mum , 
.  Jn  denegmdo  modo  quels  pudor  e/l  pauluîum  : 
Pofî  ubi  jam  tenipus  eft  promijfa  perfici, 
Tum  c»a£ti  înceffariè  fe  aperiunt,   ^  timenp  » 
Et  tamen  res  cnglt  cos  denegare.     Ibi 
XO     Tum  impudentlftlina  eorum  oratio  eft: 

Quis  tu  (?J"?-  quis  mihi  es?  cur  msam  tibi  ?  heiiSj 

*  Deeji  alienls  U  MS. 
i  R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

î.  TANTA  vecordia  IXNATA,  Sec.].  Qu'uK  hotiTUë 
ait  la  Ikzhîîé.  Le  mot  vecordia  dit  plus  que  Iji.heté  en 
notre  langue  ;  car  il  lignifie  proprement  une  maligni- 
té noire,  qui  po'te  un  homme  à  faire  du  mal. 

S.  ID.VE  EST  VERU.M  ?  iMO  ID  GFNUS  EST  îiO- 
llINUM  PESSIMUm].  Ah,  cela  peut  il  etrr ?  &:c.  j'ai 
en  cet  endroit  fuivi  le  fens  qui  m'a  paru  ie  p'.us  jufte, 
^  je  me  fuis  élognée  de  l'explication  de  Donat ,  qui 
explique  ce  vers, 

Idni  ejl  verum  7  imà  id  gcnus  cjl  hominum  pej^mum. 

€îomm€  fi  Téren.t  vouloir  dire  ,  Une  efl  vffum  \enu% 

hornir.um*  imd  pe_Jimurtj  g^r.us.     Sont-ce  /i  des  hçmm&st' 

mii    0*  di  t9Hi  ki  liQmmii  /«  pi^a  méchar^ 

g.  N£». 


**  :iA 
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ACTE     (i^^ATRIEME 

SCENE      I. 

CARINUS.   PAMPHILE.   DAVUS. 

G  A  R  I  N  U  S. 
(^Ela  eû-il  croyable,  &  a-t-on  jamais  ouï  dire 
qu'un  homme  ait  la  lâcheté  de  fe  réjouir  du 
mal  des  autres  ,  &  de  tirer  avantage  de  leur^ 
malheurs?  Ah, cela  peut-il  être?  Oui, l'on  voit 
tous  les  jours  de  ces  fcélérats ,  qui  d'abord  ont 
honte  de  vous  refurer;&  lorfque  le  temseftvenu 
d'accomplir  leurs  promelTes,  fe  voyant  prefTés, 
il  faut  de  néceffité  qu'ils  faflent  voir  ce  qu'ils 
font  ;  ils  craignent  d'abord  de  le  faire  ;  mais 
«nfin  leur  intérêt  les  y  oblige,  &  il  faut  voir  leur 
impudence  &  entendre  les  impertinens  difcours 
qu'ils  tiennent  alors.  Qui  êtes-vous?  difent- 
ils;  à  quel  degré  m'êtes-vous  parent?  pourquoi 
vous  cédcrois-je  celle  qui  eft  à  moi?  Ma  peau 

ni'ell 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

«.  Ne  CE  S  S  AR  10  SE  APERIUNT].  Il  faut 
de  nécfjjité  quils  fe  montrent  tels  qu'ils  font.  Il  dit 
fort  bien,  car  étant  naturellement  méchans,  il  faut 
enfin  que  la  nature  fe  de'couvre  ôc  fe  manifefte. 

NOTES. 

1.  M.  B.  ôte  eft  y  comme  Prifcien-a  lu,  &  comme 
porte  un  MS. 

6.  In  y  au  V.  prece'dent.     Paulum ,  après  un  MS. 

7.  M.  B.  retranche  eji. 

% .  Et  t'tment  :  Çy  tamen  res  premît  denegare  y  en   un 

vers ,  comme  îhi  avec  le  fuiv.     Premit  fur  la   plupart 

des  MSS.  Eos  n'eft  point  dans  pluileurs  autres.  F/iern*,. 

V   ^*  £*♦'*  ^  ^if09  (3.,.t  cuT  egQ  mearoj  fans  autorité* 
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froxîmus  fum  egomet  mihî:  attamen  ^  vbi  fidcSy 
Siroges,  nibil  pudet.     Hic,  ubi  opus  eft , 
l^on  verentur  :  illic ,  ubi  nibil  opus  ejl ,  ibi  vertu* 

tur. 
15    Sed  quid  agam"?  adeamne  ad  eum^  ^  cum  eo  in- 

juriam  banc  expoftulem? 
*  Ingeram  mala  multa  :  atque  aliquis  dicat ,  nibU 

promoveris  : 
MuUum:  molejius  certè  eifuero,  atque  animo  me* 

rem  gcjjero. 

PAMPHILUS. 

Vbarîne^  &*  19ie  ^  te  imprudensy  nifi  quid  DU 
refpiciunt ,  perdidi. 

CHA' 

*•  Vulg.  Mala  îngeram» 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

12.  Proximus  sum  ego  met  mihi].  Ma 
peau  m  ejl  plus  proche  que  ma  chemife.  Le  Latin  dit,  je 
Juis  mon  prochain  à  raçi-méme.  Et  c'eft  ce  qn' Euripide 
d.t  dans  la  Médét. 

il'ç  ■arécç  T<5  tccvTov  t»  "SFeXeti  fixXXiv  ÇtXu, 

Chacun  s  aime  plus  foi-même  qu'il  ri  aime  fon  prochain.. 
Comme  c'étoit  un  ^xowcihç. ,  proximus  fum  egomet  mihiy 
il  a  donc  fallu  le  rendre  par  un  autre  proverbe.  Se 
heureufemcnt  notre  langue  m'en  fournit  un.  Les  Gréa 
difoient  dans  le  même  ïens ,  ma  tunique  mcfi  plus  pro- 
the  que  mon  manteau ,  &  Plante  l'a  employé'  :  Tur.ica 
fropior  pallio,  dans  le  Trinum.  Ils  difoient  auOî  /a 
jambe  ejl  plus  loin  que    le  genou  :   à-KÛiipty    r,  yoiv 

13.   HÎC,  UBI   OPUS  EST,   NON   VT.RENTUR]. 

}Js  n'er.t  point  de  honte  ,  quand  ils  en  devroicnt  avoir» 
Quand  il  s'agit  de  promettre ,  ils  ont  honte  de  refu- 
fer,  &  c'eft  alors  que  la  honte  n'eft  pas  necefTaire; 
car  on  peut  refufer  hardiment,  ^L^is  quand  il  s'agit 
d'accomplir  leurs  promefl'es,  alors  ils  n'ont  point  de 
honte  de  manquer  à  leur  parole,  &  c'eft  en  ce  tems- 
ïi  qu'il  feroit  neccfliire  d'en  avoir;  car  il    n'y  a  rien 

«gi  doive  empêcher  4^  cenlx  ce  qu'on  a  piomis.    T^ 
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m'eft  plus  proche  que  ma  chemife.  Si  vous  leur 
demandez  où  cfl  la  bonne  foi?  ils  ne  s'en  met- 
tent paS  en  peine;  ils  n'ont  point  de  honte, 
quand  ils  en  devroient  avoir  ;&  ils  en  ont  quand 
elle  n'efl:  point  nécefliiire.  Mais  que.  ferai- je? 
irai-je  le  trouver?  irai-je  lui  demander  raifon 
de  cette  injudice?  Je  l'accablerai  de  reproches 
à.  d'injures.  L'on  me  dira;  cela  ne  vous  fervi- 
ra  de  rien:  de  beaucoup;  je  lui  ferai  de  la  pei- 
ne ,  &  je  me  fatisferai. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Carinus,  je  me  fuis  perdu  fans  y  penfer,  & 
je  vous  ai  perdu  avec  moi,  à  moins  que  les 
Dieux  n'ayent  pitié  de  l'un  &  de  l'autre, 

CA- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

rfttce  a  pris  ce  pafTîge  de  la  première  fcène  du  fécond 
A£te.  de  ÏEpidicus  de  Plante:- 

Flerique  homines  quos  ciim  nihîl  refert ,  pudet  .*  uH 

pudendum  ejl , 
Ihi  eos  deferit  puior ,  chm  u/ùs  ejl  ut  pudeat. 

Cefl  là  le  défaut  de  la  plupart  des  genst  ils  ont  hûK» 
te  j  loTfqu' il  n  en  faut  point  avoir  y  ty  n'en  ont  point  ^ 
lorfquelle  eft  nêceffaire. 

16.  INGERAM  MALA  MULTA].7^  F  accablerai- 
d  injures.  Les  Latins  ont  dit  mala  y  des  maux  y  pour 
frobray  des  injures  y  comme  Its  Grecs,  x.oiKou  Héjlodes 

%\  oi  KXKdv  eivoiÇy    récite  k  âvroç  fJt,s7^ov  ùja^crciiç. 

Si  tu  dis  une  injure  (un  mal)  tu  en  entendras  bientôt 
%ne  plus  grande. 

18.  Ni  SI  c^uiD  Du  respiciunt],  5/  lei 
^iettx  n'ont  pitié  de  l'un  ô*  de  l  autre.    Il  y  a  à  la 

kt- 
NOTES. 

14.  M.  B.  ôte  non  verentuVy  après  un  MS.  ^  Eu» 
tfraphius.  lllic  ubi  ,  au  v.  précèdent;  le  refte  en  ilfl- 
yers. 

.>7»  ^ilf  pow  multumy  contre  les  MSS,      ^ 
G  6 
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CHAR  I  NU  S. 

Itane,  imprudens?  tandem  inventa  ejl  caufaifol* 
vijli  fidem. 

P  AMP  H  I  LUS. 
20    Qui  tandem  ? 

C  H  A  R  r  N  U  S. 

Êtîam  nunc  me  ducere  ijîis  diciis  pnjlulas  ? 

P  A  M  P  H  I  LU  S. 
Quid  ijlhuc  eji  ? 

C  HARINUS. 

•  Pojîquam  me  amare  dixi ,  complaeita  eft  tibî. 

Heu  me  miferum^  quum  tuum  animum  ex  animo 
fpe^avi  meo! 

PAMPHILUS. 

Falfu*  es. 

CHAR  INUS. 

Nonne  tihifntis  ejje  boc  vifamfolîdum  efl  gju- 
dium, 
Nifi  me  la^aljes  amantem,  ^  ftdfd  fpe  prodùce- 
resV 
î?5    Hùbeas. 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
Haheam  ?  ah ,  Jisfcis  quanlis  in  malis  verfer 
mifer  ; 

Quan- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lettre ,  ^  tes  Dieux  kb  r.ous  regardent.  Les  regards  des 
Dieux  etoîcnt  pris  pour  h  faveur,  h  proteftion  ;  au- 
lieu  qu'on  preuoit  pour  une  marque  d'averlion  ,  quand 
ils  detournolcnt  la  vue. 

19,  TANDEM  INVENTA  EST  CAUSA].  En- 
fin vous  avez  trouvé  une  excufe.  Cette  excufe  eft,  jt 
t/K  fuis  perdu  /ans  y  p4n/er. 

SOLViSTi  fidE-m].  ^"oûî  ave::  hien  tenu  votre 
farole.  Solvere  fide)»  y  c'eft  dcgiger  fa  foi  en.  faifaat 
ce  qu'on  a  promis.    C'eft  une  ironie, 

lo,  Qcî 
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C  A  R  I  N  U  S. 

Comment,  fans  y  penfer?  Enfin  vous  avez 
trouvé  une  excufe.  Vous  avez  bien  tenu  votre 
parole, 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Que  voulez- vous  dire  avec  votre  enfin? 

C  A  R  I  N  U  S. 
Vous    prétendez    encore  m'amufcr  par.  Gc^ 
beaux  difcours. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Qu'e(l-ce  donc  que  cela  fignifie?. 

C  A  R  I  N  U  S. 
]e  ne  vous  ai  pas  eu  plutôt  dit  que  j*étois  a- 
moureux  de  Philumène  ,  qu'elle  vous  a  plu.  Que 
je  fuis  malheureux  d'avoir  jugé  de  votre  cœut 
par  le  mien! 

P  A  M  P  H  I  L  Ev 
Vous  vous  trompez,  Carinus. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Eft-ce  que  votre  joie  ne  vous  paroifToit  pas- 
aflez  entière,  fi  vous  n'abufiez  un  pauvre  amant, 
&  fi  vous  ne  l'amufiez  par  de  faulïes  epérances  ? 
Epoufez-la. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Que  je  l'époufe?  ah,  vous  ne  favez  pas  l'état 

pitoya* 
R  E  M  A  R  Q^u  E  s. 

•  20.  Q^U î  tandem]?  Que  voulez-vdus  dire  Ovfc 
votre  enfin?  Pamphtle  n'infifte  que  fur  le  mot  tandem  y 
enfin  y  &c  avec  raifon  ;  car  c'eft  le  mot  injurieux  ,  Se 
oÉenfanr,  parce  qu'il  marque  une  excufe  trouvée  après 
coup  ,  &  par  confe'<^uent  faulTe  :  la  véritable  excufe 
précède  Taftion,  puifqu'elle  la  produit,  &  la  faufTe 
n'eft  trouvée  qu'après,  &  ne  fait  que  la  fuivre. 

NOTES. 

10.  Qu'id  ita  tandem  t  ôtant  nune  enfuite;,  tout  cei» 

G  7 
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Ouantafque  hic  fuis  ccnfiliis-Tnibi  confecit  Jolicittu 
dines  , 

3isus  carnufex. 

CHARINUS, 

Quid  ijîhuc  tam  mirum'Jl ,  fi  de  te  exemplmm 
capit  ? 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

Sfaud  îjibuc  die  as ,  fi  cognoris  -cel  me,  vel  amo- 
rem  meum. 

CHARINUS. 
Sfio  ;  ciim  pâtre  nltercafii  dudum ,  ^  nunc  prop^ 

tcrea  tihi 
50    Succeîifet,  nec  te  qiiivit  hoiie  cogère, illam  ut  du^ 
ceres. 

P  AMP  H  ILUS.. 

Imo  etîamy  quo  tu  minus  fois  ceru'mnas  meas,. 

JJce  nuptics  non  apparahantur  mihi^ 

^ec  poftidabat  nunc  quifquam  uxorem  dure, 

CHAR  INUS, 
Scîo;  tu  coaBus  tuà  voluntate  es, 

P  AMP  H  ILUS. 


Mane, 
CHA. 


35    Nondîtm  etiamfcis. 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

27.  QUID  ISTHUC  TAM  MIRUM'ST  ,  Si  DE  TE 
ff.XKMPLUM  capit]?  Cela  eft-il  fort  étonnant  çu'il 
Juive  votre  exemple?  Comme  s'il  d  (oit;  Faut-il  s'é- 
tonner qu'il  foir  perfide  &  mcch.int,puil"que  vous  lui 
en  donnez  l'exemple?  Cnr  les  valets  fc  moulent  d'or- 
«iiniire  fur  les  exemples  de  leurs  maîtres;  ce  oui  a 
donne'  lieu  nu  proverbe,  tel  mrître  tel  valet. 

31.    iMO   FTIAM    quo   TU    MINUS   SC'S   ^RRUMNAS 

t»îF.AS].     Mon  Dieu  y  Pour  vous  fi'îre  voir   que  vous  ne 

,Javez  pas  tous  mes  malheurs.     Ce  quo  tu  minus  a  ù\t  de 

U  peUic  à  tous  ie»  intcrpictesj  &  pas  uq  jie  s'en  eQ 
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pitoyable  oîi  mon  pendard  m'a  mis  par  fes  per« 
nicieux  confeils. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Cela    ed-il  fort   étonnant  qu'il  fuive  vottc 
exemple  ? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Vous  ne  parleriez  pas  de  la  forte ,  (î  vous  me 
connoiflîez,  ou  fi  vous  faviez  mon  amour. 
C  A  R  I  N  U  S. 
J'entends  ;  vous  avez  longtems  combatu  a\rec; 
votre  père  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  maintenant  il 
fort  en  colère  contre  vous;  il  n'a  pu  d'aujour- 
dhui  vous  obliger  à  lui  promettre  d'époufer  Phi- 
lumène. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Mon  Dieu ,  pour  vous  faire  voir  que  vous  ne- 
favez  pas  tous  mes  malheurs,  c'eft  que  ce  ma- 
riage n'étoit  qu'un  jeu ,  &  que  perfonne  ne  fon- 
geoit  à  me  donner  une  femme. 
C  A  R  I  N  U  S. 
Fort  bien,c'eft  vous-même  qui  vous  êtes  fait 
violence. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Attendez,  vous  ne  comprenez  pas  encore  ce 
que  je  vous  dis. 

CA« 

REMARQUES. 

tiré.  Ce  i^tt»  eft  un  ablatif,  &  il  faut  fousentendre , 
idy  id  quo  minus  fcîs ,  comme  s'il  difoit  ce  que  vous 
Javez  de  moins  de  tous  mes  malheurs ,  c'eft-à-dire  la  feule 
chofe  qui  vous  monque  pour  favoir  tous  mes  mai" 
heurs,  c'eft  que,  &c.  Cela  eft  très  élégant. 

NOTE    S. 

27.  Tam  nitrum^  après  Eugraphîus. 
3;.   M.  B.   retranche  illam  coiQme  ejc  d«  V.  î/r 
e^ais  fans  autoùté. 
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CHJRINUS, 

Scio  equidem  illam  du^iiriim  ejje  te,. 

P  ^  MP  H  I  LUS. 

€ur  me  enecas'^  boc  audi.     ISiimquam  defthit 
Jnjîare,  ut  dicerem,  me  ejJe  diiUiirum  patri:. 
Suadere^  or  are  y  ufqup.  adeo ,  donec  perpulU, 

C  H  A  R  I  N  U  S, 
^uîs  bomô  ijîhuc  ? 

P  J  MP  HILUS: 

Davos. 
C  II  A  R  1  NU  S. 
Dcrcos  ? 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

Davus  *  interturlmt: 
C  H  A  R  I  N  U  S, 
jtO    Quamohrem  ? 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
Nef c  10  ;  nijî  m  ih  i  De  os  fatis- 
Scîo  fuijje  irnîos,  qui  anfcultnverim  et» 

C  H  A  R  I  N  US.. 

FaStmi  hoc  eft^  Dave'^ 

D  A  F  U  S. 
FaUum  eft. 

C  H  A  R  I  NU  S. 

Hem,  quid  ais,  fceîus? 
yft  tîbi  Du  dîgnum  faitis  exïtium  dnint. 
TJjo,  dî€  mîhi,fi  omnes  bunc  conjeUum  in  tiupttas 
45    Inimici  vellent t  quod^  ni  boc  ^  confilium  darent'? 

DA- 

*  Vulg.  Davos  omnîa. 

NOTES. 

'     î9.  M.  B.  ôte  Davos  ir.terturhatf    qu'il  foupçonne 
hiç  une  glofg,  Il  ôrc  aiJÎÀ  Uu  v,  -jo.  Si  -fi,  /aiùfcio^ 
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C  A  R  I  N  U  S. 

Je  comprends  très  bien  que  vous  êtes  fut.Vc 
point  de  l'époufcr. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Pourquoi  me  chagrinez-vous?  Ecoutez  ceci. 
Il  n'a  jamais  cefiTé  de  me  prelTer  de  dire  à  mon 
père  que  j'étoîç  prêt  de  lui  obéir  ;  il  m'a 
confeillé  ,  il  m'a  prié  jufqu'à  ce  qii'enfm  il  ûVa 
obligé  de  le  lui  promettre. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Quel  homme  efl:-ce  qui  a  fait  cela? 
F  AMP  H  ILE. 


Davus. 
Davus  ? 


C  A  R  I  N  U  $3 


P  A  M  P  H  IL  E. 
Oui,  c'efl  Davus  qui  a  fait  tout  le  maî, 

C  A  R  I  N  U  S. 
Pourquoi  donc? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Jenefîus;  mais  je   fais  très  bien   qu'il  faut 
r[He  les  Dieux  ayent  été  fort  irrités  contre  moi , 
paifque  j'ai  été  afTez  imprudent  pour  fuivre  fès 
confeils. 

CARI  N-U  S,. 
Cela  eft-il  vrai,  Davus? 

DAVUS. 
Très  vrai. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Ah,fcélérat,que  me  dis- tu  là? que  les  Dîei« 
t'envoyeni  tous  les  malheurs  que  tu  mérites. 
Dis-moi  un  peu,  fi  tous  fes  ennemis  avoient  vou- 
lu l'obliger  à  faire  ce  mariage,  quel  autre  con- 
feil  auroient-iis  pu  lui  donner?  DA- 

NOTES.. 
Tins  autre  autorité  que  trois  MSS.qui  n'ont  pointj^/V, 
Quamohrem  xefcio  y  à  la  fin  du  v.  39-  A'i/*  mihî  Disi'  -* 

^i*fntitav;rim i  çn  «».vers,  reti-^ûclwat  f/. 
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D  A  VU  S, 

i)ec€ptus  fum ,  at  non  defatigattis, 
C  H  A  R  1  NU  S, 

D  A  F  U  s. 

Uac  nonfuccej/îtf  alla  aggrediemur  vid: 
Nijî  id  put  as ,  quia  primé  procejjlt  parum^ 
Non  pojfe  jam  ad  falutem  converti  hoc  malumé. 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

$0    Imo  etîam:  namfatV  credo,  Jt ndvigîlaverts y 
Ex  unis  geminas  mibi  cojificics  nuptias. 

D  A  VU  S. 

EgOt  Pamphilât  hoc  tihi  profervitîo  deheo, 
Co?iarî  manibus,  pedihuSj  noBefqus  ^  dies, 
Capitis  periclum  adiré,  dum  profim  tibi: 
55     Tuum'fiy  fi  quid  prœter  fpem  evenit,  mi  ignofcei'e^. 
P  arum  flic  ce  dit  quod  ago^  at  faciofedulo. 
Tel  mslius  tute  aliud  reperi,  me  miffum  face, 

P  A  M  P  H  I  LU  S. 

fjupio  :  refiitue  in  quem  me  accepifîi  locunim 
D  A  F  U  S. 

Fmm* 

F  A  M  P  H  I  L  U  S. 

^t  jam  hoc  opus  efl. 

DA- 

NOTES. 

3^7,  M.  B.  ôtc  ûliud  f  ap-cs  gifclc^iics  MSS.  Farri. 

Si'  R^ 
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D  A  V  U  S. 
l'ai  été  trompé,  mais  je  ne  fuis  pas  rendu. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Fort  bien. 

D  A  V  U  S. 
L'affaire  n'a  pas  réulîî  par  cette  voie,  nous 
en  tenterons  une  autre.  Si  ce  n'eO:  que  vous 
vous  imaginiez  que  parce  qu'elle  n'a  pas  eu  de 
fuccès  la  première  fois,  le  înal  foit  déformai» 
fans  remède.  » 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Oh,  bien  plus  ;je  fuis  perfuadé  que  fî  tu  veux 
t'y  apliqucr  avec  foin ,  au- lieu  d'un  mariage  ta 
m'en  feras  deux. 

D  A  V  U  S. 
Monfîeur,  étant  votre  efclave ,  je  dois  tra- 
vailler jour  &  nuit  de  toutes  mes  forces  pour 
votre  fervice;  je  dois  expofer  ma  vie  pour  ce- 
la ;  mais  aufiTi  c'eft  à  vous,  s'il  vous  plaît,  à  me 
pardonner  lorfque  les  chofes  arrivent  autrement 
que  je  n'ai  cru.  Ce  que  j'entreprens  ne  réufîîc 
pas  comme  je  le  fouhaiterois,  mais  je  n'y  épar- 
gne pas  ma  peine.  Trouvez  mieux,  fi  vous  pou*, 
Yez,  &  m'envoyez  promener. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Je  ne  demande  pas  mieux;  mais  auparavant 
il  faut  que  tu  me  remettes   en  l'état  où.  j'étûia 
avant  tes  confeils. 

D  A  V  U  S. 
C'efl  ce  que  je  ferai. 

PAMPHILE. 

Mais  tout-â-l'heure. 

DA- 

NOTES. 

^8.  Rejiltue  quèm  à  me,  comme  tous  les  anc  M.SSi 
«  Eugraphius.     F<?^r«, 
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D  A  V  U  S. 

IIem,Jl,  mane:  crepuit  à  Glyçerio  ojiiwn» 

P  A  M  F  H  I  L  U  S. 

50    Nihil  ad  te. 

D  AVU  S. 

Qiiœro. 
J'AMPHILUS. 

Hem  y  nunccine  domum? 
^         D  A  VU  S. 

At  jam  boc  tibi  inveiitum  dabo. 

ACTUS     Q^UARTUS. 

S    C    E    N    A     II. 

MYSIS.  PAMPHILUS.  CHARINUS. 
D  A  V  U  S. 

M  Y  S  I  S. 

7AMy  uhi  uhi  eric  y  inve?2twn  tibi  curaho,  &? 
mecum  addiSum 
Tuum  Pamphilum:  tu  modo,  anime  mit  noli  u 
macerare. 
PAMPHILUS. 

R  E  M  A  B.  CLU  E  S. 

f9.    Crî.pl'it    a    Glycerio    ostium]. 

//(?»  ouvre  la  porte  de  C/ycérion.  Mot  à  mot,  en  f.iit 
tlu  bruit  à  la  ptrte  de  Glycérhn.  Ce  qui  cil  tire  de  la 
coutume  de  ce  tcms-là.  Comme  les  portes  donno'ent 
dans  la  rue  &  s'ouvroient  en  dehors,  ceux  qui  lor- 
toient  de  h  m-iifon  avoient  foin  nv.uit  que  d'ouvrir 
tic  faire  du  hruit  à  l.i  porte,  r>fin  que  les  paflans  ne  Ce 
frouvafl'ent  pas  entre  la  porte  fc  le  mur.  Toutes,  le* 
Uxouuus  ;;cQiçiu  de  uiciuc  en  Ciiccc, 

60.  Kl. 
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D  A  V  U  S. 

St, écoutez;  Ton  ouvre  la  porte  de  Glycérion» 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ce  n'eft  pas  là  ton  afFaire  ;  cherche  feulement 
quelque  moyen. 

D  A  V  U  S.  Pamphîk  le  regard^^ 
Je  le  cherche  aufli. 

P  A  M  P  H  1  L  E. 
Hé  bien  enfin  l'as- tu  trouvé? 
D  A  V  U  S. 
Oui,  Monfieur,  cela  vaut  fait. 

ACTE    (QUATRIEME, 

SCENE      IL 

MYSIS.  PAMPHÎLE.  CARINTTg. 
D  A  V  U  S, 

MYSIS. 
'T*  Out-à-I'heure,  Madame,  je  vous  trouvera? 
votre  cher  Pamphiie ,  en  quelque  lieu  qu'il 
foit,  &  je  vous  l'amènerai  ;  je  vous  prie  feule- 
ment de  ne  vous  pas  inquiéter. 

PAMPHILE. 
Myfis? 

Ml". 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

€o.  NiHTL  AD  TE].  Ce  n'ejî  pas  là  ton  afairt^. 
Cherche  feulement.  C'eft  là  le  fens  de  ces  mots ,  nihîl 
ad  te.  Pamphiie  veut  que  Davus  ne  penfe  à  autre 
chofc  qu'à  ce  qui  le  regude ,  &  qu'il  cherche  des  ex- 
pédiens  pour  le  tirer  d'embaras.  D'ailleurs  il  voit  bien 
que  le  coquin  ne  cherche  qu'à  gagner  du  tems. 
NOTES. 

S 9.^  Opui:/ed  ççncrepm  hinç  à  Clycerh  oJîîm,^^J\i 
;utQj;itc.  V  J         J     n 
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M  T  S  I  S. 
Quis  ejl  ?  hem ,  Pamphile ,  optîmè  mibi  te  offers, 
P  AMP  H  IL  US. 

Quid  efi^ 
M  Y  S  I  S. 
Orare  jîijjît  y  ftfe  ames^  hcra,  jam  ut  ad  fefe  VC' 
nias  : 
jy    Videre  ait  te  cupere. 

PAMPHILUS. 

Vah  y  perii:  hoc  malum  integrafcit, 
Sicclne  me  atque  illam  operâ  ùud  nunc  rn^eros  Joli" 

citarier  ? 
Nam  idcirco  arcejfor ,   nuptîas  quoi  mî  apparan 
fenjit. 

CH  ARINUS. 
Quihu'  quîdem  facile  poterat  quiefci)  fi  hic  quiC' 
feti 

D  A  F  U  S. 
'^gey  fi  hic  no?i  infanit  Jatis  fuà  fpme  y  injîîga, 
M  Y  S  I  S. 

Atque  edepoL 
|o    Ea  Tes  eft ,  pnptereaque  fiunc  mifera  in  mœrure  eft, 
PAMPHILUS. 

Myfisy 
Per  omnes  tîbi  adjuro  Deos  jiuinqiiam  eam  me  dc^ 

ferturwn , 
Non  y  fi  capiundos  mlhî  Jciam  ejje  initr.icos  omnes 
homines,  Ila:ic 

R  E  M  A  R  Ct.U  E  S. 
\i.  Non-,  si  capiundos  mihi  sciam  esse  int- 

WICOS  OMNES  HOMlNES.*Vo»J  fr,s  mén;e  quand  je  fitn* 
rois  m  attirer  la  h^ine  de  tous  les  hommes  du  monde.  Ce- 
la eft  bien  fort  &  marque  bien  la  paflîon  de  Pamphi' 
le.  Mais  dans  cet  excès  de  pafllon  '1  ne  laifle  pas  d'y 
avoir  une  bienrér'.nce  qu'il  eft  Non  de  remarquer.  Il 
veut  parler  uniquement  de  Ton  père  ;  mais  comme  ce- 
*a  auroit  paru  trop  étrange  £<  trop  dur,  il  parle  en  gc- 
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M  Y  S  I  S. 

Qui  efl:-ce?  Ah,  Monfieur,  je  vous  rencoa^ 
tre  bien  à  propos. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
(ys^  a-t-il? 

M  y  S  I  S. 
Ma  maîtrelîe  m'a  commandé  de  vous  prier  de 
venir  tout-à-l'heure  chez  nous,  fi  vous  l'aimez; 
elle  dit  qu'elle  defire  pafîîonnémentde  vous  voir. 
P  A  M  P  H  1  L  E. 
Ah!  je  fuis  au  dcfcspoir:  fon  mal  augmente. 
Faut  il  que  par  ta  fctife  cette  pauvre  femme  & 
moi  foyons  accablés  de  chagrins?  car  elle  ne 
demande  à  me  voir  que  parce  qu'elle   a  apris 
t}u'on  veut  jtic  marier.       '    • 

C  A  R  I  N  U  S.      • 
En  quel  repos   n'auriez-vous  pas  été,  fî  ce 
coquin  s'y  fût  tenu? 

D  A  V  U  S. 
Courage,  aigrilTez-le  encore,  il  n'efl  pas  déji 
aflez  en  colère  fans  cela. 

M  Y  S  I  S. 
Il  eft  vrai ,  elle  a  npris  es  mariage ,  &  elle  Cli 
cft  dans  un  extrême  abatcment. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Myfis ,  Je  te  jure  par  tous  les  Dieux  que 
je  ne    l'abandonnerai    de    ma   vie  ,    non  pas 
même  quand  je  faurois   m'attirer  la  haine  de 

tous 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

néral  de  tous  les  hommes.  Son  père  y  eft  compris,"' 
mais  il  n'eft  p:.s  nommé.  C'eft  ce  que  dit  Donat; 
Mîrâ  verecu-ndiâ,  omnes  homines  maluit  dicere  ,  ut  itt 
hii  parentes  ftgnificaret,  quàm  apertè  dicere  patrem  >  cu^. 
JUS  metu  promifit  nuùtias. 

NOTES. 

3.  Opportune  te  mihi  effets ,  ôtant  ^uid  efi>  fans  ail^ 
lorité. 

jx.  M/B.  ôte  tibî^  malgrç  tows  les  MSS. 
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Hanc  mîhi  expetivi i  contigiC:  conveniunt  mores ": 

valeaîit , 
Qui  inter  nos  defidium  volunt  :  lanc ,  nîfi  mors^ 

mî  admet  nemo, 

M  T  S  I  S. 

IS    Refipifco. 

P  AMP  HILUS. 

Non  Jpollînis  magi'  vsrunit  atqus  boc , 

re/ponfum  eft. 
SI  poterît  fieri ,  uù  ne  pater  per  me  JîetiJJe  credtrt^ 
Qiio  minus  Jjcb  fièrent  nuftiœ ,  volo  :  Jed ,  fi  id  non 

poterit , 
Idfacîam^  inproclivi  quod  ejî,  per  me  JîetiJJe  ui 

credat» 
^uis  vîdeor'? 

C  H  A  R  I  N  V  S, 

Mijer  aquè  ntqiie  ego, 

D  A  ru  S. 

Cotifîlium  qiiœro. 
C  H  A  R  1  NU  S. 


Fortis, 


P  A  M  P  H  I  LUS. 
îo    Scio  quîd  conere, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


DA^ 


19.  Fort  I  s].  Jif/iis  vous  y  Pamphiîe  ^  vous  aveu 
^îus  de  courage  que  mot.  J'ai  ùu'vl  ici  la  correction  de 
mon  père  ,  qui  lifoit,  at  tu  fortis  es  ;  car  il  paroit  que 
Donat  avoit  lu  de  même;  voici  ce  qu'il  a  écrit:  Mi- 
jer .(/juê  ntqut  ego:  bcne  atque  (go ;  qu'.a  ht:  amort 
vexûtur  &*  ir.tulit  parado.ron  ;  nam  volehat  Pamphilus 
Jllrj  dici  j  at  tu  fortis  es ,  quod  illi  tamcr.  mox  d'tcetur. 
l^ous  êtes  malheureux  tout  co^r.n:e  moi:  il  dit  fier. ,  tout 
comme  nioi^  par^e  q»e  Cariiius  ef.  aujji  amoureux  quif 
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tous  les  hommes  du  monde.  J'ai  fouhaité  d'en 
écre  aimé;  mes  fouhaits  ont  été  accomplis; nos 
humeurs  conviennent;  que  tous  ceux  donc  qui 
veulent  nous  féparer  s'en  aillent  bien  loin;  il  n'y 
a  que  la  mort  qui  puiffe  me  la  ravir. 
M  Y  S  1  S. 
Je  commence  à  refpirer. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Les  oracles  d'Apollon  ne  font  pas  plus  ftirs 
ni  plus  véritables  que  ce  que  je  te  dis.     Si  je 
puis  faire  en  forte  que  mon  père  necroye  point 
qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  que  je  n'aye    époufé  la 
fille  de  Chrêmes,  j'en  ferai  bien  aife;  mais  fi  je 
ne  le  puis,  je  lui  laifFerai  croire  que  je  ne  l'ai 
pas  voulu  ;  &  je  pcnfe  que  je  n'y  aurai  pas  de 
peine.  Eh  bien  que  dites-vous  de  moi  ? 
C  A  R  I  N  U  S. 
Nous  fommes  tous  deux  également  malheii' 
ïcux. 

D  A  V  U  S. 
Je  cherche  un  expédient. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Mais  vous  ,  Pamphile,  vous  avez    plus  de 
courage  que  moi. 

PAMPHILE. 
Je  n'ignore  pas  à  quoi  aboutira  le  bel  expé- 
dient que  tu  cherches. 

DA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

"î^iTftphîle.  Mais  il  répond  autre  chofe  que  ce  que  Paitî- 
phile  attendoit  ;  car  il  voulait  que  Cadnus  lui  dît ,  mais 
vous ,  vous  avez  du  courage ,  ce  quon  lui  dira  pour- 
tant dans  la  fuite.  Cela  fait  voir  clairement  que  c'cft 
la  ve'ïitable  leçon.  Carinus  veut  engager  par-là  Pam- 
phile  à  foutenir  par  honneur  ce  qu'il  vient  de  dire  , 
^u'il  n'abandonnera  jamais  Glycérion. 
^  20.  scio  ,  (^uiD  conere].  Je  n'ignore  pas 
a  quoi  aboutira  iç  bil  ixpédient  que  ttt  cherches.   Il  veut 

■LQnii  L  ii  lui 
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B  A  V  U  s. 
Hoc  ego  tihi  profeSto  effdHum  reddam. 
PAMPHILUS. 
Jam  bûc  opus  eft. 

D  A  V  U  s. 

Qtiînjam  haheo. 

CHARINUS. 
Quid  e/î? 
D  A  V  U  S, 

Huîc  non  tihi  baheo ,  ns  erres» 
CHARINUS. 

Sat  haleo, 

F  AMP  HILUS. 

Quid  faciès"^,  ce  do, 
D  A   V  V  s. 
Dîes  hic  mî  ut  fit  fati\  veretr. 
Ad  agendum)  ne  vncuum  ejje  *  nunc  me  ad  nat- 

randiim  credns^ 
Froinde  hinc  vos  ainolimini:  nani  mî  impedimsri' 
to  efiis. 

F  AMP  H  1  LUS. 

1$   Ego  bane  vîjauu 

D  A  V  u  s. 

Qiiid  tu  V  quà  hinc  te  agîs'i 
CHARINUS. 

Ferum  vis  dicam'? 

f  Vuîg.  Me  r.tine, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lui  dire  que  le  bel  expédient  qu'il  trouvera  rt  fervirt 
qu'i  le  jctter  dans  un  plus  grind  cm'iaras ,  fie,  com- 
me il  iiii  a  dtfja  dir  >  «a-  «>;»  gtminM  mibi  cùn/ida  kuO- 
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D  A  V  U  S. 
Rien  n'ed  plus  vrai,  Monfieur,  que  je  vais 
vous  en  trouver  un. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Mais  il  faut  que  ce  foit  tout-à-l'heiire. 

D  A  V  U  S. 
Et  bien  tout-à-l'heure. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Dis-moi  ce  que  c'eft. 

D  A  V  U  S. 
Ne  vous  y  trompez  pas;  ce  que  je   cherche 
ne  vous  regarde  point,  c'eft  pour  mon  maître, 
à  non  pas  pour  vous. 

C  A  R  I  N  U  S. 

Cela  me  fuffit. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Dis-moi  ce  que  tu  prétens  faire. 

D  A  V  U  S. 

]'apréhende  que  le  jour  ne  puilTe  me  fufEre 
pour  faire  ce  que  je  médite;  vous  imaginez- vous 
donc  que  j'aye  le  tems  de  vous  le  conter? Eloi- 
f^nez-vous  feulement  tous  deux  d'ici  y  vous 
m'embaralTez. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Je  m'en  vais  voir  Glycérion. 
D  A  V  U  S* 
Et  vous,  011  allez-vous  de  ce  pas? 

C  A  R  I  N  U  S. 
Vcux-tu  que  je  te  dife  la  vérité? 

DA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

:ûtJ.  C'eft  ce  que  Donat  a  bien  vu;  mais  il  eft  éton- 
nant qu'il  ait  douté  que  ce  foit  Pamphile  qui  parle  eiî 
cet  endroit,  car  ce  ne  p3ur  être  que  lui. 

H  a 


30 
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D  AV  U  S. 

hno  etiam: 
Narratîo?iis  incipît  mihi  initium. 

CHARÎNUS. 

Quid  me  fietl 
D  A  V  U  S. 

EbOy  impudens,   nonfatis  babes  qurjd  tibi  diecu- 

lam  addo , 
Quantum  huic  promoveo  nuptias'^ 

CHARINUS. 

Dave,  attamen. 
D  A  F  U  S. 

Quid  ergo? 
CHARINUS, 
Ut  ducam. 

D  A  VU  S. 
Ridiculum  ! 

CHARINUS. 
Hue  face  ad  me  venias ,  fi  quid  potcm, 
D  A  F  U  S. 
Ouid  vcmam^  nihil  habeo. 

CHARINUS. 
yJttamenfi  quid, 
D  A  y  U  S. 

Age^  veniau,. 

CHARINUS. 

Si  quidf 

Dmi  en. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

2<î.   NARRATION^IS    INOIPIT    MIHI    IKITIUM  ].     // 
tfithmence  une  hifioire.     Davus  dît  ce!a  fur  ce  que  Cari-  i 
hhs  vient  de  diic ,  virum  vh  dicam  ?  ycKx-îu  qwt  je  te  ' 

iii/t , 
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D  A  V  U  S. 

Ah,  ma  foi  nous  y  voici,  il  commence  une 
hiftoire. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Que  deviendrai-je? 

D  A  V  U  S. 
Ho,  ho,  je  vous  trouve  bien plaifant ;  efl-ce 
donc  qu'il  ne  vous  fiiffit  pas  qu'en  reculant  ce 
mariage  je  vous  donne  du  tems? 
C  A  R  1  N  U  S. 
Mais  enfin,  mon  pauvre  Davus. 

D  A  V  U  S. 
Qu'y  a-t-il  donc? 

C  A  R  I  N  U  s: 

Que  je  l'époufe. 

DAVUS. 
Le  ridicule  perfonnage  ! 

C  A  R  I  N  U  S. 
Viens  me  trouver,  je  te  prie,  fi  tu  fais  quel- 
que chofe. 

DAVUS. 
Et  à  quoi  bon  vous  aller  trouver  ?  je  ne  puis 
rien. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Mais  enfin  fi  tu  trouves  quelque  expédient. 

DAVUS. 
Allez,  j'irai. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Si  tu  as  quelque  chofe  à  me  dire,  je  ferai  au 
logis^ 

DA- 

R  E  M  A  R  Q^U  ES. 

ili/e  la  vérîtéf  car  ce  début-là  menace  d'un  long  d;$- 
oouxs. 

NOTES. 

5  1.  M.  B.  retranche  «ïi? ,  qui  eft  place'  div-eifemeftt 
«ians  les  MSS. 

H  % 
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D  A   V  U  s. 

Tu ,  Myfis ,  dum  exeo ,  parumper  oppcrU 
re  me  bic. 

M  2  S  I  S. 

Qmpropur  ? 

T>  A   V  V  s, 

JtafaSo  ejl  opus, 

M  r  S  j  S. 

Matura. 
J>  A  V  U  S, 

Jam^  inpami  hic  adtra^ 

ACTUS     Q^UARTUS. 
S    C    E    N    A     II I. 

M  r  S  I  S. 

TyiLNE  effe  proprium  cuîquamf  DU,  "coftrairy 

fidem  ! 
Summum  bonum  effe  berce  putabam  hune  Pampbi- 

lum , 
[/îmîcuin,  amatorem^  vîrum  in  quovîs  locn 
Paratum  :  vsrùm  ex  eo  nunc  mrf^ra  »  qurm  cnpii 
^    "^  Laborem!  facile  bîc  plus  mili  ejl,  quàm  illic 
boni, 

Sed  Davus  exit.  Mi  homo,quid  ijîhuc  obfecro  ejî? 
Quô  portas  puerum  ? 

^  Dolorem, 

NOTES. 

3.  Tutorsm  pom  amatoremy  uns  autoiitc. 

Acrus 
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D  A  V  U  S. 
Toi,  Mylîs,  attens-moi  un  peu  ici,  je  vais 
revenir. 

M  y  S I  S. 

Pourquoi  cela? 

D  A  V  U  S. 
Parce  qu'il  le  faut. 

M  Y  S  I  S, 
Hâte-toi. 

D  A  V  U  S. 
]e  reviens ,  te  dis-je. 

ACTE    QUATRIEME. 
SCENE     III. 

M  Y  S  I  S. 

p  St-U  pofrible  qu'il  n'y  ait  aucun  bonlieur  qu{ 
foit  durable  1  ô  Dieu! je  croyois  que  cePam- 
•  phile  étoit  le  plus  grand  bien  qui  pût  arriver  à 
ma  maîtreffe;  je  le  regardois  comme  Ton  ami, 
comme  fon  amant ,  comme  Ton  mari ,  &  je  le 
croyois  prêt  à  prendre  Tes  intérêts  en  toutes 
rencontres.  Mais  préfentement  combien  de  cha- 
grins caufe-t-il  à  cette  pauvre  femme!  En  vérité 
il  lui  donne  aujourdhui  plus  d'inquiétude,  qu'il 
ne  lui  a  jamais  donné  de  plaifir.  Mais  voila  Da- 
vus  qui  fort:  ah'l  qu'eft-ce  donc,  je  te  prie? 
où  portes- tu  cet  enfant  ? 


€1^ 

H  4  ACTE 
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ACTUS     Q^UARTUS. 

S    C    E    N    A      IV. 

DAVUS.    MYSIS. 

D  A  F  U  S, 

----  ItlTfiSt  mnc  opits  ejl  lui 

Alibi  ad  banc  rem  exproirjptA 
memorid  atque  njîutid- 
MYSIS, 
Quidnam  incepturus'? 

DAVUS. 

Accipe  à  me  bunc  ociiu', 
Atque  ante  nojïram  januam  apporte. 
M  T  S  1  S, 

Ohfecra, 
5    Humine  ? 

D  A  F  U  S. 
Ex  arâ  bine  fume  verb£nas  tibi^^ 
'At^uc  easfuhjierne. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

T.  NUNC  OPUS  EST  TUA  MIHI  AD  HANC  REM 
T.XPROMPTA    MEM0.11A    ATC^E    ASTUTIA].      C'e/l  % 

tette  heure  que  ton  airejje  Qf  ta  préfence  d'e/prit  me  font 
nécejfaîres.  Aflu'.ia  fignifîc  l'adrefle,  memor-ia y  le  juge- 
ment, la  prcfence  d'efprir ,  cjui  fait  que  l'on  ne  fc 
trouolc  point,  &  que  l'on  répond  à  propos.  Au-lfeu 
de  memoria  on  a  lu  malitia;  5c  cette  leçon  eft  même 
fort  ancienne  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néccs- 
fa're  de  rien  changer. 

î .  Ex  ARA  H  I  N  C  S  U  M  E  T  E  R  B  E  N  AS  T  I- 
B  1  ].  De  l'autel  que  voila  prem-en  des  herbes.  Scallger. 
Ji«  p«ç  a  e'ciit  que  cet  aucel  <Jont  parle  Tèrenct ,  cil 

l'autel 


>4  AV).  ir  /i-  sr  71' 


/r//i  ■  /  ■  J*j,r-  J  7â  ■ 


Se.  IV.     U  A  N  D  R  I  E  N  E.     T7r 

ACTE     (QUATRIEME, 

SCENE     lY. 
DAVUS.    MYSIS. 

D  A  V  U  S. 

VI  Y'fis ,  c'efl:  à  cette  heure  que  ton  adrelîe  ik 
ta  préfence  d'efprit  me  font  néceflaircs ,  pour 
Taffaire  que  je  viens  d'imaginer. 
MYSIS. 
Que  veux-  tu  donc  faire  ? 

DAVUS. 
Tiens,  prens-moi  bien  vire  cet  enfant,  &  l,a 
va  mettre  devant  notre  porte, 
MYSIS. 
Quoi ,  à  terre  ? 

DAVUS. 
De  l'autel  que  voila ,  prens-en  des  herbes ,  ^ 
les  mets  fous  lui. 

MY- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S, 

Vautel  que  l'on  mettoit  ordinairement  fur  les  théâtres. 


ment  après  un  lî  grand  homme,  il  me  femble  que  ces 
autels  de  the'âtre  ne  font  rien  ici  ;  on  ne  regarde  cas 
cette  avanture  comme  une  come'die,  mais  comme  une 

chofe 
NOTES. 

se:  IV.  M.  B.  confond  cette  Scène  avec  la  préce» 
«lente. 

x^  Malitia  a  po«ï  memorîa ,  après  quelqufis  JWSS» 
H  5 
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M  r  S  I  S. 

Quamohrem  id  tute  non  facis  ? 

HA   VUS, 
Quîa  fi  forte  opus  ad  benim  jusjurandum  mibi. 
Non  appojuijfe ,  ut  liquida  pojjlm. 

M  Y  S  I  S. 

Litellego, 
Nova  nunc  religio  in  te  ijlbcsc  încejjity  ceio, 

D  A   V  U  S. 

»0    Move  o;iùs  te,   ut ,  quid  agnm ,  porro  intdhgas, 
Troh  Jupierl 

M  r  S  I  S, 

Quid? 
D  A   V  u  s. 

Sponfce  pater  îfiterve?iït, 
Ilepudic  cmfilîum  quod  primîim  intenderam. 

M  Y  S  I  S. 
Nefcio  quid  narrer. 

D  A  V  U  S, 
Ego  quoque  bine  ah  dexterd 
Venîre  me  adfnîiulalo.   Tu,  utftibfervias 
15    Orationi,  utcunque  opu' Jit ,  verbis,  vile. 

MX' 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

cîjofe  qui  fe  pifTe  dins  h  rue;  c'cft  pourquoi  il  faut 
que  la  vralfembLincc  y  fo'it;  de  elle  ne  peut  y  ctrc, 
U  l'on  employé  ici  un  de  ces  autels  de  théâtre.  A 
Athènes  chaque  nnifon  avoit  Ton  nutel  près  de  la  por- 
te *!e  la  rue  ;  on  le  couvroît  d  herbes  nouvelles  tous 
les  jours,  &  Tércnce  parle  ici  d'un  de  ca%  autels. 

12.    R-EPUDIO  CONSILTUM  QJTOD  PRlMUM    INTFN"- 
DKRAm].     Je  qu'te  le  deffein  qu? y  avo'ii.     Ce  dcltm 

^toit  fans  doute  d'allei  avertir  Je  |>cre  de  Pamft^^lf , 

qu'oa 
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M  Y  S  I  S. 

Pourquoi  ne  le  fais-tu  pas  toi-môme? 

D  A  V  U  S. 
Afin  que,  fi  par  hafard  il  arrive  que  je  fois 
obligé  de  jurer  à  notre  bon-homme  que  cen'eft 
pas  moi   qui  l'ai  mis  là,  je  le  puliFe  faire  en 
confcience. 

M  Y  S  I  S. 
J'entends;  voila  un  fcrupule  de  confcience 
bien  nouveau  pour  toi.  Donne  cet  enfant. 
D  A  V  U  S. 
Fai  promptement  ce  que  je  te  dis ,  afin  qu'en- 
fuite  tu  fâches  ce  que  j'ai  delTein  de  faire.  Oh! 
Jupiter  ! 

M  Y  S  I  S. 
Qu'ya-t-ii? 

D  A  V  U  S. 
Voici  le  père  de  notre  accordée.  Je  quite  le 
delTein  que  j'avois. 

M  Y  S  I  S. 
Je  ne  fais  ce  que  tu  veux  dire. 

D  A  V  U  S. 

Je  m'en  vais  flaire  femblant  que  j'arrive  aufll, 

&  que  je  viens  du  côté  droit.    Prens  bien  garde 

feulement  d'aider  à  la  lettre  quand  il   fera  né- 

ceflaire,  &  de  ne  rien  dire  qui  ne  foit  à  propos. 

MY- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

qu'on  avolt  miç  un  enfant  devant  la  porte  de  Clyté'^ 
rion, 

NOTES. 

7.  Opus  fît  ad  herum  yurato  mihî.  Sit ,  dans  tous  les 
MSS.  Jurato,  fuivant  la  manière  de  Te'rence,  &  de 
riaute. 

j).  M.  B.  ôte  :n.    InceJJît,  A'înceJJb^  &  HOJl  d'iwcfi/j',, 

silx  2»îd  f/?j  fui  tous  les  MSS, 

a  (^ 
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M  YS  I  S. 

Ego ,  quîd  agas ,nibil  intellego:  fed,  fi  qu'ulefl, 
Ouod  ined  operâ  opus  fit  vobis,  aut  m  pliisvides^ 
Mansho  ,  ne  quid  voftrum  remorer  commodum. 

A  C  T  U  S    Q^U  A  R  T  U  S. 
S    C    E    N    A      V. 

CHREMES.  MYSIS.  DAVUS. 
CHREMES. 

ri  Evertor,  pojlquamy  quct  opus  fuere  ai  nupttas 
Gnata  y  paravi,  utjuheam  arcejfi:  Jed  quid  htit? 
Puer  herck  eft  :  mulier ,  tun'  *  pnfuifii  bunc  ? 
M  T  S  I  S, 

Ubi: 
mu  efi'^ 

C  n  R  E  M  E  s. 
Nonmîbi  refpondes!  Hem^  nufquamejl:  vt 
mifera  mihi^ 
5    Reliquittne  bomOy  atque  nliit, 
DAVUS. 

Dt  vnfiram  fidem  ! 
Quid  turba  efl  apud  foruml  quid  illic  hominum 

litignjit  ! 
Tum  annona  car  a  eft:  quid  dicain  altud»  nefcîo. 

Mr- 

^  Vulg.  Appofmjll. 

NOTES. 

î..T».«^/)o/«|/i />««►;<:?  aprgs  les  anc.    cdit.    UliUlii 
tjif  dao$  le  mcjuç  vers 
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M  Y  S  I  S. 
Je  ne  te  comprens  point;  mais  néanmoins s-'iî 
y  a  quelque  chofe  en  quoi  je  vous  puilTc  être 
utile,  &  où  tu  voyes  plus  clair  que  moi,  je  de- 
meurerai ,  de  peur  qu'en  m'en  allant  je  n'apor-r 
te  quelque  obllacle  à  vos  affaires. 

ACTE    (QUATRIEME. 

SCENE     V. 
CHREMES.  DAVUS.  MYSIS.. 

CHREMES. 

A  Près  avoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  eftnëces- 
Diire  pour  les  noces  de  ma  fille,  je  reviens 
afin  de  faire  venir  les  fiancés.  Mais  qu'eft-ce 
que  je  voi^?  c'eft  un  enfant,  Elt-ce  vous  qui, 
l'avez  mis  là? 

M  Y  S  I  S.. 

Qu'eft-il' devenu? 

CHREMES;. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

M  Y  S  I  S. 
Je  ne  le  vois  nulle  part.  Que  je  fiiîs  malheu- 
leufe!  mon  homme  m'a  quitée  &  s'en  efl  aiîé. 

DAVUS. 

O  bons  Dieux  !  quel  defordre  il  y  a  à  la  pîav 
ce,  que  de  gens  qui  s'y  querellent!  tout  y  eft 
d'une  cherté  horrible.  Quelle  autre  chofe  pou- 
a:ois-je  dire  ?  je  ne  fais  ma  foi. 

H  7  Mr- 
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M  Y  S  I  S. 

Cur  te  ohfecro  hîc  me  Juïam? 

J>    A   V  U  S. 

Hcm^  quct  hcec  eft  fabula  ? 
EbOjMyfiSfpuer  hic  unde  tji  ^uifve  lue  attulîtV 

M  r  S  I  S. 

JO    Satin' f anus  es^  qui  me  id  regites? 
D  A  V  V  s. 

Çhtem  ego  igîtur  rogentp 
Qui  hîc  neminem  aliiim  video  ? 

CHREMES, 

Mirnr  undeftt, 
D  A  V  U  S, 
Di^uran*  es  quod  rogo  ? 

M  Y  S  I  S. 

Au\ 
D  A  rus. 

Concède  ad  dexîeram^ 
M  7  S  I  S, 
Déliras;  non  tute  ipfe'^ 

D  A  V  U  s. 

Ferhum  Jt  mibi 
Vnumt  pr^eterquam  quod  te  rogn^  faxis,  cave». 

M  T  S  I  S, 
15    Maie  dicîs'^ 

D  A  V  u  s. 

Unde  ejî  ?  die  clarè, 

m- 

NOTES. 

îo.  M.  B.  ôtc  fço,  contre  les  MSS. 
ij.  J^erbum  unum  mihiy  diiis  le  même  vers,  ôrant 
J^e^\\  eft  iïi\xxJX^yJ^rAtcrea^uafn  Au  la  plupait  des  MS5. 

15,    2*1  p 
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M  Y  S  I  S. 
Pourquoi,  je  te  prie,  m'as-tu  laiirée  ici  tou- 
te feule  ? 

D  A  V  U  S. 
Ho,  ho,  quelle  hifloire  efl-ce  donc  que  ce- 
ci? Dis-moi  un  peu, Myfis, d'où  efl:  cet  enfant, 
&  qui  l'a  aporté  ici  ? 

M  Y  S  1  S. 
Es-tu  en  ton  bon-fens  de  me  faire  cette  de- 
mande ? 

D  A  V  U  S. 
A  qui  la  pourois-je  donc  faire,  puifque  je  ne 
vois  ici  que  toi  ? 

CHREMES. 
Je  ne  fais  d'où  il  peut  être. 

D  A  V  U  S. 
Veux-tu  me  dire  ce  que  je  te  demande? 

M  Y  S  I  S. 
Ah! 

D  A  V  U  S,  bas. 
Mets-toi  du  côté  droit. 

M  Y  S  I  S. 
Tu  es  fou  ;  n^eft-ce  pas  toi-même  qui  l'as  mis  là  ? 

D  A  V  U  S. 

Si  tu  me  dis  un  feul  mot  que  pour  répondre 
ce  que  je  te  demanderai ....  prens  y  garde. 

M  Y  S  I  S. 

Tu  me  menaces  ? 

D  A  V  U  S. 
D*où  eft  donc  cet  enfant?  bas,  dis-le  fans  mi* 
flère. 

MY- 

NOTES. 

Tj".  Quin  dîc'ts  undejî  cl  are  ^  dans  la  bouche  de  Da- 
TU3,mais  fans  autorité,  yîttate ^  polit  l/a  ha  he ^  com* 
£Eie  on  trouve  dans  fiante. 


IS4-        A    N    D    R    I    A.    ACT.  IVl 

M  r  S  rs. 

A  tiohÎT 
D  A  vu  s. 

Ha,  ha,  be: 
Mîrwn  verbj  împudenter  mulîer  Ji  facit  mentrixl 

CHREMES. 

Ah  Andrià  ejî  ancilla  bœc,  quantum  intelle  go, 

D  A  F  U  S, 

'Adeon'  vidtmur  vohis  ejje  idonei. 
In  quibusjîc  illudatis  ? 

CHREMES, 

Veni  in  temporel 
D  A  F  U  S. 
ZO    Propera  adeo  puerum  tollere  hinc  ah  januâ. 
Alane  :  cave  quoquam  ex  ifthoc  excejjîs  loco» 

M  X  SI  S. 
DU  te  eradîcent ,  ita  me  miferam  territas,. 

D  A  VUS. 
Tibi  ego  dico ,  an  nm  ? 

MT  S  I  S, 
Quid  vis  ?  ' 
D  A  V  U  S, 

At  etiam  f^gas  f 
CedOt  cujum  puerum  bic  appofuijîi?  die  mibi, 

M  r  S  1  S. 

25    Tu  nefeis? 

DA. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

''  2î.  Du  TE  E  R  A  D  I  C  r.  N  T  ] .  Q_Uf  ki  DifUX  t's- 
liment.  Le  Latin  dit,  que  les  Dieux  te  déracir.tr.t,  l^ti 
Jiornains  ont  pris  cette  façon  de  parler  des  Gréa  ^  qui 
difoient,  perdre  un  homme  depuis  la  racine  ^  pour  diiï 
!>' exterminer  ;  ôc  les  .Grec*  l'aYoleat  prile  dcsOrxVar^ajr. 

NO 
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JM  Y  S  I  S. 
De  chez  nous. 

D  7\  V  U  S. 

Ah,  ah,  ah!  mais  faut-il  s'dtonncr  qu!unfr 
femme  foit  impudente  ? 

CHREMES. 
Autant  que  je  le  puis  comprendre,  cette  fcm« 
me  elt  de  chez  cette  Andriène. 
D  A  V  U  S.  ^ 
Nous  jugez- vous  fi  propres  à  être  vos  dupes,, 
que  vous,  nous  ofiez  jouer  de  cette  manière? 
CHREMES. 
Je  fuis  venu  ici  bien  à  propos. 

D  A  V  U  S. 

En  un  mot ,  hâte-toi  vite  de  m'ôter  cet  enfant 
de  cette  porte,*  il  dit  ceci  bas,  demeure;  don- 
ne-toi bien  garde  de  t  oter  de  la  place  où  tu  es». 

M  Y  S  I  S. 
<^ue  les  Dieux  t' abîment  pour  les   frayeurs 
que  tu  me  fais. 

D  A  V  U  S. 

Efl-ce  à  toi  que  je  parle,  ou  non:? 

M  Y  S  I  S. 

Que  veux-tu? 

D  A  V  U  S. 

Quoi ,  tu  me  le  demandes  ?  dis-moî  de  qui 
eft  l'enfant  que  tu  as  mis  là?  parle. 

M  Y  S  I  S. 

Eft-ce  que  tu  ne  le  fais  pas? 

DA- 

NOTES. 

rS.Meretrix,  dans  le  V.  fuiv,   ôtant  aKcUla,  tont 
cç]a  fans  autocuç,,  ' 
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D   A    VUS. 
Mine  îd  quod  Jcîo  :  die  quodrogiK 

M  r  S  I  S. 

Fojlri. 

D  A   V  U  S. 

Cujus  '^  mftri'i 

M  Y  S  I  S. 

Pûmpbili, 

D  A  V  U  S. 

Hem!  quid'^.  Pamphilit 
M  T  S  1  S. 
Eho,  an  non  f/?? 

CHREMES. 

ReSiê  egofemperfugi  las  nupttas^ 

D  A  V  U  s. 

O  facînus  anîmadvertendum  ! 

M  7  S  I  S. 

Qiiîd  clanûtas7 
D  A    VUS. 

Quemne  ego  heri  vidi  ad  vos  adferri  vefperi  ? 

M  T  S  I  S. 

30    0  hominem  audacem  ! 

DA' 

*  Vulg.   vejiri. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

16.  Htm!  c^u  I  d  ?  P  a  m  p  h  1  l  1  ?  ]•  Cov:mtnt  !  de 
T^mphile?  Il  rcpcte  le  nom  de  Pamphiîe  comme  par 
indignation  ;  mais  c'cfl:  afin  que  le  vieillard  l'cutendc 
mieux,  car  il  le  prononce  d  un  ton  plus  haut. 

30.  VERUM  :  VlDI  CANTHARAM  SUBFARCINA.- 
TAm].  Je  vis  hhr  CaKthara  qui  entrait  chez  voui  avec 
un  gros  paquft  fcta  fa  robe.  Les  anciens  Latins  di« 
io'vQnt  f/ircinare  po.xx  fizrcire  ,/ujff'.:rciNatus^c\\ii  eft  fou- 
ie par  ded\ns;  ^  ccft  ce  que  j'ai  exprime  dms  ma 
traduilion.  Il  faut  !)ien  remarquer  ici  Tadrefle  de  Da- 
VUi  S  d'abord  il  a  clit  ;  Ej}-,e  que  je  ne  vis  p>is  hur  «•« 

Siir 
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D  A  V  U  S. 

Mon  Dieu,  lailTe  là  ce  que  je   fais,  &  mft 
dis  ce  que  je  demande. 

M  Y  S  I  S. 
Il  eft  de  votre  — 

D  A  V  U  S. 
De  qui ,  de  votre? 

M  Y  S  I  S» 
De  votre  Pamphile. 

D  A  V  U  S. 
Comment/  de  Pamphile? 

M  Y  S  I  S. 
Ho  ,  ho  ;  eft-ce  que  cela  n'efl  pas  vraî  T 

CHREME  S. 
C'efl  avec  raifon  que  j'ai  toujours  eu  de  la  ré: 
pusnance  pour  ce  mariage. 

D  A  V  U  S. 
Oh,  quelle  calomnie  punifTablel 

M  Y  S  I  S. 
Pourquoi  cries -tu  (î  fort  ? 

D  A  V  U  S, 
Eft-ce  que  je  ne  vis  pas  hier  au  foir  porter  cet 
enfant  chez  vous  ? 

M  Y  S  I  S. 
Voila  un  impofleur  bien  hardi! 

DA* 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

Joir  porter  cet  enfant  chez  vous?  Et  Ici  il  àît  qu'il  vit 
Canthara  qui  portoit  un  paquet  fous  fa  robe.  Or  il 
n'y  a  point  de  nécc-fîité  que  ce  paquet  folt  un  enfant, 
&  il  ne  fe  fert  de  cet  argument  fi  foible ,  que  pour 
mieux  tromper  le  vieillard,  qui  fur  cette  raifon  frivo- 
le ne  manquera  pas  de  fe  fortifier  dans  le  fentlment 
qu'il  a,  que  cet  enfant  n'eft  pas  fupofé,  comme  i)/t- 
r«f  le  veut  faire  croire,  mais  le  véritable  enfant  de 
Pamphile  y  &  c'eft  ce  que  Donat  a  remarqué;  Et  hoc 
dieit ,  ut  /éviter  redarguat  Mjfdem ,  non  ut  vincatnT-%. 
NOTES. 
27.  Nimpe  y  poMi /imper ,  contre  les  MSS». 
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D  A  V  U  S. 

Verum  :  vidi  Cantbarant 
'Siibfarcînatam, 

M  r  S  I  S. 

Diis  pol  babeo  gratias^ 
Cim  tn  pariundo  Qliquot  adfuerunt  libères^ 

D  A  F  U  S, 
Nce  illa  illum  haud  novît,  cujiis  cnufà  bac  incîp't^. 
Chrêmes  y  fi  *  puerum  pofitum  nnte  aies  viderît, 
Suam  gnatam  no?i  dahit  :  tanto  bercle  magis  dabit^ 

CHREME  S. 

J^ùn  bercle  facîet. 

D  A  VU  S, 

Nunc  adeo,  ut  tu  fis  fcîejis^ 
Ni  puerum  tolîîs  Jamjam  ego  hune  mediam  in  viant 
Provolvam,  tetiue  ibidem  pervolvam  in  luto.. 

M  2  S  I  Si 

Zu  pol  bomo  non  esfobrius. 

D  A  FU  S. 

Fallu  în^ 

m 

40    ^îîa  aîîam  tru  lit  :  jam  fufiirrnrî  audio , 
Civem  Atticam  ejje  banc. 

CHREMES. 
Heml 

DA' 
*  Vulg.  pùfitum  puerum. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
31.    Aliq^uot    adfuf.  runt    liber. î]. 
Qjktlques  femmes  dignes  de  f$i  ont  été  préfentei.    Car  ea 
Grèce  comme  en  Italie  les  efclaves  n'e'toient  point 
»e<:us  CJi  témoignage, 

41.   Cïr. 
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D  A  V  U  s. 

Rien  n'eft  plus  vrai  ;  je  vis  hier  Canthira  qui 
entroit  chez  vous  avec  un  gros  paquec  fous  fa 
robe. 

M  Y  S  I  S. 
En  vërité  je  rends  grâces  aux  Dieux,  de  ce 
que  lorfque  ma  maîtreiTe  efl:  accouchée,  quel- 
ques femmes  dignes  de  foi  étoient  préfentes. 
D  A  V  U  S. 
En  bonne  foi,  elle  ne'connoît  guère  l'hom* 
nie  pour  qui  elle  joue  tous  ces  tours;  car  voici 
ce  qu'elle  s'eLl  imaginée  ;  fi  Chrêmes  peut  voir 
un  enfant  expofé  devant  la  porte  de  Pamphile, 
il  ne  lui  donnera  jamais  fa  iille;  elle  fe  trompe 
fort,  c'eit  pour  cela  qu'il  la  lui  donnera  encore 
plutôt. 

CHR  E  MES. 
H  n'en  fera  rien ,  je  t'en  réponds. 

D  A  V  U  S. 
Sans  tant  de  difcours,  afin  que  tu  le  fâches," 
tî  tu  n'ôtestout-à-l'heurc  cet  enfant   de  devant 
chez  nous ,  je  vais  le  rouler  au  beau  milieu  de 
la  rue,  &  je  te  jetterai  toi-même  dans  le  ruilTeau. 
M  Y  S  I  S. 
Il  faut  que  tu  fois  ivre,  en  vérité. 

D  A  V  U  S 
Une  friponnerie  en  attire  toujours  une  autre' 
&  déjà  j'entends  dire  à  l'oreille  que  cette  créa- 
turc  efl:  citoyenne  d'Athènes. 

CHREMES. 
Ho,  hol  DA* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
41.  ClVEM  ATTICAM  ESSKHANC].  Qu6 
snte  créature  efl  citoyenne  d'Athènes.  Ce  maître  fripon 
ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  fort  pour  effrayer  Chrê- 
mes ic  pojc  le  détourner  de  ce  mari.-ge.  Car  fi  cette 
perfonne  fe  trouvoit  citoyennç  ^'AthèneSi^on  maiiage 
jivec  PagtphiU  kioïi  bon» 
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D  A  V  U  s. 

Connus  legibus 
Eam  uxorem  ducet. 

M  1  S  I  S. 
ylu  !  obfecro ,  an  non  cms  ejl  ? 

CHREMES. 

Jêcularîum  in  malum  infciens  penè  incidi, 

D  A  VUS. 
Quîs  hîc  îoqiihur'?  ô  Chrême^  per  tempus  advenîsl 
45    Aufculta, 

CHREMES. 

j^udivi  jam  omnia. 
D  A   VUS. 

Anne  tu  omnia  f 
CHREMES. 
Audivi  9  inquam ,  à  principio, 

B  A  V  U  S. 

Aiidiftin' ,  ohfecro  ?  hem 
Scekra:  hanc  jam  oporùet  in  cruciatum  *  bim 

abripi. 
Hic  ille  eft ,  non  te  credns  Davuni  ïudere. 

M  T  S  I  S. 
Me  miferam!  nibil  pol  falfi  dixi,  inifenex. 
CHREMES, 
%o    Novi  rem  omnem,  fed  eft  Simo  intus? 

D  A  V  U  S, 

Intus  eft, 

Acruâ 

♦  Dceft  ytne  in  MS. 

NOTES. 

4J.  A*tnf  hjte  tu  otaniaf  romme  dans  pliilleurs  MS?. 
50.  Nflvi  çmnaa  rem*  ejl  3im9  intuif  i>,  £ft,  M.  .V- 

fTJt 


Se.  V.     L'  A  N  D  R  I  E  N  E.       i^ï 

D  A  V  U  S. 
Et  que  félon  les  loix  Pamphilc  fera  contraint 
de  l'époufer. 

M  Y  S  I  S. 
Quoi  donc!  e(l-ce  que  cela  n'eft  pas  vrai? 

CHREMES. 
Sans  le  favoir  je  fuis  prefque  tombé  dans  un 
inconvénient  qui  auroit  fait  rire  la  ville. 
D  A  V  U  S. 
Qui  parle  ici?  Ah,  Monfieur  ,  vous  venc2 
%iQn  à  propos;  écoutez  ,  s'il  vous  plaît. 
CHREMES. 
J'ai  tout  entendu. 

D  A  V  U  S. 
Quoi,  vous  avez  tout  entendu? 

CHREMES. 
Oui,  te  dis -je,  j'ai  tout  entendu  d'un  bout  â 
l'autre. 

D  A  V  U  S. 
Vous  avez  entendu?  voyez  cette  coquine,  iî 
faut  la  prendre  tout  préfentement,  &   lui  faire 
donner  la  queftion.  Ne  t'imagine  pas  quecefoit 
Davus  que  tu  joues ,  c'eft  Monfieur  que  voila. 
M  Y  S  I  S. 
Que  je  fuis  malheureufe  !  En   vérité,  Mon< 
fîeur,je  n'ai  point  menti  en  tout  ce  que  j'ai  dit. 
CHREMES. 
Je  fais  toute  l'afFairc.    Mais  Simon  ell-il  aa 
logis  ? 

DAVUS. 
Oui,  Monfieur. 

ACTE 

NOTES. 

w«  atttgas ,  tout  en  un  vers ,  confondant  la  fcène  fiiiV4 
avec  celle-ci.  Jufqu'à  D.  EJï  ,  après  tous  les  MSS« 
^i'ii^as,  fur  la  corre^Ion  de  Guyet  &  d'autieî» 
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ACTUS     Q^UARTUS. 

S    C    E    N    A     VI. 

M  Y  S  I  S.    D  A  V  U  S. 

M  2  S  I  S. 

f^K  me  attmgns ,  Jcelefte  :  fi  pi  GJycerîo  non 
omnia  bac 

D  A  VU  S,  m 

EhOf  inepta,  nefcis  quidfit  actum.  Jm', 

MX  S  I  S. 

Quifciam? 

D  A  VU  S. 

Hic  focer  eft  :  aîîo  paSo  baud  poterat  fieri 
Utfciret  hcec^  quœ  volumus. 

M  r  S  I  S. 

*  Hem,  prcedicens. 
D  A  F  U  S. 
5   Paultim  înterefj'e  cenfes ,  ex  anima  omnia  ^ 
Utfert  îiatura,  facids  y  an  de  indUjfîriâ  ? 

ACTUS 

♦  Dccfï  hfm  in  MS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

y.  PAULUM  interesse  CENSES,  EX  ANIMO  OM- 
TTIA,  &«'.  ].  Oh  ^  pcnfei-tu  qu'il  v  ait  peu  de  dtflerei- 
te  des  chofis  au:  Von  fait  naturcllemf>it  Qy  fur  le  champ. 
En  effet  h  iUffcicn:e  cft  infinie;  ce  qu'une  peiibnne 

die 
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ACTE     (QUATRIEME. 

S    C    E    N    E    VI. 
MYSIS.    DAVUS. 

M  Y  S  I  S.  Davus  rejle  feul  a* 
vec  elle ,  ^  il  veut  la  toucher. 

"VT  E  me  touche  pas ,  fcélérat  :  fi  je  ne  dis  à 
Glycérion  tout  ce  que  tu  viens  défaire. . .. 
DAVUS. 
Ho ,  fote  que  tu  es ,  tu  ne  fais  pas  ce  que 
nous  avons  fait. 

MYSIS. 
Comment  le  faurois-je? 

DAVUS. 

Ceft-là  notre  beau-père  ;  nous  ne  pouvions 
autrement  lui  faire  favoir  ce  que  nous  voulions. 

MYSIS. 

Au  moins  devois-tu  m'en  avertir. 

DAVUS. 

Oh,  penfcs-tu  qu'il  y  ait  peu  de  difFérencé 
des  chofes  que  l'on  fait  naturellement ,  &  fur 
le  champ,  à  celles  que  l'on  a  préméditées,  & 
où  l'on  agit  de  concert? 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

dit  naturellement  a  bien  une  autre  force  &  un  autre 
air  de  vérité,  que  ce  qu'elle  dit  après  qu'on  l'a  pic» 
parée  &  qa'on  lai  a  fait  le  bec. 

NOTES, 
j.  Hi/um  f  po^ï  paulum  y  fans  autorité. 

Tme  L  i 
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A  C  T  U  S     C^  U  A  R  T  U  S. 
S    C    E    N    A      VII. 

C  R  I  T  O.    M  Y  S  I  S.    D  A  V  U  S. 
C  R  I  T  0. 

^jNhâc  hahîtaje  plateâ  diUum  efl  Chryjidem  , 
Ouœfs  inhonejlè  cptavit  parare  diviîias 
JPotîùs  quàm  in  patriâ  honefiè  pauper  vivere, 
Ejus  morte  ea  ad  me ,  lege ,  redierunt  bma. 
Sed  (juos  per conter ,  video;  falvete, 

M  T  S   I  S. 

Ohfecrc. 
Qiiem  vidso'l eflne  hic  Crito^fobrinus  Cbryjidisf 
Is  efi, 

C  R  I  T  0. 
G  ?^yfiSy  falve. 
M  Y  s  I  s. 

Sahosjts,  Crît^ 
C  R  I  T  0. 
Itan"  Cbryfîs?  hem! 

Mr. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

4.  EyilS  MaRTr  EA  AD  MJ.,  LT.GE  ,  RF.DTF.RUVT 
EONA].  Par  fti  mort  fut  fo^i  hier,  me  doit  nver.ir  /:- 
hn  hs  loîx.  Cj  cindwV2  di  Critcn  cft  le  carnfte: 
d'un  hom;no  de  bien.  Et  '1  le  ni.uqae  J  a'oord  en  hU- 
miut  U  conduite  de  Chr\fii^  qu!  avoit  mieux  aime 
am\fl"er  du  bien  hors  ;'.e  Ton  pais  pir  des  voies  des- 
hoanctes,  q  le  de  v  v  e  chez  cl'e  dms  une  honnct: 
pauvietc.  Il  etoit  po.irtint  Ion  héritier.  Tous  les  ht- 
litiers  ne  iont  pas  li  d^^licats. 

8.  ITAN'' 
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ACTE    (QUATRIEME* 
SCENE     VII. 

CRITON.  MYSIS.  D  A  V  U  S. 

C  R  I  T  O  N. 

T  'On  m'a  dit  que  c'efl:  dans    cette  place  que 
demeuroit  Chryfis ,  qui   aima  mieux  venir 
ici  amafTer  du  bien  par  des  voies  deshonnêtes, 
que  de  vivre  dans  fa  patrie  avec  une  honnête 
pauvreté.  Par  fa  mort  tout  fon  bien  me  doit  re- 
venir félon  les  loix.  Mais  Je  vois  des  gens  à  qui 
je  puis  m'informerde  ce  queje  cherche.  Bonjour» 
MYSIS. 
Qui  efl.  celui  que  je  vois-là?  Seroit-ce  Critoil 
le  coufm  de  Chryfis?  Cefl  lui-même. 
CRITON. 
Oh ,  Myfis ,  bonjour. 

MYSIS. 

Bonjour,  Criton. 

CRITON. 

Eh  bien  donc ,  la  pauvre  Chryfis  ?  Heîas  I 

MY- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

g.  I T  A  n'  C  H  R  Y  s  I  s  ?  H  E  M  ]  !  Eh  bien  donS  ^ 
la  pauvre  Chrfts?  H^las!  Cette  réticence  eft  plus  for- 
re,  &  plus  tCiidiC  que  s'il  avoit  dit:  Ëh  bien  la  pati^ 
vre  C/:r\/ts  eft  donc  morte?  Les  Anciens  évitoient  le 
plus  qu'ils  pouvoient  de  nommet  la  mort. 

NOTES. 

2.  QuJt  fihi panrs  hic.  Parère  hîc^  dans  la  pIu» 

part  dés  MSS.    Faim, 

I   2 
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Mrs  j  s. 

A' os  quichn  pol  mîferas  perdidit» 
C  R  I  T  O. 
Q^nid  vos?  quo  pa^o  hîc?  fatV  ne  reUè'i 

M  r  S  I  S. 

Nofnf  ?  fie 
10    tJi  quîmus  ^aiunt ,  qutndo,  ut  wîunitis  ,non  licet. 
C  R  I  T  O. 
Ouid  Glycerïum?  jam  bîc fws parsiites  rtppsrit? 
M  Y  S   I  S. 

Uiinaml 

C  R  I  T  0. 

An  nondum  etiam?  bmd  a'jfpicato  hue  m: 
apfiuH  : 

Nampol,  fi  ici  fcijfern,  nunquam   hue  retiilifJ'eiH 
pedem, 

Simper  enindi^^ae/lejus  hxcatque  balntaejl  foror: 
15    Qit(2  illiu  fuere,  po/fiiet;  nunc  me  bofpitem 

Lites 

REMARQ^UES. 

ÏO.  UT  QTjlMUS  ,  AlUNT  »  C^UANDO  ,  UT  VOLUMUS  , 
NON"  LICKt].  j2'**  >  «c*î'  helas,  cvmme  dit  ie  pro- 
verh  f  nous  z-i-j'Ks  cfm.ne  noits  pouvons  y  &c.  Ce  mot 
ut  aiunt  Tt  t  voir  cjae  c'étoit  un  proverbe,  &  Céciliui 

s'en  cft  fc:  vi , 

Viv^s  ut  ppJJ^s  y  quando  ne  fuis  ut  velis. 

Vis  comme  tu  peux  y  puifque  tu  ne  peux  vivre  comme  tu 
xcuirols. 

ij.   Nunc  mk  h^spitfm  lites  sEqui ,  quiM 

HIC  MIHl  SIT  FACILE  ATC^UE  UTILE,  &v-.  ].  Pré- 
Jenttmtn*  qu  un  ftrnngr  o'rme  moi  aille  ertre^rendre 
des  pro:h  ;  les  exe'nplei  ies  KUtres  me  fcnî  voir  com'i'en 
cela /trot  Jiffiil:  dans  ure  ville  ccmTie  celle-ci.  y  ?.\ 
trouve  à  la  mirgc  d'un  Térence  de  mon  père  que  Tnr 

ce 


Se.  VIL    L'  A  N  D  R  1  E  N  E.    ip7 

M  Y  S  I  S. 
Elle  nous  a  abandonnés. 

C  R  I  T  O  N» 
Et  vous  autres,  comment  vivez-vous?  êtes» 
vous  un  peu  bien? 

M  Y  S  I  S. 
Qui,  nous?  helàs,  comme  dit  le  proverbe^ 
nous  vivons  comme  nous  pouvons ,  puifqu'il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  vivre  comme  nous  vou- 
drions. 

C  R  I  T  O  N. 
EtG!ycérion?a-t-elIe  enfin  trouvé  fesparcns? 

M  Y  S  1  S* 
Plilt  à  Dieu! 

C  R  I  T  O  N. 
Elle  ne  les  a  pas  encore  trouvés?  Je  viens 
donc  ici  fort  mal  à  propos.  En  vérité  fi  je  l'a- 
vois  fu,  je  n'y  aurois  jamais  mis  le  pied.  Car 
elle  a  toujours  paffé  pour  la  fœur  de  Chryfis,  & 
fans  doute  qu'elle  poiTède  tout  ce  qu'a  laiffé  cet- 
te pauvre,  fille.  Préfentement  qu'un  étranger 
comme  moi  aille  entreprendre  des  procès;  les 

exemples 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ce  pafTige  il  avoit  écrit  ;  Hune  locum  non  fatii  piUji 
inteliîgere  ,  qui  liFrut»  Xenophontis  Tts^i  /^êviVuiu* 
ri'iXtTuu';  vm  l-gertt  :  celui  qui  nnura  pas  lu  le  petit 
traité  de  Xénophon  de  la  Police  àts  Athéniens,  »*f«- 
tendra  jamais  parfaitement  ce  pojj'a^e.  J'ai  profité  de 
ctx.  avertiflement ,  j'ai  lu  ce  petit  Traite' ,  &  j'en  ai 
été  très  contente  ;  est  j'y  ai  apris  que  tous  \ç.s  habi- 
tans  des  villes  ?t  des  îles  alliées  des  Athéniens  étoient 
obligés  d'aller  pourfuivre  leurs  affaires  à  Athènes  de- 
vant le  peuple  ;  ils  ne  pouvoient  plaider  ailleurs.  Ainfî 

CritQn 
NOTES. 

14.  Semptr  t'i  ditla  ejï  ejje  ^/f, après  deax  MSS.  ex- 
«epté  ei, 

13 
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Litesfequi^  quàm  hic  mihi  Jit  facile  atque  utile , 
jîliorum  exempta  comvwnent  :  fimul  arhitror, 

Jam  ejje  allquem  amicum  ^  defenforem  ei:  nam 

ferè 
Grandiufcula  jam  prof  cela  eft  illinc  :  clamitent, 
âO    Me  fycopbantam  hereditatemperfequi, 

Mendicuni'  Tum  ipfam  difpoliare  non  libet, 

M  r  S  I  S. 
O  optume  hofpesl  pol,  Crito,  antiquum  ohtines. 

C  R  I  T  Q. 
Duc  me  ad  cam,  quando  hue  venif  ut  videam, 
M  Y  S  2  S, 

Maxumi» 
T>AVUS. 

Sequar  hos:  nolo  me  in  tempore  hoc  "jideat  fenex, 

ACTUS 

R  E  M  A  B.  Q^V  E  S. 

CritôH  ne  devolt  pas  attendre  beaucoup  de  fuftîce  de 
ce  Tribunal ,  qui  certainement  auroît  favorifc  Glycé' 
r*o«,roeMr  prétendue  de  Chryjli  én'ilie  à  Athênei ,  con- 
tre un  nouveau  venu  comme  Criton.  Voila  pour  le 
fuccès  de  l'affaire,  6c  voici  pour  les  longueurs  encore 
plus  fâcheufes  pour  un  étranger.  C'eft  que  les  procès 
ne  fînifloient  point  à  Athènes;  les  Athéniens  avoient  tant 
d'affaires  pour  eux-mêmes ,  &  ils  célébroient  tant  de 
fêtes  qu'il  y  avoir  peu  de  jours  utiles,  5c  qu'ainli  les 
procès  des  étrangers  duroîent  un  tems  infini.  Outre 
l'incertitude  &  les  longueurs,  il  y  avoit  une  troifîème 
incommodité  plus  defagrcaMe  encore ,  c'eft  qu'il  fal- 
loit  faire  la  cour  au  peuple  &  répandre  beaucoup  d'ar- 
gent. C'eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  Cri- 
ton  craint  de  s'engager  dans  une  affaire  fi  longue ,  A 
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exemples  des  autres  me  font  voir  combien  cela 
feroit  difficile  dans  une  ville  comme  celle-ci, & 
le  peu  de  profit  qui  m'en  reviendroit.    D'ail* 
leurs,  je  m'imagine  qu'elle  a   quelque  ami  qui 
prendroit  fes  intérêts;  car  elle  commençoit  déjà 
à  être  affez  grande ,  quand  elle  partit  de  chez 
nous;  on  ne  manqueroic  jamais  de  dire  que  je 
fuis  un  impofteur , un  gueux,  qui  fais  métier  de 
pourfuivre  des  fuccelTions.  De  plus,  je  ne  fau- 
rois  me  réfoudre  à  la  dépouiller. 
M  Y  S  I  S. 
Que  vous  avez  d'honnêteté!  En  vérité, Crf* 
ton  ,  vous  êtes  toujours  le  même. 
C  R  I  T  O  N. 
Menez-moi  à  elle,  que  je  la  voye,  puifque  je 
fuis  icL 

M  Y  S  I  S- 
Très  volontiers. 

D  A  V  U  S. 
Je  vais  les  fuivrejcar  je  ne  veux  pas  que  ncM 
tre  bon-homme  me  voye  dans  toutes  ces  con* 
jondures. 

ACTE 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

XwneuCe ,  &  dont  le  fuccès  c'tolt  très  incertain ,  pour 
ne  pas  dire  pis.  J'efpère  qu'on  trouvera  ce  pafTage 
bien  cclairci. 

24.  NOLO  ME  IN"  TEMPORE  HOC  VIDEAT  Sî- 
NEX  ].  Je  ne  veux  pas  que  notre  bon-homme  me  voye  dans 
toutes  as  conjon^ures.  Donat  eft  le  feul  qui  ait  bien 
-mis  au  jour  la  finefle  de  ce  paffage.  Daxus  ne  veut 
pas  aller  chez  Ton  maître ,  parce  qu'il  fait  que  Chrêmes 
y  eft  entré,  &  qu'il  craint  que  Simon  ne  l'oblige  de 
témoigner  &  d'affurer  à  Chrêmes  que  PampJyile  eft  at>- 
folument  brouillé  avec  Glycérîon,  &  que  cela  ne  re- 
noue le  mariage,  qu'il  croit  avoir  rompu  pal  le  ilia* 
tagême  qu'il  vient  de  jouer. 

NOTES. 

IS*  Ui  pour  hU  i  fm  quatre  MSS, 

1  4 
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ACTUS     Q^UINTUS. 
S    C    E    N    A     L 

CHREMES.    S  I  M  O. 

CHREMES. 

CATVjam,  Jati\  Sîjno ,  fpeStata  erga  te  rtm/cf- 
tia  efi  mea: 

Sati*  pÊricli  incepi  *  adiré  :  orandi  jam  finem  feue» 

Dumjliédeo  ohfequi  tibi^  penè  illufi  vitam  filiœ» 

S  I  M  O. 

■  Jmh  enim  nunc  quammaxumè  abs  te  pojîulo  aîque 
oro y  Chrême, 
5    Uù  henefidum.verbis  initum  dudumtnunc  re  corn' 
probes. 

CHREMES. 

Vide  y  quhm  intqims  fis  prœ  Jludio  :  dum  eficias  id 

quod  cupis. 
Neque  modum  benignitatis ,  nequBy  quid  me  ores  y 

cogitas  : 
Nam  fi  cogites  y  remittas  jam  me  onerart  injuriif* 

S  I  M  Q. 
Quibui  T 

CHREMES. 
Ah  rogitas?  perpulijîi  me,  ut  bomîni  ado" 
lefcentulo , 
10    In  alto  occupato  amorCy  abborrenti  àb  re  uxoriA, 

Filiam 

*  Vulg.  empt. 

NOTES. 
4.  Cum  raaxumè  y  cûmms  Donat  &  Eugraphius  ont 
lu.     Facrn» 
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ACTE    CINC^UIEME. 
SCENE     I. 

GHREM&S.    SIMON. 

CHREMES. 

r^'eft  anftîz,  mon  cher  Simon,  c'efl:  aOez  a* 
voir  éprouvé  mon  amitié  :  pour  l'amour  de- 
vous  j'ai  couru  un  aflTez  grand  péril;  t-n    vou- 
lant vous  fatis faire, j'ai  penfé  perdre  tout  le  re- 
pos de  ma  fille;  cefîez  enfin  de  me  prier. 
S  I  M  O  N. 
Au   contraire,  Chrêmes,  je  vous    demande, 
avec  plus  d'empreiFement  que  je  n'ai  jamais  fair, 
&  je  vous  conjure  d'effeAuer  préfentement  la. 
grâce  que  vous  m'avez  tantôt  promife, 
CHREME  S. 
Voyez  combien  la  paflion  que  vous  avez,  de 
venir  à  bout  de  ce  que  vous  defirez ,  vous  a- 
veugle;  vous  ne  penfez  ni  aux  bornes  que  doit 
avoir  la  complaifance  de  votre  ami;  ni    à  la 
prière  que  vous  lui   faites:  car  fi  vous  y  peii- 
lîez,  vous  cefleriez  aflurément  de  vouloir  m'e.i- 
gager  à  des  chofes  fi  injuftes. 
SIMON. 
A  quelles  chofes  fi  injufles?- 
CHREMES. 
Ah,  pouvez-vous  me   faire  cette  demande? 
Vous  m'aviez  enfin  fait  réfoudre  à  donner  ma 
fille  à  un  jeune-homme  engagé  dans  une  autre 
amour,  &  qui  abhorre  le  mariage;  c'eft-à-dire 
à  la  mettre  avec  un  mari  qu'elle  feroit  obligée 
de  qui  ter  dans  quatre  jour?.  Vous  vouliez  qu'aux 
dépens  de  Ton  repos  je  rcmédialTe  au  defordre 
I  5  <ie 
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Filiam  *  ut  darem  in  feditîonem  ^  atqut  incertas 

nuptias  ; 
Ejus  labore  atque  ejusdolore  gnatout medicarertuo.. 
Impetrafti:  incepiydumres  retuUtniunc  nonfertl 

feras. 
Illam  hinc  civem  ejje  aiimt  :  puer  efl  natus  :  nos 
mijjes  face. 

S  I  M  O. 
ï  5    Ter  ego  te  Deos  oro ,  ut  ne  illis  animum  înducas 
credere  , 
Quihus  id  maxumè  utile  efl  illum  effe  quàm  deter- 

rimum. 
Nuptîarum  gratîâ  bcec  funt  fiàa  atque  incepta  oni' 

nia. 
Ubi  ea  eau  fa ,  quamobrem  bac  faciunt ,  erit  ademta 
bis  y  defînent. 

CHREMES. 

Erras  :  cum  Davo  egomet  vidi  jurgantem  ancillam» 

S  I  M  O, 

Scio, 
CHREMES. 

lu    V^ro  ^'oirti,•  cùm^  ubi  me  adeffe,  neuter  ]  tumpra- 
Jenjerat» 

S  I  M  O. 

Credo  :  ^  id  faUuras  Davus  dudum  pradixit  mi' 

hi: 
Et  nefcio  quid  tibifum  ohlitus  bodie^  ac  volui,dim 

cere» 

Acrus 

'f  Deeft  ut  in  vulg.  t  Vulg.  dwn. 

N    O    T    E-   S. 

XX.  M.  B.  ote  utf  après  la  plupart  des  ed!t.  &c  mcf 
un  in  avùnt  in:trtas^  fur  pref<]ue  tous  ks  MSS. 

19-  M. 
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de  votre  fils.  Vous  l'aviez  obtenu ,  j'avois  com- 
mencé à  donner  les  ordres  néceflaires  pour  ce 
mariage,  pendant  que  je  croyois  le  pouvoir  fai- 
re; préfentemenc  je  vois  que  je  ne  le  puis  plus; 
vous  devez  vous  conformer  au  tems.  On  dit 
que  la  maîtrefle  de  votre  fils  eft  citoyenne  d'A- 
thènes ;  il  y  en  a  un  enfant;  ne  penfez  plus  à  nous» 
SIMON. 

Je  vous  conjure  au  nom  des  Dieux  de  ne^ 
rien  croire  de  tout  ce  que  difent  ces  créatures, 
à  qui  il  eft  avantageux  que  mon  fils  ne  revien- 
ne jamais  de  fes  débauches.  Tout  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  eft  inventé  pour  rompre  ce 
mariage,  &  fitôt  que  la  caufe,  pour  laquelle 
elles  jouent  tous  ces  tours, leur  fera  ôtée,  vous 
verrez  qu'elles  cefleront. 

CHREME  S. 

Vous  vous  trompez;  je  viens  de  voir  mot- 
même  la  fervante  qui  fe  querelloit  avec  Davus* 
S  I  M  O  N. 

Ghanfons. 

CHREMES. 

Point  tant  chanfons,  il  ne  faloit  que  voîrleur 
vifage;  c'étoit  tout  de  bon,  &dans  un  tems  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  favoit  que  je  fufle  préfent. 
SIM  O  N. 

Je  le  crois,  Davus  m'a  tantôt  averti  qu'elles 
dévoient  jouer  ce  ftratagême  ,*  je  voulois  vous  le 
dire,  &  je  ne  fais  comment  je  Tai  oublié. 

ACTE 

KO    TE     S. 

19.  M.  B.  retranche  at  ^  fans  autorité. 
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ACTUS     Q^UINTUS- 

S    C    E    N    A      II. 

DAVUS.    CHREMES.    SIMa 
D  R  O  M  O. 

DAVUS. 

•^Nîmo  jam  niinc  otîofo  ejfe  impero. 
CHREMES. 

Hem  Davum  tiVL 
S  I  M  O. 
Vnde  egrediturl 

DAVUS. 
Meo  prœfidio ,  atque  hofpitis. 

S  I  M  O. 

Quid  illud  mnîi  ejt^} 
DAVUS. 

Ego  com'^nodîorem  bominemy  adventum^  tempuSy. 
non  vidi. 

S  I  M  0. 

Sceîusl 
Quemnam  hic  laudat7 

DAVUS 
Omnis  res  ejl  jam  in  t'odc. 

S  I  M  O. 

Cejfo  aîîoqui  ^ 
DA- 
B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

a.  UNDE  tGRT.DTTUR]  !  D'oti  'fort  Ce  COquin!  Ce 
»*eft  pas  interr02;ation ,  mais  ndmintion,  ou  pîurôc 
indigiiatron.  Donat:  Hic  r.o>î  int(rrogat  ^  fed  cura  ci- 
mirât iofu ,  vei  maiis  cum  indignAtient.     Simon  n'igno» 
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ACTE    CINQ^UIEME. 

SCENE      II. 

I>AVUS.  CHREMES.  SIMON. 
D  R  O  M  O  N. 

D  A  V  U  S. 

J'Ordonne  que  préfentement  onToit  tranquile. 
CHREMES. 
Ah,  tenez,  voila  Davirs. 

SIMON. 
D'où  fort  ce  coquin  ! 

D  A  V  U  S. 
Et  que  l'on  fe  repofe  fur  moi  &  fur  cet  ê» 
tranger. 

SIMON. 
Quel  nouveau  paquet  eft-ce  que  ceci? 

D  A  V  U  S. 
Je  n'ai  de  ma  vie  vu  un  homme  arrivôr  fî  à 
propos,  ni  dans  une  conjoncture  fî  prelTante. 

SIMON. 
Le  fcélérat!  de  qui  par!e-t-iL? 

D  A  V  U  S. 

Nos  affaires  font  préfentement  en  bon  état. 

SIMON. 

Pourquoi  différer  de  lui  parler  ? 

DA- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

re  pas  d'où  foitolt  Davui ,  car  il  le  voyolt  fort'r  de 
chez  Glyiér'on.  C'eft  pourquoi  il  lui  demanJe  pli4ft 
bas  quille  affaire  as-tu  lA-deaanif  , 

17 
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D  AVU S. 
ç    Jlsrus  eft  :  quid  agam  ? 

5  7  MO. 

Ofalvey  bone  vir. 
D  A  VU  S. 

Hem  Simo,  ô  mfter  Chrêmes  ^ 
Omnîa  apparatajamfunt  intus. 
S  I  M  O. 

Curafti  proie. 

D  A  ru  S, 

vu  voles ,  arcejje, 

S  I  M  O. 
Benefanèy'^is  enimvero  hic  nuncabefi. 
Etiam  tu  hoc  refpondes  ?  quid  ijlhic  tibi  negoti  eji  '< 
D  A  V  U  S. 

Mihin"^. 
S  I  MO. 

D  A  VU  S. 
Mibine  ? 

S  I  M  O, 

7ibî  ergo, 

D  A  VU  S. 

Modà  introii. 

S  I  M  O. 
Qiiafi  ego ,  qiiàm  dudum  id  rogerrr* 
D  A  VU  S. 
10   Cum  tuo  gnato  wnA. 

»  Vulg.  îi. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

9.  jM  1  H  1  N  E  ]  ''  F^fl-<:f  *  '^''  7«^  ^■<'**  p/rrle.-  f  Da* 
rut  r\Q  fait  que  rcponJrc  ;  c'eft  pourq  loi  il  allongi 
pom  chercher  cependant  queUiuc  delaite. 
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D  A  V  u  S. 

Voila  mon  maître  :  que  ferai-jc  ? 

SIMON. 
Bonjour,  l'honnête  homme. 
D  A  V  U  S. 
Ah  Monfieur,  vous  voila,  &  vous  auflî,noi. 
tre  cher  Chrêmes  ;  tout  eft  déjà  prêt  chez  nous. 
SIMON. 
Tu  en  as  pris  grand  foin. 

D  A  V  U  S. 
Vous  pouvez  faire  venir  les  fiancés  quand  iî 
vous  plaira. 

SIMON. 
Fort  bien ,  il  ne  nous  manque  plus  que  celSi 
Mais  pouras-tu  répondre  à   ce  que  je  veux  te 
demander?  Quelle  affaire  as-tu  là-dedans? 
D  A  V  U  S. 
Moi.^ 

SIMON. 
Oui. 

D  A  V  U  S. 
Eft-ce  à  moi  que  vous  parlez  ? 

SIMON. 
A  toi-même,  puifqu*il  faut  te  le  dire  tant  de 
fois. 

D  A  V  U  S. 
Il  n'y  a  qu*un  moment  que  J'y  fuis  entré. 

SIMON. 
Comme  fî  je  lui  demandois  combien  il  y  a 
de  tems  ! 

D  A  V  U  S. 
Avec  votre  fils. 

SI«^ 

NOTES. 

7.  Idj  pour  is;  hinc  pour  hîc^  comme  prePqiie  tous, 
les  MSS.  Donat  &  Eugraphiu;.     Faem. 

9.  Mihi  ?  —  mode  ego  introivU  Introivi ,  après  UJQ 
^S.    Le  rcfte  fans  autoiit4. 
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S  I  M  O. 

Anne  ejl  intus  Pampbilus'^crucior  mifer. 

£bo,  non  tu  dixti  ejje  inter  eos  iniinicitias ,  car* 
nufex  ? 

D  A  V  U  S. 

SIM  O. 

Cur  îgitur  hîc  eji'^ 

CHREMES. 
QUid  illum  cenfes7  cum  illâ  lîitgat. 

D  A  F  U  S. 

hno  vsrè ,  îtiUgnum ,  Chrême  ,jam  facînus  faxn  ex 
me  audias. 

Nefcïo  qui  fenex  modo  venît  :  ellum,confidens,catus  r 

Cùm  facîem  videas,  videtur  eJJe  qua?itivis  preti-: 

Trijîisfeveritas  înejl  in  voltu,  atque  in  verbis  fides. 

S  I  M  0. 

Quidnam  adportasT 

D  A  ru  S, 

Nil  equidem,  niji  quod  illum  audivi'dicer^., 

SI. 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

Ï3..  I  M  o  VF.  R  ô].  Oh I  il  y  a  bien  d'attirés  «oktv/- 
Ut.  Cette  partiaile  imd  fert  d'ordinaire  à  détourner 
Ja  converfation  &  à  la  faire  tomber  fur  un  autre  /ujet. 

14.  NF.SCIO  qui  SENEX  MODO  VENlT  :  FLLUM  , 
CONFIDENS  ,  CATITS].  Il  vient  d' arriver  je  ne  fait 
^uel  vieilhrJ  yicc.  Davus  prononce  ces  trois  vers  fai- 
fant  femhlanr  de  fe  moquer.  Mais  h  chofe  eft  com- 
me il  le  dit.  Et  il  s'adrelTc  finement  à  Chn^mêsy  qui 
eft  celui  à  qui  il  veut  faire  peur. 

î6.  TRISTIS  SFVFRITAS  l.VFST  IN  VOLTU  ,  AT- 
mjE  IN    VERBIS   FIDFS].     Son  vi/age  tji  ^rave  b'/é. 
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SIMON. 
Rft- ce  donc  que  mon  fils  eft  là-dedans?    J« 
fuis  au  defefpoir.   Eh  quoi ,  maraut ,  ne  m'a- 
vois-tu  pas  dit  qu'ils  étoient  brouillés? 
D  A  V  U  S. 
Cela  efl:  vrai  aulïï. 

SIMON. 
D'où  vient  donc  qu'il  y  eft? 

CHREMES. 
Que  penfez-vous  qu'il  y  fafTe  ?  II  la  querelle. 

D  A  V  U  S. 
Oh  !  il  y  a  bien  d'autres  nouvelles ,  Chrêmes , 
je  vais  vous  dire  une  infolence  infuportable.  Il 
vient  d'arriver  je  ne  fais  quel  vieillard;  fî  vous 
le  voyiez,  il  eft  ferme  &  alTuré,  il  a  tout  l'air 
d'un  homme  d'efprit,*  &  à  voir  fa  phifionomie, 
vous  le  prendriez  pour  un  homme  d'importatî- 
ce.  Son  vifage  eft  grave  &  févère,  &  dans  tout 
ce  qu'il  dit  il  paroit  de  la  candeur  &  de  la  bon- 
ne foi. 

S  I  M  O  N. 
En  voici  d'une  autre.  Que  viens  tu  nous  con* 
ter? 

D  A  V  U  S. 
Rien  en  vtrité,  que  ce  que  je  lui  ai  ouï  dire. 

SI- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

vère,  &*  f^ar.s  te  ut  ce  qu'il  dît  il  parait  de  la  candeur  &* 
de  la  bonne  foi.  Il  n'y  a  point  de  plus  beau  vers  dans 
Térence.  Mot  à  mot,  une  trijîe  fsve'rlîê  ejl  fur  fon  vi" 
/âge ,  ty  la  bonne  foi  dans  fes  paroles.  Une  féve'rité 
trifî€y  c'eft- à-dire  grave  ^  férieufe  ^  qui  ne  tient  rien 
de  cette  molefîè  &  de  ce  relâchement  que  ce  qu'onr 
apelle  vulgairement  joie ,  produit  d'ordinaire  :  car  la 
véritable  joie  eft  grave  &  ferieufe,  comme  Sênèque  Ta 
fort  bien  dit  :  Severa  res  efl  verum  gaUdium.  Cicéron 
a  dit  de  même,  unju^e  trijie  (b"  intégre,  Judex  trisr- 
th  G)*  inte^er^ 


2IO         A    N    D    R    I    A.     AcT.  V. 
S  I  M  O. 

^uid  ait  tandem'^ 

D  A  F  U  S. 
Glycerîumfefcire  civem  effe  hanc  AUlcam, 
S  I  M  O. 

Hem,  DromOy  Droino. 

D  A  VU  S. 
Ouidelî? 
^     S  I  M  0. 
Dromo. 
D  A  V  U  S, 
Audi. 
S  I  M  O. 
Verhum  fi  addideris  :  Drom7^ 
D  A  V  Û  S. 
ao    Audi,  objecro. 

DROMO. 
Quiâ  vis  ? 

SIM  O. 
Sublime?»,  htinc  intro  râpe ,  quantum  pctes^ 
D  R  0  M  Q. 
Qtiem'? 

S  l  M  O. 
Davum. 

D  A  F  U  S. 
Quamobrem  ? 

S  I  M  O. 
Qiiia  lubet  :  râpe ,  inquam. 
D  A  F  U  S. 

Ouidfeci? 
S  I  M  Q.'^ 

Râpe. 
DA- 
NOTES. 

ît,  19.  M.  B.  ôte  haKc,  &  met  i?em  à  la  fin  de  ce 
vers» 
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S  I  M  O  N. 
Que  dit-il  enfin  ? 

D  A  V  U  S. 
Il  dit  qu'il  fait  très  bien  que  Glycérion  eft  cU 
toyenne  d'Athènes. 

SIMON. 
Hola,  Dromon,  Dromon. 

D  A  Y  U  S. 
Qu'y  a-t-il  donc? 

SIMON. 
Dromon. 

D  A  V  U  S. 
Ecoutez-moi,  s'il  vous  plaît. 

SIMON. 
Si  tu  dis  encore  un  feul  mot ....  Dromon» 

D  A  V  U  S. 

,  Ecoutez,  je  vous  prie. 

DROMON. 
Que  vous  plaît- il? 

SIMON. 

.   Enlève-moi  ce  coquin-là  au  plus  v'itQ,  &  me 
l'emporte  au  logis. 

DROMON. 
Qui,  Monfieur? 

SIMON. 
Davus. 

D  A  V  U  S. 
Eh  pourquoi  ? 

SIMON. 

Parce  qu'il  me  plaît.  Prens-le,  te  dis-je^ 

DAVUS. 

Qu'ai-je  fait  ? 

SIMON. 
Prens-le. 

Di^ 


ii2         A    JNT   D    R    I    A.    AcT.  V. 
D  A  VV  S, 

Si  quiiîqmm  inventes  me  mentitum,  occidito, 
S  I  M  O. 

Nibil  audia, 
Egojam  tt  commotum  reddam, 

D  A  V  U  S; 

Tamen  etft  hoc  verum  ejï. 
S  I  M  O, 

Tamen 
Cura  adfervandum  vînSum  :  atque  audin'  ?  quadru- 
pedem  confiringito. 

25    Age  nunc,  jam  ego  pol  bodie,  fi  vivo,  tihi 

OJiendamy  berum  qidd  fit  pericli  f altère ,  {3* 

lllif  patrein. 

CHREME  S. 

Ab  y  ne  fievi  tantopcre, 
5  IM  CL 

Chremf, 
Fîetatem  gnatil  nonne  te  mîferet  met, 
Tantum  Inborem  cnpere  oh  talem filium? 
30    Age ,  Pamphile;  exi ,  PTnpbile  :  ecquid  te  pudtt  ?' 

ACTVS 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

23 .  Ego  jam  te  c  o  m  m  o  t  u  m  r  f.  d  d  a  m  ]. 

ye  vais  te  fairt  étrilier  comm"  il  faut.  Donat  a  fort 
mil  explique  ce  mot  commotum,  nii  moins  lî  la  remnr- 
que  eft  de  lui,  car  il  l'explique  citum  y  celerem:  ce  qui 
eft  abfurde.  Commotum  reddnm  ert  pour  ccmmoveho , 
proprement  y«  te  ficoutraiy  je  te  ferai  fecouet  comme  il 
faut.    Les  Grecs  le  font  fervis  de  même  du  verbe 

24.  Qjl  AnRTTPF.  DEM      CONSTRINGITO]. 

Lie-lui  les  p'.edi  [y  Its  mnir.i  erjfmhle  comme  i  une  hête. 
\a  coiitumc  de  lia  aiu  cximincls  les  picdi  &.Ics mains 
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D  A  VU  S. 
Si  vous  trouvez  que  j'aye  menti  en  quelque 
chofe,  tuez-moi. 

SIMON. 
Je  ne  veux  rien  entendre ,  je  vais  te  faire  é- 
triller  comme  il  faut. 

D  A  V  U  S. 
Cependant  tout  ce  queje  viens  de  dire  elt  vrai, 

SIMON. 
Cependant,  Dromon,aye  foin  de  le  bien  lier, 
&  de  le  garder,*  écoute, lie-lui  les  pieds  &.  les 
mains  enfembie  comme  à   une  bête.  Va;  fi  je 
vis,  je  te  ferai  voir  dans  peu,  combien  il  y  a 
de  péril  à  tromper  fon  maître,*  &  à  cet  honnê- 
te homme  qui  eft  là-dedans,  je  lui  montrerai  ce 
que  c'elt  que  de  jouer  Ton  père. 
CH  RE  M.ES. 
Ah,  ne  vous  emportez  pas  tant. 

SIMON. 
Ah,  Chrêmes ,  efi-ce  là  le  refpe6l  qu'un  fils 
doit  avoir  pour  fon  père?  Ne  vous  fais-je point 
de  compaffion?  Faut- il  que  je  prenne  tant  de 
peine  pour  un  tel  fils  ?  Hola  Pamphile,  fortez, 
Pamphile;  n'avez- vous  point  de  honte? 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  ES, 

enfembie  comme  aux  bêtes ,  avoit  pafTé  des  Grées  aux 
Romains.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  Platon;  &c  les 
Grecs  l'avolent  prife  des  Hébreux  ;  car  Notre  Seigneur 
y  fait  allufion  dans  le  XXII.  Chapitre  de  5.  Matthieu, 
verfet  13.  Tôté  tÏTrev  0  BtcytMvç  rclq  è^iXKovotç, 
c'ycccvreç  cthr^  "stù^oci;  x.a,t  ;t;f~f«$>  i^un  avrov , 
&c.  A/ors  le  Roi  dit  à/es/erviteurs:  Liez-ltti  le»  pitdi 
&*  les  mains  enfembie ,  enlevez-le ,  ^c. 

NOTES. 

iC,  Ef ,  au  V.  fuiv, 

2/.  0  Chnme ^  fur  prefque  tous  les  MSv"», 
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ACTUS    Q^UINTUS. 

S    C    E    N    A     IIL 
PAMPHILUS.   SIMO,   CHREMES. 
PAMPHILUS. 

t>^UISme  veltf  periîf  pater  ejl, 

S  I  M  O. 

Quid  aïs  omnium ?    . 

CHREMES, 

Hempotiùs  îpfam  die  y  ac  mîtte  malè  loqui. 

S  I  M  O. 
Qiiafi  quidqiiam  in  hune  jam  gravius  dici  pojjlet. 
Ain'  tandem^  civis  Glyceriiim  e/?? 

-     P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

Jta  prŒdieant, 
S  I  M  O. 
5    Tta  prœdieant?  ô  ingentem  confidentiamJ 
Niim  cogitât  quid  dicat;  num  faSii piget? 
Num  ejus  color  pudorîsjignum  iifquam  indieat? 
Adeon    impotenti  effe  nnimo ,  ut  prœter  civium 
Morem,  atque  legem,  ^  fui  'uoluntntem  patrisy 
10    Tamen  banc  hatere  ciipiat  cumjmnmo  probro? 
P  A  P  M  H  I  L  U  S. 
Me  miferum  ! 

S  r  M  O. 

Hem  j  modbne  id  dcir.wn  fcnfti ,  Pamphile  ? 

OliîHy 

NOTES. 

7.  Nu/anam  ejus  y  fans  autorité. 
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ACTE    CINQUIEME, 

SCENE     IIL 

PAMPHILE.  SIMON.  CHREMES. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

V^Ui  m'apelle?  Je  fuis  perdu  ,.c'efl:  mon  père» 

SIMON. 
Que  dis-tu,  le  plus....? 

CHREMES. 
Ah,  dites-lui  plutôt  ce  que  vous  avez  à  lui 
dire,  &  fans  injures. 

SIMON. 
Comme  fî,  après  ce  qu'il  a  fait,  Ton  poU' 
voit  lui  dire  rien  de  trop  fort.  Eh  bien,  enfin  tu 
dis  donc  que  Glycérion  efl:  citoyenne  d'Athènes  f 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

On  le  dit. 

SIMON. 
On  le  dit?  Quelle  impudence!  Songe-t-il  à 
ce  qu'il  dit?  A-t-il  quelque  déplaifir[de  ce  qu'il 
a  fait  ?  Voit-on  fur  fon  vifage  la  moindre  marque 
de  honte  &  de  repentir? Peut-on  être  affez  dé- 
réglé, aîTez  débordé,  pour  vouloir  contre  la  cou- 
tume, contre  les  loix  de  fon  païs,  &  contre  la 
volonté  de  fon  père,  fe  marier  honteufemenfc 
avec  une  étrangère? 

PAMPHILE. 
Que  je  fuis  malheureux  ! 

SIMON. 
Eft-ce  d'aujourdhui  feulement  que  vous  vous 
en  apercerez?  Vous  deviez,  \ous  deviez  vous 
en  apcrcev'oir  dès  le  moiiieut.que  vous  voii- mi- 
tes 


ïiC       A    N    D    R    I    A.      ACT.  V. 

.Qlim  t  iftbtic  y  olim ,  cùm  ita  animum  induxti  tuum^ 
Quod  cuperes^  aliquo  paUo  efficiunlum  tibi  : 
Eodem  die  ijîhuc  verhum  verè  in  te  accidit. 
%  5    Sed  quîd  ago  ?  cur  me  excrucio  ?  cur  me  macero  ? 
Cur  meam  feneUavi  hujus  Jolicito  amentiâ? 
An  ut  pro  hujus  peccatis  ego  fupplicium  fufferam^ 
Iino  haheat ,  valent ,  vivat  cum  iUâ. 

P  J  MP  HIL  US. 

Mi  pater. 
SIM  0. 
Quîd ,  mî  pater  ?  quajî  tu  hujus  indigsas  patris, 
20    Domiis,  uxor,  liberi  inventi  invito  pâtre  : 
A.lduïii  qui  illam  civem  bine  dicant.  Victrîs, 
P  AMP  H  ILUS, 

.  Faîer ,  Iketne  pauca  ? 

S  I  M  0. 

Quid  dices  mtii? 

CHRE' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

îz.  Olim  istuc,  olim,  cum  ita  animum  in- 
duxti TUUM  ,  ôcc.  ].  ycus  deviez ,  vous  deviez  vous 
en  apercevoir  y  dés  le  moment  que  vous  vous  mites  en  té- 
te  de  faùsfaire  votre  pajjion.  Ce  paflTage  eft  parfaite- 
ment beaujôc  renferme  une  maxime  tirée  de  la  plus 
profonde  philofophie  ;  c'eft  que  les  hommes  ont  tort 
de  fe  trouver  malheuieux ,  quand  ils  font  tombes  dans 
les  malheurs  qu'ils  le  font  attirés  par  leur  folie.  Ils 
doivent  fe  trouver  malheiueux,  lorfque  par  leur  pro- 
pre choix  ils  fe  livrent  &  s'abandonnent  à  cette  folie, 
dont  ces  malheurs  ne  font  qu'une  fuite  nécellàire.  Il 
y  a  fur  cela  un  beau  partage  d'EpîtlJte  d:ns  Atrîens 
Que  ce  fu*  un  gr.ini  m.ilhcur  pour  Paris  ,  quand  let 
Grecs  e -.trèrent  d.tns  la  ville  de  Troyc,  qu'ils  mirent 
tout  à  feu  &*  à  fiir.ç^  ^  qu'ils  tuèrent  toute  ta  famille  de 
fiiain ,  ïp"  quili  {tumcntrent  les  femmes  (actives  !  Tu  te 

Si  ompes  , 
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tes  en  tête  de  fatisfaire  votre  paflîon  à  quelque 
prix  que  ce  fût:  dès  ce  jour-là  vous  putes  dire 
véritablement  que  vous  étiez  malheureux.  Mais 
que  fais-je?à  quoi  bon  me  ronger  refprit? pour- 
quoi me  tourmenter ,  pourquoi  me  chagriner 
dans  ma  vieillefle  pour  fa  fotife  ?  Eft-cc  moi  qui 
dois  porter  la  peine  de  fes  fautes?  Qu'il  la  pren- 
ne ,  qu'il  s'aille  promener ,  qu'il  paJTe  fa  vie  avec 
elle» 

PAMPHILE. 

Mon  père. 

S  I  M  O  N. 

Quoi,  mon  père? comme  fi  vous  aviez befoîti 
de  ce  père  !  Vous  avez  trouvé  une  maifon ,  une 
femme, des  enfans,&  tout  cela  contre  lavoIoH' 
té  de  ce  père.  L'on  a  amené  ici  des  gens  pour 
alTurer  que  cette  créature  eft  citoyenne  d'Athè- 
nes. Votre  caufe  eft  gagnée ,  je  ne  m'y  opofe  point, 
PAMPHILE. 

Mon  père  ,  voulez-vous   me   permettre  de 
vous  dire  deux  mots  ? 

SIMON. 

Que  me  direz-vous.? 

CHRE-;' 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

frOtopeSy  fKbn  ami.  Le  çrand  malheur  de  Titls/ut  quani 
il  perdit  la  pudeur,  la  fidélité,  la.  modeftie ,  &*  qttil 
•viola  l hofpitalité.  De  même  le  malheur  (^'Achille  ce  Kt 
fut  pas  quand  Patrocle/««  tué  ^  mais  quand  il  fe  mit  en. 
colère;  qu'il  fe  mit  à  pleurer  Briféïs ,  &  qu'il  oublia 
•qu'il  nétoit  pas  venu  à  cette  guerre  pour  avoir  des  maî- 
treffes  ,  mais  pour  faire  rendre  une  femme  à  fon  mari. 
Cela  donne  un  grand  joui  à  ce  paflage  de  Térence, 
Cette  remarque  eft  de  AI.  Dacier,  qui  va  donner  m\ 
Epi&ète  bien  différent  de  celui  qu'on  a  vu  jufqu'ici, 

NOTES. 

ï  5  •  Sed  quid  ego  ms  autem  excrucio  ?  après  im  M^» 
d'où  M.  B.  ôte  cur  après  a%tem, 

Tume  L  K 
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CHREMES, 

Tameny  Slmo^  audi. 

S  I  M  0. 

Ego  audiam?  qiiid  audiam* 
Chrême  ? 

CHREMES. 

Altamen  dicatfme, 
S  I  M  O. 

udge  dîcat ,  fmo. 
P  A  M?  H I  LUS. 
25.'   Ego  me  cmave  banc  fateer  :fi  id  peccare  ejî ,  fateor 
id  quoque  : 
Tihî,pater^vîe  dedo  :  quîdvîs  oneris  impone,  impera. 
Fis  me  uxorem  ducere  ?  banc  amittere  ?  ut  potero , 

feram. 
Hoc  modo  te  ohfecro^  ut  ne  credas  à  me  allegatum 

hune  Jemm  : 
Sine  me  expurgem,atquc  illum  hue  coram  adducam, 
S  I  M  O. 
Ad  du  cas  ? 
PAMPHILUS, 

Sine,  pater» 
CHREMES.   . 

"'û    JEquum  pojîulat:  daveniam, 

PAM. 

R  E  M  A  B.  Q^U  E  S. 

25.EGT  M  T.  A  M  ARE  HANC  TATEOR].  J'a- 
voue^  nton  P--re ,  dut  j-'nlm'  cette  ptrfiAr.c.  Il  ne  dit 
pis /aime  Glycér-on  y  de  peur  de  Méfier  fon  père  p.ir 
ce  nom  qui  lui  eil  odieux.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
j  aime  cette  étrangère,  car  il  la  croit  citoyenne.  Ma's 
il  dit  hancy  ce  qi"  ft  plus  doux  &  paîle  plus  aifé- 
jnenr,  comme  Dor.at  l'a  remarque. 

27.  U  T  P  o  T  ï  R  o  ,  F  F.  R  A  M  ],  Je  le  fupêrterai 
**mmt  jt  pcitrai.  Cela  cft  tiès  adroit  de  diie  cela  de- 
vant 
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CHREME  s. 
Mais  encore,  Simon,  faut-il  l'écouten 

SIMON. 
L'écouter?  qu'écouterai-je,  Chrêmes? 

CHREMES. 
Cependant  permettez-lui  de  parler. 

SIMON. 
Et  bien  foit,  qu'il  parle. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
J'avoue,  mon  père,  que  j'aime  cette  perfon» 
ne;  fî  c'eft  un  crime,  j'avoue  encore  que  je  fuis 
coupable.  Mais ,  mon  père,  je  viens  me  mettre 
entre  vos  mains;  impofez-moi  telle  peine  que 
vous  voudrez  ,  commandez- moi  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  plus  rude.  Voulez- vous  m'ar- 
racher  de  celle  que  j'aime,  &  me  marier  à  une 
autre  ?  je  le  fuporterai  comme  je  pourai  ;  je 
vous  prie  feulement  de  ne  pas  croire  qae  j'aye 
apoflé  ce  vieillard,  &  de  permettre  que  je  Pa- 
mène  ici  devant  vous. 

SIMON. 
Que  tu  l'amènes? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
SoufFrez-le,  je  vous  prie,  mon  père. 

CHREMES. 
Ce  qu'il  demande  eft  jufte ,  permettez-le. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

vaflt  Chrêmes  f  qui  n'aura  garde  de  confentir  à  un  ma* 
riage  fi  forcé.,  Ohfequium  fme  voluntate  ojîendit,  dit 
fort  bien  Donat.  Et  multum  valet  fub  Chremçth  pr** 
fentiâ  hac  cçnfejjio  ad  recufandas  nuptias, 

NOTES, 

2,3.  Quid  ego  auliatn?  dans  la  plupart  i^Ci  MSS, 
27.  liane  vis  mittere  ?  comme  Faern  vouloit  qu'o«!46 
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F  A  MF  H  I  LUS. 

Sine  te  ♦  hoc  exortm, 
S  I  M  O. 

Sino. 

Quîdvls  cupîo  y  diim  ne  ah  hoc  me  falli  comperiar, 
Chrême, 

CHREMES. 

Tro  peccfito  magno  paulumfuplicii  fatis  ejî  patri 

A  C  T  U  S     (^  U  1  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      IV. 

C  R  1  T  O.    CHREMES.     S  I  M  O. 
r  A  M  P  H  I  L  U  S. 

C  R  I  T  0. 

J^flTTE  orare;  wiaharum  qucsvis  cauja  me, 

'    iitfaciam,  monet, 

Vel  tu,  vel  quod  veriim  efl ,  i:cl  qmd  ipfi  eupio 
Glycerio. 

CHR  EMES, 
J'îndriwn  ego  Crltonem  video'^  ^  certê  is  éfl. 

CRI- 

^  Hcc  alcil  À-  Aïs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

-I.  MiTTF.  orare].  CeJJez  de  me^prltr.  Voici 
ime  chofe  afTez  rem.iiquible  ;  Pamphile  eft  entré 
chez  Glycérion  pour  amener  Criton  ,  dès  que  Ton 
père  a  eu  prononcé  ce  mot  Jino  ,  fcit  ,  à  la  fin 
de  la  fcènc  préccJoiue.  Depuis  ce  moment  il  n'y  a 
eu  que  deux  vers  do  prononcc's.  Or  ce  rems-là  ne 
furtic  pas  à  Pamphile  poir  entrer  chez  fa  niaitrcflc, 
pour  pailci  à  Criton  j  pour  lui  ei:pliqucr  ce  qu'il  veut 

lui 


I  \  />.  .  (*•  I'  A'r  yr 


Jhru .  7 .  ^ai7  -ZJC- 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Que  j'obtienne  cette  grâce  de  vous. 

SIMON. 
Soit:  *  je  fouffrirai   tout  ce  qu'il    voudra, 
Chirémès  ,  pourvu  que  je  ne   découvre  poitK 
qu'il  me  trompe.  ' 

CHREMES. 
Quelque  grandes  que  foicnt  les  fautes  d'un 
fils,une  légère  punition  fuffit  toujours  à  un  père. 

S5CK52î'5C3'i5Q?2)eî;5C:25CK5C?'^^'5^^ 

A  C  T  E     C  I  N  Q^U  I  E  M  E. 

|à  S    C    E    M    E     IV. 

CRITON.  CHREMES.  SIMON, 
PAMPHILE» 

CRITON;  à  Pamphile, 
r^  ElTez  de  me  prier  :  pour  m'obliger  à  le  faire', 
une  de  ces  trois  raifons  fuffit ,  la  part  que 
vous  y  prenez,  la  vérité  ,  que  Vo-.i  eft  toujours 
'obligé  de  dire  ,  &  le  bien  que  je  fouhaite  à  Gly- 
cérion. 

CHREME  S- 
Eft-ce  Criton  de  l'Ile  d'Andros,  que  je  vois? 
CeU  lui-même  apurement,  - 

CRI- 

^'  P/imphtle  entre  chez  Glycêrion, 

R  E.M  A  R  Q^U  E  S, 
lui  demander  &  pour  lut  faire  fa  prière.  Il  faut  donc 
qu'entre  la  fcè ne  préce'dente  &  le  commencement  de 
celle-.ci ,  il  y  ait  un  cfpace'afïèz  raifonnable ,  pendant 
lequel  Simon  &  Chrêmes  demeurent  fur  le  théâtre  en 
attendant  le  retour  de  Pamthile  qui  doit  amener  Cri- 
Un,  Mais  ces  deux  vieillards  font-ils  là  f?.ns  parler  «*  il 
y  a  de  raparcnce  qu'ils  gefticulent  comme  s'ils  par- 
loienc, 
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C  R  J  T  0. 

Salvosfts,  Cbreme. 
CHREMES/ 
^iid  tu  Athcnas  injolens  ? 

C  R  I  T  O. 

Evenit  :  fed  hiccine  ejl  Simo  ? 
CHREMES. 
$    Hiceft. 

SIMO. 

Mens  quarit9  Eha^  Vu  Glycerium  bine  civein 
ejje  ais  ? 

C  R  I  T  O. 

Tu  ntgas'i 

SIMO. 

Itane  bue  paratus  advenis'^ 
C  R  I  T  O. 

Oui  de  re  ? 

SIM  O.*^ 

Rogns  ? 
Tune  impune  hcec  facias'^  tune  hic  bomines  adcles- 

ccntulos  , 
Imper  Itos  rerum,  eduUos  libéré,  in  fraude  m  iili" 

cis  ? 
Solicitando  ^  polUcitando  eorum  anîmos  laSras  ? 
C  R  I  T  O. 

Sfinun'  es  ? 
SIMO. 
K>    Ac  meretricios  amores  nuptiis  conglutinas? 

PMI- 

NOTES. 

5.  Hic.  CR.  SimOyMCn  i]U.trUT  S.  Ehû ,  &c.  Dciix 
des  meilleurs  MS^'.  portent  hic.  SIM.  Simo ,  nen  qiuriif 
OÙ  il  patoit  que  Si-M,  a  été  mis  pom  CR, 
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C  R  I  T  O  N. 

Te  vous  falue,  Chrêmes. 

CHREMES. 

Ah!  Criton!  quelle  merveille  de  vous  voir  à 
Athènes!  Qu'y  venez- vous  faire? 
CRITON. 
Cela  s'eft  rencontré  ainfi.     Mais  eft-ce  là  Si*! 
mon? 

CHREMES. 
Oui. 

SIMON.         • 
Me  cherche-t-il?  Ho,  ho,  vous  dites  donc 
que  Glycérion  efl  citoyenne  de  cette  ville? 
CRITON. 
Et  vous,  dites- vous  que  cela  n'eft  pas? 

SIMON. 
Venez- vous  donc  fi  bien  préparé? 

CRITON. 
Sur  quoi  préparé? 

SIMON. 
Ofez-vous  me  demander  fur  quoi  ?  croyez^ 
vous  que  vous  me  ferez  ce  tour  impunément? 
Vous  viendrez  ici  faire  tomber  dans  le  piège  ds 
Jeunes-gens  bien  élevés,  &  fans  expérience?  vous 
viendrez  par  de  beaux  difcours  &  par  de  belles 
promelTes  vous  rendre  maître  de  leur  efprit  ? 
CRITON. 
Etes-vous  en  votre  bon  fens  ? 

SIMON. 

Et  affermir  par  un  mariage  légitime  des  a- 
mours  deshonnêtes? 

PAM- 

NOTES, 

*•  Ht^  rti  après  deux  MSS. 
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PAMPHILUS. 
Pcrîi:  matuo  utfubjîet  bofpes. 

CHREMES. 

Si  y  SimOy  hune  norisfatîSj 
Non  ita  arbitrerc  :  bonus  hic  efl_  vir, 
S  I  M  O. 

flic  vir  fit  bonus  ; 
*  Itan'  adtempsratè  \  eventt  bodie  in  ipjts  tiuptiis  : 
Ut  venir eminîebac  nunquam?  EJi  verb  huic  cre- 
dendamy    Chrême'^. 

P  AMP  HILUS. 
1 5    Ni  metuem  pntrem ,    babeo  pro  illâ  re  illum  q^uod 
moneam  probe. 

S  I  M  O, 
Sycopbanta  t 

C  R  I  T  0. 
Hem, 

CHREMES. 
Sic ,  Crîto ,   eft  bic  ;  mitte. 

C  R  I  T  O. 

Fîdeat  qui  Jtet  : 
Si  mibi  perg'ty  qucs  volt  y  dîcere  ,  ea  ,  quœ  non 
volt,  audiet. 

Ego  îjîhac  moveoy  aut  euro!  non  tu  tuum  inalum 
œqno  animoferes^ 

Nam ,  f  quie  dixi ,  vera ,  an  falja  audieris ,  ; jtï 
fciri  potefl. 

20    Anlcus  quidam  olim  navifraSd  ad  Andnm  ejec* 
tus  eji. 

Et 

*  Viilg.  ifane.     f  Vulg.  ver.it. 
^  Vulg.  t^o  qu^  éisç. 
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P  AMPHI  L  E. 
Je  fuis  perdu  .-j'apréhcnde  que  notre  étranger 
ne  puifle  tenir  contre  tous  ces  outrages. 
CHREMES. 
Simon, fî  vous  connoifiiez  bien  Criton,  vous 
n*auriez  pas  -  cette  mauvaife  oplpion  de  lui;  c'tlL 
un  honnête  homme. 

SIMON. 
Qu'il  foit  honnête  homme  tant  que  vous  vou- 
drez, mais  d'où  vient  qu'il  arrive  fî  à  propos, 
&  juftemenfle  jour  que  je  veux  marier  nionfi'5; 
&  qu'auparavant  il  ne.  venoit  jamais  en  cette  vil- 
le? N'êtes-vous  point  d'avis  que  nous  ajoutions 
foi  à  ce  qu'ilnous  voudra  conter? 
P  A  M  P  H  I  L  E.  " 
Si  je  ne  craignois  point  mon  père,  j'aurois  un  ^ 
fort  bon  avis  à  donner  à  Criton. 
SIMON. 
Cet  impodeur  l 

C  RI  T  ON. 
Ohl 

CHREMES. 
Que  ce'a  ne  vous  étonne  pas,  Criton,  c'e.l 
là  fon  humeur,  n'y  prenez  pas  garde.  - 
C  R  I  T  ON. 
Que  ce  foit  fon  humeur  tant  qu'il  voudri, 
mais  s'il  continue  à  me  dire  tout  ce  qui  lui  plaît, 
je. lui  dirai  afUirément  des  chofes  qui  ne  lui  plai- 
ront pas.    Je  me  foucie  vraiment  bien  de  tous 
vos  démêlés,  &  j'y  prens  grand  intérêt!  Quoi! 
vous  n'aurez  pas  la  force   de  fuporter  patiem- 
ment les  chagrins  qui' vous  arrivent?  Car  pour 
ce  qui  efi  de  ce  que  je  vous  dis,  il  e(l  aifé  d.e 
favoir  s'il  efl  vrai  ou  faux.  11  y  avoit  un  certain 
Athénien,  *qui  ayant  fait  naufrage"  il  y  a  quel- 
ques années,  fut  jette  par  la  tempête  drns  Tlle 
d'Andros,&  avec  lui  la  fille  dont  il  edquçfliori, 
K  5  .  qûî 
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Et  ijlbcec  wû  parva  vîrgo.     Twn  ille  egeru  forti 

nptdîcat 
Primùm  ad  Cbryjidis  patrem  fe. 
S  I  M  O. 
Fabulam  inceptat. 
CHREMES. 

Sine, 
C  R  I  T  O. 
Itane  verb  ohtur^'at'? 

CHREMES. 
Perçue. 
C  R  I  T  O, 

Tum  is  mîhi  cognatus  fuît , 
Qui  eum  recepît:  ihl  ego  audivi  ex  ilh,  fefe  ejfs 
yîtticum. 
"^    Is  ihl  mortuus  efl. 

CHREMES. 
EJus  riomen"? 
C  R  I  T  O. 

Nomen  tam  cité  tih*? 
Thania. 

CHREMES. 
Hem,  perii! 

CRI^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
21.  Forte  applicat  prî.mum  ad  Chrysidis 

PATREM  ].  Fut  Is  premier  chez  qui  aborda  ce  puux-rt 
homme.  Applic^re  eft  Je  propre  terme  pour  dire  arri- 
ver ^  aborder  ch^z  quelqVim  après  un  naufragée,  ou 
niieiqvie  autre  malheur,  comme  après  un  exil:  c'eft 
pourquoi  Cieéron  a  employé'  le  Jui  appl'.eationis  en  par- 
lant d'un  exilé,  oîi  il  apelle  ce  droit  ohjcur  Cy  ir.'OKKu, 
Voici  fes  propres  termes  dans  le  premier  Livre  de  l'O- 
latcur  :  Qtti  Romam  in  exîlîum  ver.iijn .,  eut  Romx  exa- 
iare  jus  effet ,  fife  nd  nli.fuem  (jurjl  r^ntronum  /7pf)licufS- 
fetfintejîatoque  ejftt  mortuus  ^  roKn:  in  e9 cnufÀ  jus  ap- 
plicationis  oh/eurum  fané  (y  îgnotu.n  patefa^um  in  ju- 
Jicio  y  ntfjue  illufîratum  efl  à  p^itrono?  Un  homme  qmi 
/it'it  v<KU  eu  txil  à  Roms  ç.^  il  a-joit  la  libe''ti  de  p-u- 

J'-r 


Se.  IV.    L'  A  N  D  R  I  E  N  E.      2^7 

qui  n'étoit  encore  qu'une  enfant.     Le  père  de 
Chryfis  fut  par  hafard  le  premier  chez  qui  abor- 
da ce  pauvre  homme  qui  manquoit  de  tout. 
SIMON. 
Il  nous  commence  un  conte. 

CHREMES. 
LaifTez-Ie  parler. 

C  R  I  T  O  N. 
Veut-il  donc  ainfi  m'interrompie? 

CHREMES. 
Continuez. 

C  R  I  T  O  N. 
Ce  père  de  Chryfis,  qui  le  reçut,  étoit  mon 
parent;  c'eft  chez  ce  parent  que  je  lui  ai  ouï 
dire  à  lui-même  qu'il  étoit  d*Athènes  ;  enfin  il 
mourut  dans  cette  maifon. 

CHREMES. 
Son  nom ,  s'il  vous  plaît. 

C  R  I  T  O  N. 
Son  nom  fi  promptement ?  *  Pha . . ,  Fhania.    . 

CREMES. 
Ah,  que  dit-i(.î^ 

CRI- 

^  Il  dit  cela  entre  les  dénis, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.   • 

/er  tout  le  îems  de  fan  exîlj  ahorda  chez  un  citoyen  tànir' 
me  chez  fon  proîiCleur  ^  Çy  mourut  enfuît  e  fans  faire  tes-' 
tamenî.  N  ejî-il  pas  vrai  que  dans  cetf  caufe  le  droit  d'a- 
bord, quon  attelle  droit  d'ciplication  ,  &*  qui  auparavant 
étoit  o'fcur  &'  inconnu,  fut  fort  bien  éclairci  ^  démêlé 
-par  l'Aiorat  ?  Je  crois  que  ce  droit  n'ëtoit  autre  cho- 
fe  c|ue  ce  que  les  joix  vouloicnt  que  le  n-îaitre  de  la 
m.-iifon  eût  des  biens  que  le  mourant  ab  întejlat  iais- 
foit.  Les  loîx  avoient  eu  foin  de  régler  ce  qu'un  hom- 
me pouvoit  prendre  des  biens  de  celui  qu'il  avoit  rC' 
çu  dans  fa  maifon. 

N    O     T    E     S. 

i^.  Audierimj  dans  deux  MSS. 
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C  R  I  T  O. 

Vcrum  hercle ,  opiaor  fuijje  Pbaniavi. 
Hoc  ccrthfcio  ,  Rhamnujium  fs  aiebat  ejje, 

CHREMES. 

0  Jupiter  l 
C  R  I  T  O. 

Ea.iem  bcec,  Chrême  ^  multi  alii  in  Andro  tum  au- 
divere. 

CHREMES. 

Utinam  îdfiet 
Qjiod  fpero,  ebo  die  mihî,  quid  is  eam  tum  *,  Crîto  ? 
2Q    Suamne  aiebat  eJJe  ? 

CRITO, 
Non. 
CHREMES. 

Cujam  igitur  ? 
CRITO, 

Fratrisfilîm. 
CHREMES. 


Certè  me  a  ejf. 


CRITO. 

Quid  ais? 


'X 


SI' 


*  Vulg.  aum, 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

12.  Fabula  M  incf.  ptat].  //  ntus  commen- 
te un  conte.  S:n:on  parle  ainfi ,  parce  que  Crîftn  a  com- 
mence Ton  hiftoire  par  ces  mots  fj-liricus  quidam  olim^ 
qui  font  les  mots  qui  fervent  d'ordinaire  a  tous  les 
contes,  comme  en  Grec,  xérf ,  &c. 

z%.  Multi  alii  inAndro].  Ph/teun  per- 
fonrtei  (tAndroi.  Plufiun  autres  ji  Andrc s  ^  c'eft-a-dire, 
tlu/teurs  autres  per/onnes  d'Andros  ,  multi  alii  Ar.drit. 
C'eft  ainfi  que  l^arron  a  dit,  illi  in  L^diiy  ces  gens 
dans  la  Lydie,  pour  ces  Lyium:  3c  c'eft  ce  qui  fait 
entendre  ce  p-llrge  de /-«crf.v,  qui  dit  dins  le  qm- 
trièma  livre  ,»wK*i  in  pcpuh,  tom  d.im  le  peuple  y  pour 
tout  le  peuple 

NO- 
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C  R  I  T  O  N. 

Oui  en  vérité,  je  penfe  que  c'eft  Phania:  au 
moins  fuis-je  très  fur  qu'il  fe  difoit  du  bourg  de. 
Rhamnufîum. 

CHREMES, 
Oh,  Jnpitex! 

C  R  I  T  O  N. 

Plufieurs  perfonnes  d'Andros  lui  ont  ouï  di- 
re comme  moi  ce  que  je  vous  dis. 

CHREMES. 
Les  Dieux  veuillent  que  ce  foit  ce  que  j'es- 
père. Mais  dites-moi, je  vous  prie,Criton,  que 
difoit-il  de  cette  fille?  difoit-ii  qu'elle  fût  à  lui? 
C  R  I  ï  O  N. 
Non. 

CHREMES. 
A  qui  donc? 

C  R  I  T  O  N, 

A  fon  frère. 

CHREMES, 

En  vérité  c'eft  ma  fille. 

C  R  I  T  O  N. 

Que  me  dites- vous  là?  . 

NOTES, 

î3.  Perge  tu.     CR.  Is  mîhîf  fans  autorité ,  mais,  a- 
vec  raifon. 

25 — 30.  Nomsn  tam  citd?  P.  Phanîa,..   CH.  Hem  y 
dans  le  même  vers.     Périt — f<^îo ,  tout  en   un  vers. 

Khamnufium  fefe  akhat. Chrême^  de  même.    Mtdîi. 

alii  in  Ar.iro  audivere die  mihi y  aufTI  en  un  vers. 

Quid  eam  tttmf  fuamne — fraîris  fiUam  y  encore  tout 
en  un  vers,  ônnt  du  v.  25.  tihi y<\\xi  n'ert  po.'nt  dans 
deux  MSS.  ^  qji  paroît  dans  un  autre  très  ancien  à  la 
place  d'un  mot  efface', que  M.  B.  foupçonne  avoir  çtc 
PAM.  Tum,  Y.  28.  n'efl  point  d^ns  «n  M5. 
K  7 
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S  I  M  O. 

Quid  tu  ?  quid  aïs  ? 
PJMTHILUS. 

Arrige  aures,  Pamthiîc» 
S  I  M  O. 
Qutmdis'^ 

CHREMES. 
Pbania  ille^  f rater  7neus  fuit. 
S  l  MO, 

Noram,  (j^fcii' 
CHREMES. 
Is  bîiîc  hélium  fiigiens  ,    me  que  iîi  Ajîam  perfe- 

quens ,  projlcifcîtur. 
Tum  îllam  hîc  relinquere  ejl  veritus.'poji  îlla  nunc 
primùm  audio 
35    ^uîd  illo  fit  fa^um. 

P  AU?  HÏLUS. 
Vixfinn  apud  me,  ita  animus  commo» 
tus  ejl  metu. 
Spe ,  gaudio  ,  mirando  boc  tanto  ,  tam  repentinê 
bono. 

S  I  M  O. 
Nie  ijlam  multlmodis  tuam  invenir î  gaudeo. 
P  AMP  HILUS. 

Credo  f  pater. 
CHREMES. 

At  mibi  unus  fcrupulus  etiam  rejlat ,  qui  me  ma» 
le  uabet. 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

PrJttêreh  e^'iiffunt  /.fpe  ur.um  f^(rciet  aurti 
Omr.ibus  '.n  populo ^  m'jjum  p'.uo^.is  ah  ore. 

D* ailleurs  une  fu'  Ikn'ion  f..î:e  par  un  Uéruut ,  pé^-- 
ire  la  çreilies  de  taut  le  ffu^Ic, 

50.  FrA' 
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SIMON. 

Mais  vous-même  que  voulez-vous  dire? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ecoute  ce  qu'on  dit  là,  Pamphile. 

SIMON. 
Que  croyez-vous  de  tout  cela,  Chrêmes? 

CHREMES. 
Ce  Phania  étoit  mon  frère. 
SIMON. 
Je  le  fais  bien,  je  le  connoilTois. 

C  FI  R  E  M  E  S. 
Ce  pauvre  homme  s'enfuyant  d'ici  à  câufede 
la  guerre,  partit  pour  me  veiïîr  trouver  en  A- 
fîe,  où  j'étois  alors;  il  n'ofa  laifTer  ici  cette  en- 
fant, U  la  prit  avec  lui,  &  depuis  ce  tems-là, 
voila  les  premières  nouvelles  que  j'en  aprcns. 
PAMPHILE. 

Je  ne  me  connois   pas ,  tant  mon  efprit  e(ï 
agité  en  même  tems  par  la  crainte ,  par  la  joie 
&  par  l'efpérance,  quand  je  confidère  ce  bon» 
heur  fi  grand  &  fi  peu  attendu. 
SIMON. 
En  vérité ,  Chrêmes  ,  je  fuis  ravi  par  plus 
d'une  raifon,  que  Glycérion  fe  trouve  votre  fille. 
PAMPHILE. 
J'en  fuis  perfuadé,  mon  père. 

CHREMES. 
Mais ,  Criton ,  il  me  refte  encore  un  fcrupa- 
le  qui  me  fait  de  la  peine. 

PAM- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

30.  FRATRISFILTAm].^  La  fiîli  de  fon  frère. 
Les  anc'cns  Latins  n'avolent  point  de  mot  pour  dire 
un  neveu,  une  nièce  ;  cai  nepes  ^  «f/^rw. .iignifîent  p©' 
tit-iils,  &  pstite-fiiie. 
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P  A  M  P  H  I  LU  S. 

Dignus  e 
Ciim  tud  reîigîone  odîo:  nodum  infcirpo  quczris, 
C  R  I  T  O. 

Quid  iJiuU  elîl 
CHREMES. 
4a'.-  Nomcn  non  convenît. 

C  R  I  T  0. 

Fuit  bsrcîe  aliud  huic  pana, 
C  H  R  E  M  E  S, 

Quodf  Crito\ 
Nunquîd  memiîiijîî  ? 

.    C  R  I  T  O,  . 
Id  quœro. 
P  AMP  HILUS, 
Egone  hujus  memoriam  pntiar  meœ 
Voluptatî  ohftare ,  cwn  egomet  pnjjïm  in  h.2c  medi' 

cari  mibi  ? 
Nonpatinr:  heus ^  Chrême^  quod  quicris ,  Paf.» 
Lula  eff. 

C  R  I  T  O. 

Ipfa  efl. 
CHREMES. 

Ea  eft. 
^  PAMo  - 

RIE  M  A  R  Q^U  E  S. 
43.  Ht.us  ,  Chrf.mf  ,  quoD  qu^Ris ,  Pasibula 

est].  Chré,}iésy  le  r.om  que  vous  cherchez  c'ejî  Pafi^ula. 
Ce  n'cft  pas  Chrémêi  qui  cl'.erchc  le  nom  de  la  fille,  t 
qu'il  revoit  fort  bien  :  c'eft  Ctîîok  qui  le  cherche ,  com- 
me il  vient  de  le"d  re,  id  fusro.  C'clt  pourquoi"  mon 
père  coirigcoit  avec  i  Caucoup.  de  fonaement,  ^«j,  • 
CritOy  hola  ,  Criton  ,  le  r.om  que  zous  cherchez  ,  Cyc. 
Pour  foutcnir  la  leçon  reç::e  ,  ht-us  Chrême ,  on  pouroit 
dire  que  P/7»f/>/i7^  s'adcclîe  à  Chromés  pour  le  jendxe 
attentif,  &  quenfu'cc  le  tournant  du  coté  de  Criton , 
il  lui  dit,  qt4Pd  quxrii^  PnJ'ihuU  ejï,  Li  r.cm  '^Me_  f»*i 
therchczj  e  ejl  Pajilula^  * 
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P  A  M  P  H I  L  E. 

Vous  mériteriez  qu'on  vous  haïe  avec  votre 
fcrupule  ;  c'efl:  chercher  des  difficultés  à  plaifiro 
C  R  I  T  O  N. 
Qu'efl-ce  que  c'efl:  ? 

CHREMES. 
Le  nom  que  porte  cette  fille  ne  convient  pas, 

C  R  I  T  O  N. 
11  efl:  vrai,  elle  en  avoit  un  autre  lorfqu'elle 
étoit  enfant, 

CHREMES. 
Quel  efl- il,  Criton?  ne  vous    en  fouvenez- 
vous  point? 

CRITON. 
Je  le  cherche. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
SoufFrirai-je  que  fa  mauvaife  mémoire  s'opo-  • 
fe  à  ma  joie,  pouvant  y  remédier,  comme  je 
le  puis?  Je  ne  le  foufFrirai  point;  Chrêmes,  le 
nom  que  vous  cherchez  c'efl:  Pafibula, 

C  R  I  T  O  No 

Cefl  lui-même. 

C  H  R  I.  M  E  S, 
Le.  voila» . 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

IPSA  EST.  CH.  EA  est].  C'ejî  lui-même.  CH. 
Le  voila.  C'oft  un  jeu  de  théâtre,  ils  re'pondent  tous 
deux  en  même  tcms.  . 

NOTE     S. 

57.  Ne  ijiam  muUimoiis  civem  tnvenîam  gaudeo  y  \ 
caufe  de  la  réponfe  de  Pamphiie ,  par  laquelle  il  pa- 
roît  que  Simon  lui  a  adrefle  la  parole. 

43.  Pafibula  y  fans  </?,  à  caulè  que  la  trolflcme  iîl- 
Ube  eft  longue  en  Grçc  ;  n«5"<i3^A^. 
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P  AMP  H I  LUS. 

Ex  ip/A  millies  audivi, 

S  I  M  O. 

Omnes  nos  gaudere  hoc,  Cbremsi 
4$    Te  ers  do  credere. 

CHREMES. 

Ita  me  DU  bene  amenty  credo. 

PAMPHILUS. 

"    Qtiid  rejlat,  pater? 
S  I  M  O. 

Jamdudum  res  reduxit  me  ipfa  in  gratîam, 

P  AMP  HIL  US. 

O  lepidwn  paîrem  ! 
De  uxore  ita  y  ut  poffedî,  nihil  mutât  Chrêmes. 

C  H  R  E  M  E  S. 

Caufa  optiima  ej) , 
Nijl  luîd  pater  alîud  ait. 

PAMPHILUS. 

Nenipe. 

S  1  M  O. 

Scilicet. 

CHRK. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

4^.  ÎAM  DUDUM  RES  RKDUXIT  ME  IPSA  IN  GRA- 
ÏIAM  J.  Mon  fils  y  ce  qui  me  met:oit  tantôt  en  colère  con- 
tre vous ,  i/iit  prf'Jentement  votre  paix.  Il  croit  en  colère 
de  ce  qu2  Pamphile  vouloit  cpouîcr  Cl)cérion ;  car  il 
Toulolt  cju'il  cpoufât  Ja  iîllc  cte  Chrêmes.  Gljcerion  fc 
trouvant  donc  h  lîlle  de  Chrêmes  ^  Simon  cft  content, 
&  par  ce  moyen  voila  la  paix  de  Pamphile  faite. 

48.  Nempe.  SIM.  scilicet].  Cela  senterJ. 
SIM.  J'y  donne  les  mains.  C'eft  encore  un  jeu  de  thci- 
Uils:ils  parlent  cous  dcu.\-  en  même  izm^intmpt  Scjd' 

lûec 


Se.  IV.    L'  A  N  D  R  I  E  N  E.      235 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Je  le  lui  ai  ouï  dire  mille  fois. 
SIMON. 

Chrêmes,  vous  êtes  fans  doute  bien  perfua- 
dé ,  que  nou6  avons  tous  bien  de  la  joie  du  bon- 
heur qui  vient  de  vous  arriver. 

CHREMES. 
Oui  àflurément. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Après  cela,  mon  père,  que  relie- t-il? 

SIMON. 

Mon  fils ,  ce  qui  me  mettoit  tantôt  en  colère 
contre  vous ,  fait  préfentement  votre  paix. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
L*agréable  père!  Aparemment  que  Chrén  es 
ne  change  rien  non  plus  à  mo.n  mariage,  &  qu'il 
me  laiffe  polîefTeur  de  fa  fille. 

CHREMES. 

Cela  efl  très  jude,  à  moins  que  votre  père 
ne  foit  d'un  autre  avis. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Cela  s'entend. 

SIMON. 
J'y  donne  les  mains. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

lîcet  iîgniiîent  tous  deux  la  même  chofe  ;  ce  font  deux 
termes  de  confentement  &  d'apiobation.  Donat  s'y 
eft  tiompe',  s'il  eft  vmi  que  la  remarque  foit  de  lui^ 
ce  que  j'ai  de  la  peine  à  croire. 

NOTES. 

48.  Niji/i  pli  pater  ait  al'iud%  Kmps  /</,  fans  a»«» 
toxitç. 
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CHREMES. 

Dos,  PamphilCf  ejî 
Decem  taknta.  . 

F  AMF  HILUS, 

Accipîo» 

CHREMES. 

Fropero  ad  filiam.     Ebomecum,  Crlto: 
50    Nam  illam  ms  baud  nnfje  credo. 

SIM  O. 
Cîir  non  illani  hue  transfert i  jubés? 
P  A  M  ?  H  I  LU  S. 
ReUè  admones.  Davo  ego  ijîhuc  dedamjam  negoti, 
S  I  M  0,  . 

Nunpotefi.  . 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

5  1  M  0,  . 

Ouîa  hahet  alînd  magis  exfefe  ^  mnjUi^  ■ 
^  P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

Ouidnam'^ 
S  I  M  07 

HnSiis  ejh^  . 
P  A  MP  H  I  LU  S. 
Potetf  non  re£iè  viu^us  eft. 

S  I  M  O. 

Haud  itnjujji, 

PAM^ 

p.  E  M  A  R  CLl^  E  S. 
51.  Davo  ego  isthuc  de  dam  jam  .vt:- 

GOTÎ].  Je  rais  tout  préfenttmerA  donner  cet  ordre  m 
D/ivus.  Je  ne  lois  pis  que  l'on  trouve  un  autie  exem- 
ple de  deder?  d.iiis  li  fipn'ficition  qu'il  a  ici.  On  dit 
aare  ijihuc  negotii  j  &C  r.o  i  pas  dedere  ijiuc  negotii  i  cir 
dare  éc  dedere^  font  des  termes  diflferens.  Il  pouroit 
b»ieii  ctrc  que  Térena  a  halardc  ce  mot,  pour  ûi  pas 

dira  -; 
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CHREMES. 

Pamphile,  ma  fille  aura  pour  dot  dix  talens» 

P  A  M  ?  H  I  L  E. 
Cela  efl:  très  bien. 

CHREMES. 
Je  vais  la  voir  tout  à  l'heure;  allons, je  vous 
prie,  Criton,  venez-y.  avec  moi,  car  je  crois 
qu'elle  ne  me  connoicra  pas. 

SIMON. 
Que  ne  la  faites- vous  porter  chez  nous? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Vous  avez  raifon  ;  je  vais  tout  préfentemcnt 
donner  cet  ordre- là  à  Davus, 
S  I  MO  N. 
II  n'eft  pas  en  état  de  l'exécuter. 
PAMPHILE. 
:  Pourquoi ,  mon  père  ? 

SIMON. 
Parce  qu'il  a  des  affaires  de  plus  grande  con* 
.  féquence  pour  lui,&  qui  le  touchent  de  plus  près, 
PAMPHILE. 
Qu'eft-ce  donc? 

S  I  M  O  N. 
Il  efl  lié. 

PAMPHILE. 
Ah,  mon  père,  cela  n'eft  pas  bien  fait; 

SIMON. 
]'ai  pourtant  commandé  qu'il  fût  fait  comme 
il  faut. 

PAM- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

d're  daoû^ti.  éviter  par-là  la  confonance  qu'il  y  auroit 
eu  entre  le  nom  propre  Davo  &c  le  verbe  dah ,  dans 
le  même  vers;  Davo  ijîhuc  dahy  ce  qui  certainement 
eft  rude,  &  doit  bleffer  les  oreilles  délicates. 
NOTES. 
5+.  M.  B.  ôte  hune,  fiivftût  la  plupart  des  MSS. 
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FAMPHILUS. 

Jubefohiy  objecn. 


/igCf  fiât. 


S  I  M  O, 


PjiMFHILUS. 

jit  inotura. 

S  I  M  O. 
Eu  intro. 
PAMPHILUS, 

Ofaujium  ^  felicem  hune  diemt 

A  C  T  U  S     (^U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A      V. 

CIIARINUS.    PAMPHILUS. 
C  H  A  R  1  NU  S. 

JiRovîfoy  quid  agat  Pampbîîus:  atque  eccum» 
PAMPHILUS, 

Alîquis  for/an  me  putet  j 
Non  put&re  hoc  verum  :  at  mibi  nunc  fie  ejje  hoc 

verum  luhet  : 
Ego  vitam  Deorum  pr opter eafempiterimm  eJJe  ar» 
bitroTt 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
3.  Ego  vitam  Df.orum  pkopterea  sempiter- 

HAM  ESSF.  ARBITROR],  Les  Dieux  r.e  font  immortels 
que  farce  qu'ils  ont  des  plai/irs  qui  n'ont  point  de  fin.  E' 
ficure  diloit  que  les  DieiLX  ne  pouvoient  pis  manquer 
d'être  immortels,  puLfqu'ils  etoient  exempts  de  toutes 
fortes  de  niiux,  de  l'oins  &  de  dangers.  Mais  Tém". 
cfi  donne  une  autre  r.^.ilon  qui  eft  plus  pôle,  &  qui' 
exprime  mieux  la  joie  dcPtimr-hile]  car  il  dit  que  leitt 
moitallté  ne  vicut  que  de  la  fulidité  &  de  la  dui^'^^  dâ 

leurs 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 

Je  vous  prie  d'ordonner  qu'on  le  délie. 

SIMON. 
Allons,  je  le  veux. 

P  A  M  P  H  I  L  E.  ^ 
Mais  tout-à-l'heure,  s'il  vous  plaît. 

SIMON. 
Je  m'en  vais  au  logis ,  &  jt;  le  ferai  délier/ 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
O  que  ce  jour  m'eil  heureux! 


ACTE    CINQ^UIEME. 

SCENE     V. 

CARINUS.    PAMPHILE. 

C  A  R  I  N  U  S. 

JE  viens  voir  ce  que  fait  Pamphile  ;  mais  le  voiîa».' 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
L'on  s'imaginera  peut-être  que  je  ne  crois  pas 
ce  que  je  vais  dire;  mais  on  s'imaginera  tout 
ce  qu'on  voudra:  pour  moi,  je  v^eux  préfente- 
ment  être  perfaadé  que  les  Dieux  ne  font  im- 
mortels ,  que  parce  qu'ils  ont  des  plaifirs  qui 

n'ont 

R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 

leufs  plaifirs.  Je  fuis  charmée  de  cet  endroit.  Les  pré- 
cautions que  Pamphile  prend  d'abord  en  difant,©»  s'i- 
maginera peut-être^  ctoient  en  quelque  manière  néces- 
faires ,  pour  faire  excufer  la  liberté  que  l'excès  de  la 
joie  lui  Jaifoit  prendre  de  donner  une  autre  raifon  ds 
rimmortalite'  des  Dieux,  que  celles  que  les  Philofo- 
phes  avoient  trouvées,  &  Itir-tout  Epicure,  dont  la  me'- 
moirc  ctoit  encore  récente,  &  les  fviutimens  prefque 
gencukinent  leçiw. 
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Qubd  vêluptntes  eorum  propria  fwit;  nam  mihi 
immort  alitas 
-5    Parta  efl,  fi  jiulla  agritudo  buîc  gaudio  interceS' 
ferit, 
Sed  quem  ego  potiffimùm  exoptem  nunc  viibi ,  ati 
hœc  narrem,  dari? 

C  H  A  R  l  N  U  S. 
Quid  illud  gaudii  efl  ? 

FAMPHILUS. 
Davom,  video;  nemo  efl  y  quem  mallemf 
omnium: 
2Vrtf«  hune  feio  me  a  folidè  folum  gaufurwn  ejje 

gaudia.  i 

A  C  T  U  S     (^  U  I  N  T  U  S.     ' 

S    C    E    N    A      VI. 

DAVUS.  PAMPHILUS.  CHARINUS, 

D  J  y  U  S. 

'JrAmplilus  uhimm  hîc  <f/î? 

P  AMP  HILUS, 
^  Dave. 

T>  A  V  U  S. 
Ouisbomofl'? 
P  A  M^  HILUS. 

Ego  film. 

D  A  yu  S. 

O  Pamphile. 
PAXU 
NOTES. 

(.  Or^^^^jtnnfporrrnt  nuKC  aprcs  cul  y  (m  trois  MSS. 
I.  Uiînamji?  1\  Hîc  ejl  ,  Lavi.  ---P.  E^a  fu^n 

Pam* 
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n'ont  point  de  fin ,  &  j'e  fuis  fur  auflî  que  je  ne 
faurois  manquer  d'être  immortel  comme  eux,  fi 
aucun  chagrin  ne  fuccède  à  cette  joie.  Mais  qui 
fouhaiterois-je  le  plus  de  rencontrer  à  cette 
heure,  pour  lui  conter  le  bonheur  qui  vient  de 
m'arriver  ? 

C  A  R  I  N  U  S. 

Quel  fujet  de  joie  a-t-il? 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Ah ,  je  vois  Davus ,  il  n'y  a  perfonne  dont  la 
rencontre  me  foit  plus  agréable;  car  je  fuis 
perfuadé  que  qui  que  ce  foit  ne  reflentira  ma 
joie  lî  vivement  que  lui. 

ACTE     CINQ^UIEME. 

SCENE     VL 

DAVUS.  PAMPHILE.  CARINUS. 

DAVUS. 

vJ  U  peut  être  Pamphile  ? 

PAMPHILE. 
Davus. 

DAVUS, 
Qui  eft-ce  qui ... . 

PAMPHILE. 

C'eft  moi. 

DAVUS. 
Ah,  Monlîeur. 


PAM. 


NOTES. 


Pamphilui,  fans  autoxitÇ;  mais  avec  raifojîi  dm  molAI 
pour  le  prém-çr, 
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PJMPHILUS, 

X^efcis  qiiid  mihi  obligent. 

D  A  V  U  S. 
Csrtè:  fed  quid  mibi  ohtt^erit  y  fcU» 
P  A  M  P  H  I  L  V  S, 
Et.QUÎdem  ego, 

D  A  VU  S. 
More  bominum  evenit ,  ut  quodjîm  naUus 
m  a  H  y 
Prias  refcifceres  tu ,  quàm  ego  illud ,  tibi  quoi 
evenit  boni. 
P  A  M  P  U  I  LU  S, 
Mea  Glyceriumfuos  parentes  repperit. 
D  A  y  U  S. 

O  fa^um  bene  l 
C  H  A  R  I  N  U  S. 
Hem. 

P  A  M  P  II  I  L  U  S. 
Pater  amicus  fummus  nobis. 
D  A  F  U  S. 

Oiiis  ? 
P  A  M  P  II  il  U  S. 

Chrêmes. 
D  A  VU  S. 

Narras  probe» 
P  A  M  P  H  I  L  U  S. 
Nec  m:ra  ulla  efl ,  qnin  jam  uxorcm  ducam. 
cil  A  R  I  N  U  S. 

Num  Hlefomniat 
Ea  quc8  vîgilans  "cofuit'^ 

PAM* 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7.    NUM   ILLE   SOMNTIAT  F.A   qU/E   VIGILANS  VO- 

LUIT]?  Ne  réve-t-H  point  ^  &•  en  d}rm.z\t  ne  crcit-il 
peint  avoir  ce  quil  d'fire  quand  il  ejl  éveillé?  C'eft  de 
cet  endroit  que  Vtr^ile  piroit  avoir  pris  l'kléz  de  ce 
beau  vers: 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 
Tu  ne  fais  pas  la  bonne  fortune  qui  m'eft  ar- 
rivée. 

D  A  V  U  S. 
Non  aflurëmentjmais  je  fais  très  bîenlamau- 
vaife  fortune  qui  m'elt  arrivée  depuis  que  je  ne 
vous  ai  vu. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Je  le  fais  bien  auflî. 

D  A  V  U  S. 
Cela  arrive  toujours.  Vous  avez  plutôt  fu  mofâ 
infortune  ,  que  je  n'ai  apris  votre  bonheur. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Ma  Glycérion  a  retrouvé  fes  parens. 

D  A  V  U  S. 
Que  cela  va  bien! 

C  A  R  I  N  US. 
Oh! 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Son  père  efl  un  de  nos  meilleurs  amis. 

D  A  V  U  S. 
Quie(l-il?  / 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Chrêmes. 

D  A  V  U  S. 

Que  vous  me  réjouiffez  1 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Rien  ne  s'opofe  préfentement  à  mes  defîrs. 

C  A  R  I  N  U  S. 
Ne  rêve-t-il  point,  &  en  dormant  ne  croit-iî 
point  avoir  ce  qu'il  délire  quand  il  ell:  éveillé? 

PAM- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Credîmus?  an  qui  amant  Ipft  fibi  fomnîa  fîngttntf 

NOTES. 

4.  M.  B.  rctr.^nclic  ilîud,  après  un  MS.  comme  i 
ju  V.  fuiv. 
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r  A  M  P  H  I  LU  S. 

Tum  de  puero ,  Dave  ? 
D  A  VU  S. 

Ab  dcfme: 
Sûlus  cjl  ^  quem  diligunt  DU. 

C  H  A  R  I  N  U  S. 

Salvos  fum,  fi  bccc  verafunt, 
10    *  Adibo  ^  conlcquar. 

P  A  M  P  H  I  L  U  S. 

Quîs  homo  eft  ?  Charine ,  in  tertk' 
pore  ipfo  mî  advenis, 

C  H  A  R  I  N  U  S. 

Bene  faU:um. 

PAMPHILUS. 
i/ein,  audijii'^ 

CHARINUS, 

Omnia:  âge  y  me  in  tuîs  fecuiu 
dis  i  rébus  refpice. 
Tuîis  eft  nunc  Cbremes  :  faUnrum  ,  ciucs  voles  , 
Jcio  effe  omnia. 

PAMPHILUS. 

Memînî:  atqne  adeo  longwn  eft^  nos  illum  expec* 

tare,  dum  exet^. 
Sequere  bac  me  intus  ad  Glycerium  nunc  :  tu  Da- 
ije ,  ahi  domum  , 
I5    Propcrè  arccjfe  hi?ic  qui  auferant  eam:  quîdftas? 
ùuid  ce  [Tas? 

DA' 

*  AMh  abcft  à  vulg.  t  Re'jM  abeft  à  vulg. 

NOTES. 

To.  M.  B.  ôte  a^i'-o  £'>',  comme  au  v.  fu'.v.  hem  îc 
rcbus  après  plulicuis  ^{SS, 
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P  A  M  P  H  I  L  E. 
Et  pour  notre  enfant,  Davus  ? 
D  A  V  U  S. 

Ne  vous   en  mettez  point  en   peine  ,   les 
Dieux  n'aiment  que  lui. 

C  A  R  I  N  U  S. 

Me  voila  bien,  lî  ce  qu'il  dit  efl  véritable, 
mais  je  vais  lui  parler. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Qui  eft  ici.^  Carinus,  vous  venez  bien  à 
propos. 

CARINUS. 
Je  fuis  ravi  de  votre  bonheur. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Quoi/  avez- vous  entendu? 

CARINUS. 

]'aî  tout  entendu;  préfentement  que  vous  ê- 
tes  heureux ,  ne  m'oubliez  pas ,  je  vous  en  con- 
jure. Chrêmes  eft  déformais  tout  à  vous,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 

Cefl:  mon  deffein  ,  Carinus  ;  mais  il  feroîÊ 
trop  long  d'attendre  ici  qu'il  fortît  de  chez  fa 
fille  ,  venez  avec  moi  l'y  trouver.  Et  toi ,  Da- 
vus ,  cours  au  logis ,  &  fais  venir  des  gens  pour 
porter  Glycérion.  Pourquoi  dont  t'arrêtes-tu? 
marche. 

DA- 

NOTES. 

14»  intUf  aptfd  Ql^çtrium  mnc  efl  ^  fur  tous  les  MSS, 
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eo. 

Ne  expe&etîs  dum  exennt  hue  :  intus  defpondehi' 

tur  : 
în6us  tranjîgetur  y  fi  quid  eji ,  quod  reflet,    Plau- 

dite. 

FINIS  AND  RIM. 

R.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

17.   Intus  transigetur  ,  si  quiD  est  quod 

BESTET  ].  S'il  y  a  quelque  autre  chofe  à  faire  ,  tout  fe 
leryninera  à.  la  mai/on.  On  a  toujours  fort  m  il  traduit 
ce  paflige;  &  je  m'en  étonne  y  car  Donat  fcul  pou- 
voît  empêclicr  qu'on  n'y  fût  trompe.  Voici  la  faute; 
c'ci\  qu'on  a  féparé  ces  mots,y;  quid  ejî  quod  reflet  ^ 
de  IrAui  travjïgetur j'povM  Jes  joindre  avec  plaudite.  S'il 
y  a  encore  quelque  chofe  à  .faire  y  c'efîy  MeJJieurs  y  que 
*ffOUi  hc:tiez  du  mains.  Mais  ce  n'cft  ahioluinent  point 
et  qu'a  voulu  dire  Térence y  qui  dit;  Si  quid  efi  quoi 
reflet ,  illud  intus  tranfîgetur  :  S'il  y  a  quelque  autre  ch  fe 
a  faire  y  on  le  vuidera  dans  In  maifon.  En  effet,  pour 
finir  la  pièce  il  y  avoit  encore  d  autres  chofes  à  faire 
après  ,  le  mariage  de  Carinusy  &  à  vuider  les  préten- 
tions de  Crifon.  Mais  ces  chofes-là  ne  pouvoient  pAs 
fe  pafler  fur  la  fcène ,  parce  que  le  fpeftateur  n'y  au- 
loit  pjs  jjris  :.ircz  d  intérêt  ;  &  que,  comme  Donct 
l'a  fort  bien  remarq  é,  ces  deux  m.ricgcs  auroient 
rendu  l'aftion  Ling-uilfinre. 

P  L  A  u  D  I  T  e].  Bâtez  des  mains.  Dans  tous  les  exem- 
plaires de  Tm-«^^,  avant  le  mn  p  laudit  e  yOnmet  cet- 
te marque  12,  qui  eft  la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
Grec.  Les  plus  grands  Critiques  ont  cru  que  d'abord 
au-lieu  de  ïomega  on  avoit  mis  doux  o«,qui  peu  à  peu 
ont  dégénéré  eu  **,  ^  que  ces  deux  00  fignifioient 
e>i^  '^X^^i  '"'*''  ^'^  Troupe,  pour  faire  entendre 
que  ce  mot,  plaulite,  hâtez  des  mains  y  étoit  dit  pat 
tous  les  Comédiens  enfcm!)lo.  Mais  cela  ne  paroit 
point  du  tout  vraifcmhlable,  car  il  n'cft  pas  vrai  mê- 
me que  toute  la  Troupe  dit  toujours  flaiàdiUi  le  plus 


Se.  VI.    U  A  N  U  R  I  E  N  E.  .  247 

D  A  V  U  S. 

Yf  vais.  Pour  vous ,  Melîîeurs ,  n'attendez 
pas  qu'ils  fortent;  il  fe  marieront  dans  la  mai- 
foQ,  &  s'il  y  a  quelque  autre  chofe  à  faire,  elle 
s'y  terminera  aufli.  Adieu,  Meflîeurs,  bâtez 
des  mains. 

FIN  DE  L'ANDRIENE, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

fouvent  ç'étoit  le  dernier  Adeur  qui  parlolt.  Il  y  a 
plus  d'aparence  que  cet  ^  vient  des  Copiltcs,qui  mar- 
quoient  ainfî  la  fin  des  Ouvrages  ;  comme  Ïalp6a  mzi' 
que  le  commencemenr ,  Voméga  marque  auflî  la  fin. 

Après  le  mot  pUudite  ,  Ton  trouve  dans  tous  les. 
vieux  exemplaires  de  Téreme ,  ces  mots,  CALLlO- 
Pius  RECENSUI.  Et  Ton  a  cru  que  ce  CaUîopîus 
ctoit  un  des  Atfteurs;  c'eft  pourquoi  même  dans  les 
premières  impreffions  de  Térence  on  voit  la  figure  de 
ce  Calliopius  dans  les  tailles-douces  parmi  les  autres 
Come'diens;  mais  il  faut  pardonner  cette  erreur  à  un 
fiècle  peu  éclairé. 

Ces  deux  mots  5  Calliopius  recenfuî,  fignifient ,  mol 
Calliopius  ai  revu  (b"  corrigé  cette  Pièce.  Et  cela  vient 
de  la  coutume  des  anciens  Critiques ,  qui  revoyolerit 
avec  foin  les  manufcrits.  Quand  ils  aVoient  achevé 
de  lire  &  de  corriger  un  Ouvrage ,  ils  mettoient  tou- 
jours leur  nom  au  bas.  Nous  avons  une  belle  preuve 
de  cela  dans  roralfon  funèbre  que  rOrateur  Arijîids 
fit  pour  Ton  Précepteur  Alexandre,  ou  II  dit  entre  au- 
tres chofes,  que  dans  tous  les  Livres  qu'il  avoit  revus 
&  corrigés ,  on  y  voyolt  fon  nom  au  bas  avec  celui 
de  fon  pays;  l'nii  xu,<)  701^  fiiQÀioiç  â  hcj^^Strù  7Î?Td 
t  yx«7«A£A£i:^T«<  c-'jfAQoXov  tTn  *^  rqi  A'Af|«vJjSûi 
w«6Ç«y(?aj^jM66  vjv  '^  rruT^îçt  Et  dans  tous  les  Li- 
vres qu'il  avoit  coriigés ,  Il  a  lailTé  cette  marque  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  fon  Pais;  car  après  avo'r  mii 
fon  nom  au  bas,  Il  mettoit  celui  de  fa  patrie;  c'eft- 
a-dire  ,  que  cet  Méxandre  ne  fe  contentoit  pas  de 
metne, 

L  4  AAEEAN- 
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AAESANAPOS    A  112  P0O2  AMHN. 
ALEXAISIDER  RECKNSUL 

miis  il  msttoit, 

AAEHANAroS      O'     KÏTIAIOS    AIOF- 
©OSAMHN. 

ALEXANDER    CU  TIjKUS  RE- 
CE  N  S  U  I. 


Fin  des  Remarques  fur  rAndrièns, 
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T    I    T    U    L    U    s 
S    u 

DIDASCALIA. 

ACTA    LUDIS   MEGALENSIBUS,     , 
L.  POSTHUMIO  ALBINOy  L.  COR- 
t^ELIO   MERULA   JEDILIBUS   CU- 

s 

RULTBUS,  EGERE  L.  AMBmUS 
TURPIO,  L.  ATTILIUS  PRJENES- 

TINUS.  MODULAFIT  FLACCUS 
CLAUDIL  >  TIBIIS  DUABUSyDEX- 

tRA  ET  SINISTRA.  b  GRJECA  ME. 

NANDRU,    c  ^CTA  IL    à  M.  VALE^ 

RIO.    a  FANJSIIO  COSS. 


LE 
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LE      TITRE 

O  U    L  A 

DIDASCALIE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE'E  PENDANT 
LA  FETE  DE  CYBELE^  SOUS  LES  EDI- 
LES CUR.ULES  POSTHUMIUS  ALBINUS, 
ET  LUCIUS  CORNELIUS  MERULA,PAR. 
LA  TROUPE  DE  L.  AMBIVIUS  TURPIO, 
ET  DE  L.  ATTILIUS  DE  PRENESTE. 
FLACCUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS 
FIT  LA  MUSIQUE,  OU  IL  EMPLOYA 
LES  DEUX  FLUTES  ,  LA  DROITE  ET 
LA  GAUCHE.  ELLE  EST  PRISE  DU 
GREC  DE  MENANDRE,  ET  ELLE  FUT 
REPRESENTEE  DEUX  FOIS  SOUS  LE 
CONSULAT  DE  M.  VALERIUS,  ET  DE 
C.  FANNIUS, 
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REMARQUES 

SUR    LE    TITRE. 

r^E  qui  a  été  remarqué  fur  le  titre  de  VAncIrîênty 
fuffit  pour  les  titres  des  autres  Pièces.  Il  eft  feu- 
lement nécefl'aire  d'avertir  que  Ton  a  oublié  de  mar- 
quer dans  celte-ci  le  prix  que  les  Ediles  donnè«nt 
pour  cette  Comédie.  Suétone  nous  aprend  que  Tértn.' 
ce  en  eut  huit  mille  p'èces ,  c'eft-à-dire  deux  cens  é- 
cus ,  qui  en  ce  tems-Ià  étolent  une  fomme  fort  con- 
sidérable. Cela  étoit  marq^ué  dans  les  anciennes  Di- 
dafcaliei. 

Eunuchas  qutdem  hU  die  aïla  eji ,  meruitque  pretium 
Quanta  nulîa  antea  cujusdam  comcedi^.,  id  ejî  o3o  mil' 
lia  nummûm  ^  propterea  fumma  qwoque  titulo  adfcrihitur-, 
U  Eunno^nc  ftit  joué  deux  fois  en  un  jour,  Cy  Térence 
r«  eui  beaucoup  plus  d'argent  qu'on  n'en  avait  jamais  eu 
H' aucune  Pièce  y  car  on  lui  donr.a  deux  cens  écus ;  c'ejl 
pourquoi  cette /oKme  cft  marquée  r,u  titre. 

a  TlBlIS  DUABUS,  DEXTRA  ET  SINMS- 
TK  A  ].  Oh  il  employa  les  deux  fûtes,  la  droite  (y  ià 
gaache.  C'eft  ce  que  Donat  novs  aprend.  Mais  U 
faut  entend.c  cela  de  la  première  icprélentation  ;  car 
dans  les  autres  )c  crois  qu'elle  fut  jcuée  ti'^iis  de.\triSj 
avec  deux  flu'cs  droites.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  la  prém.'cre  Didafcalie. 

h  Gr.ïCA  Menandru].  Elle  ejl  pri/e  du 
Crec'de  Mênandre,  Menar.dru^  c'eft  un  génitif  Grec 
pour  Aienanârou. 

c  A  C  T  A  II].  Elle  fut  jcuée  deutfoii.  Donat  nous 
fiprcnd  qu'elle  iut  jouée  trois  fois.  H^c  édita  tertikm 
eji  ,  &*  fronunciata  Terentii  Eunuchus  ,  quippe  jam 
adultâ  commendatione  poé't£ ,  ac  meriîis  ingenii  notiori' 
eus  populo.  Cette  Pièce  fut  jouée  trois  fois,  &*  elle  fut 
Mnnoncéie  ain/î  ,  Terentii  Eunuchus  ;  la  réputation  de 
Térence  étant  dans  fa  force ,  (y  fcn  mérite  étant  déjn 
généralement  reconnu.  Pourquoi  a-t-on  djnc  mis  dans 
cette  D'dafcalie  aEia  II?  Il  eft  certain  qu'il  manque 

2ue!quc  chofe  à  ce  titre,  ^:  qu'il  fnut  écrire,  a^a  II. 
ff,  a[fa  tis  die.     Qj*(iUfHtjiué(  dtttx  fols  en  uk  wA 
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mè  jour  ;  &  c'eft  ce  que  Suétone  dit  dans  le  paflTage  que 
je  v^ens  de  raporter.     Eunuchui  quldem  bis  die  aSa  ejl. 
Au  refte  le  paflagc  de  Donat ,  que  je  viens  de  rapor- 
ter ,  nous  aprend  une  chofe  alFez  fingulière  ;  c'eft.  que 
2uand  on   pu')Iioit  ,    ou  qu'on  annonçoit  les  Pièces 
'un  Poète  nouveau,  qui  n'ètoit  pas  connu,  ^  dont 
la  réputation  n'étoit  pas  faite,  on   mettolt  le  nom 
de  la  Comédie  le  premier,  &  après  cela   le  nom  du 
Poète;  Andria  Terentii  ,  comme  la  Pièce  devant 
faire  connoître  le  Poète  ;   mais  quand  la   réputation 
du  Poète  étoit  formée ,   ôc  qu'il  étoit  généralement 
eftimé,  en    annonçant  ou  publiant    fes    pièces  ,  on 
mettoit  fon  nom   avant  celui  de  fa  Comédie ,   com- 
me ici,  Terentii  Eunuchus.     Si  cette  remarque 
eft  vraie,    l'Eunuque  fut  donc  la   première  Pièce  oà 
l'on  fit  l'honneur  à   Térence    de  faire  précéder   fon 
nom:   ainfî   fes   trois    premières  Pièces  ,  l'yîndriéne, 
VHécyre,  S>c  VHeautontimorumenos y  furent  annoncées, 
yîndria  Terentii  y  Hecyra  Terentii,  Heautontimorumen^s 
Terentii.    On    verra  ma    Remarque  fur  le  titre  des 
Adeiphùs.. 

d  M.  Valerio,  g.  Fannio  Co  ss.  ]•  '5o«5 
le  Confulat  de  Marcus  Vaîerius  MeJJala,  6^  de  Caiùs 
Fannîus  Strahn.  C'étoit  l'an  de  Rome  592.  159.  ans 
avant  la  naiflance  de  Notre  Seigneur,  cinq  ans  après  la 
première  repréfcntation  de  VAndriène.  Donat  remarque 
fort  bien  que  cette  Pièce  eft  égale  dans  toutes  fes  p.ir- 
ties,  &:  qu'on  n'y  trouve  aucun  endroit  où  il  paro's- 
fe  que  le  Poète  ait  été  ou  fatigué ,  ou  épuifé  ;  qu'il 
divertit  pat- tout  par  fes  plaifanteries ,  qu'il  ialtruit  par 
des  exemples  utiles,  &  qu'il  reprend  les  vices  pîus 
fortement  que  dans  fes  autres  Pièces;  Hxc-  Protafm  ,. 
Epitafin  Gr  Catajîrophen  ita  Aquales  hahet ,  ut  nufquan» 
dicas  longitudine  eperis  Terentium  delajjatum  dermitajje. 

In  hac  Terentiut  deleEtat  facetiis  ^prodefi  exemplh^ 

^  viiia  hominum.pauld  mordaciàs  quàm  in  cxteris  cafpit. 


^mw 
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PER. 


PERSONiE  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

FHMDRIA  ^  Lachetis  filius  ,    £?    amato? 
Thdidis. 

FARMENO,  fervus  Phcedrîœ. 

THAÏS,  meretrix. 

GNATHO,  parafitus. 

C  H  JE  RE  A,  adolefcens,  amator  Pampbîla, 

THR  ASO ,  miles ,  rivalis  Pbadria, 

PTTHIAS,  ancilla  Thaidîs, 

CHREMES,  adolefcens ,  f rater  Pampbila, 

ANTIPHO,  adolefcens. 

DO  RI  AS,  ancilla. 

DO  RU  S,  EUNUCHUS. 

SANG  A,  fervus  Tbrafonis. 

SOPHRONA,  nutrix. 

hACHES,  Pbcedriœ  ^  aarea  pater. 

P  E  R  S  O  N  iE    ]M  U  T  iE. 


:} 


SÎMALIO. 

DONAX.        y  T^rafonis fervi, 

STRISCUS. 

PAMPHILA,  puella,  Cbremctis  foror. 


PER. 


^om.I  jP4U7.2S4 


-PÂœJri 


"UZ^. 


^ar/nefto 


J'/uJi^ . 


Gnatko . 


yinàf/iv 


I 


Stm^alw 


km 


^rt,scics .         ^amp/u/a. 
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PERSONNAGES 
DE    LA    PIECE. 

LE  PROLOGUE. 

PHEDRIA,  fils  de  Lâchés,  &    amant   de 
Thaïs. 

PARMENON,  valet  de  Phédria. 
thaïs,  courtifane,  maîtrefle  de  Phédria. 
GNATHON,  parafîte. 
C  H  E  R  E  A ,  fécond  fils  de  Lâchés ,  &  amant  de 
Pamphila. 

THRASON,  Capitaine,  rival  de  Phédria.. 

PYTHIAS,  fervante  de  Thaïs. 

CHREMES,  frère  de  Pamphila. 

A NTIPH ON, jeune-homme, ami  de  Chéréa» 

D  O  R I A  S  5  autre  fervante  de  Thaïs. 

DORUS,  EUNUQUE. 

S  A  N  G  A ,  valet  de  Thrafon. 

SOPHRONA,  nourice. 

LACHES,  père  de  Phédria  &  de  Chéréa. 

PERSONNAGES  MUETS. 


1 


SIMALION. 

D  O  N  A  X.  S»  valets  de  Thrafon, 

SYRISCUS. 

PAMPHILA,  fœur  de  Chrémàs. 


PRO^ 


^5^ 

P    R    O    L    O    G    U    S. 

C^jquifqmm  efl  qui  placera  fe  Jiudeat  bonis 
Qiiamplunmis ,  ^  minime  multos  ladere^ 
Jn  bis  Poè'ta  hic  nomen  profitetur  fuum, 
Tumfi  quis  efl  qui  diUum  infe  inclementiur 
S    Exiftimnvit  ejje;  fie  exiflîmet, 

Refponfum,  non  di£ium  e[fe ,  quia  lœfit  prior, 
Quihene  vertendo,  ^  eas  defcribendo  malè,  tx 
Grcscis  bonis  Latinns  fecit  non  bonas. 
Idem  Menandri  Phnfma  nunc  imper  dédit, 
10    Jtque  in  tbejauro  fcrîpfit  y  caufam  dicers 

Prius 

B.  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

I.  BONIS  Q^U  AMPLURIMIS].  A  tûut  eeau'îl 
y  a  d'honnêtes  gens.  L'on  avoit  mal  traduit  ce  paffage  r 
S'il  y  a  quelrjuan  qui  tâche  de  plntre  plutôt  aux  honni' 
tes  gens  qu'à  la.  vile  populace.  Car  quamplurimis  eft 
tout  en  un  inot ,  comme  dans  ce  paflage  de  Ciccrcn 
dans  le  II I.  Livre  de  Finibus:  impellimur  autem  r.nturx 
lit  prodejfe  velimus  quamplurimis.  Kcnius  Afarcellus  eft: 
Je  premier  qui  s'y  eft  trompe:  quamplurimis  répond  à 
minime  multos. 

4.  S  I  Q^U  I  S  ].  'Si  un  certain  homme.  C'eft  le  mêtnc 
hufclus  dont  il  a  e'té  parle'  dans  Je  Prologue  de  \Ak' 
driène. 

7.  QjT  I  B  F.  N  E  V  E  R  T  F  N  D  O  ] .  Qui  en  tradui- 
Jant  heauc^ttt.  Mot  à  r^ot ,  qui  en  bien  tr&duifant.  Bien. 
eft  là  pour  beaucoup .f  Se  quelquefois  il  a  cette  fignifi- 
cnt'on  en  notre  langue.  On  s'y  eft  trompé,  &  Mr. 
Guyet  a  eu  to  t  de  vouloir  corriger  ce  paflage,  &  lire 
tf  ai.  ma  là  vertendo. 

9.  Mena  ND  RI  P  h  asm  a].  Le  Phay.tdm?  de 
Jie'nandre.  Voici  le  fujet  de  cette  Pièce  de  Mér.andre: 
Une  femme,. nui  avoit  une  fille  d  im  de  fes  amans 
Inns  qu'on  le  fut,  le  mrria  avec  im  homme  qui  avoit 
un  iils  d'un  premier  lit;&  comme  elle  aimoit  tendre- 
ment fa  fille,  elle  la  faifoit  tlcvcr  fecrctcmcnt  d.ins 
une  uiairo;!  qui  touchoit  à  h  iîccncj  ôc  poiw  n'être 

pas 
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S' Il  y  a  quelqu'un  qui  falTe  fes  efforts  pour 
plaire  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  & 
pour  n'offenfer  perfonne ,  notre  Poète  déclare 
ici  que  c'eft  lui.  Après  cela,  fi  un  certain  hom- 
me qui  en  traduifant  beaucoup  de  bonnes  Co- 
médies Greques,  &  les  traduifant  mal,  en  a 
fait  de  très  méchantes  Pièces  Latines ,  trouve 
que  l'on  parle  un  peu  trop  fortement  contre  lui, 
qu'il  fe  fouvienne  qu'on  ne  fait  que  lui  répon- 
dre ,  &  que  c'eft  lui  qui  a  attaqué.  Ce  Traduc- 
teur a  depuis  peu  donné  lePhantômedeMénan- 
dre;&  fur  le  fujet  d'un  tréfor  qui  fe  trouva  dans 
un  tombeau ,  il  fait  plaider  celui  qui  l'a  enlevé , 

K  E  M  A  R  QU  E  s; 

pâS  privée  de  la  liberté  de  la  voir ,  elle  fit  percer  le 
jnur  mitoyen  dans  le  lieu  le  plus  reculé  &  le  plus  bas 
de  fa  maifon;  elle  cachoit  foigneufe  lient  cette  ouver- 
ture ,  ôc  elle  avoit  mis  là  un  autel  qu'elle  couvroit  tous 
les  jours  d'herbes  &  de  fleurs,  ôc  oîi  elle  fàifoit  feni- 
blant  d'aller  faire  fes  prières.  Le  fils  donr  j'ai  parlé 
ayant  un  Jour  épié  fa  belle-mère ,  vit  cette  fille ,  qu'il 
prit  d'abord  pour  un  phantôme  ;  mais  enfin  l'aymt  vue 
de  plus  près,  &  connu  ce  que  c'étoit,  il  en  devint  lî 
pafÏÏonnément  amoureux ,  qu'on  fut  obligé  de  con- 
fentir  qu'il  l'époufât.  J'ai  voulu  expliquer  le  fujet  de 
cette  Pièce,  afin  qu'on  ne  la  confondît  pas  avec  le 
Phantôme  de  Piaule. 

lO.  ATQ^UE  IN  THE  SAUR  O  SCRIPSIT]. 
Et  fur  le  fujet  d'un  tréftr  qui  fe  trouva  dans  un  tom- 
beau. Ce  paflage  a  fait  de  la  peine  à  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  Te'rence y  &  on  s'y  eft  trompé;  car 

on 
NOTES. 
I.  Studeant,  comme  Doiiat  a  lu,  &  comme  a  cite 
Prifcien. 

7.  Eafdem  fcriherJo j  fuivant  trois  MSS.  &c  comme 
Faern  a  lu. 
9*  Item  fit;  itm^  apiès  un  MS.  de  Donat, 


2sS  P  R  O  L  O  G  U  s. 

Priùs  umle  petitur^  aurum  fuare  fit  fuum , 
Quàm  iliiCy  qui  petite  unde  is  fit  tbefaurus  fibi, 
u4ut  unde  in  paîriwn  monwneiitum  pervenerit. 
Dehînc  ne  fruftretur  ipfefe,  aut  fie  cogitet  ; 

S  5    Defun^us  jamjum,  nihil  efi  quoi  dicat  :nibi  :  ■ 
Is  ne  erret  moneo ,  ^  defmat  lacejjere  : 
Hàheo  alla  multa ,  que  nunc  condonabiîur , 
Qiiœ  proferentur  poft ,  fi  perget  lœdere 
Ita  ut  facere  inftituit.     Nunc  quam  aBuri  fiimus 

ao    Menandri  Eunuchum ,  pofiquam  Mdiles  em;runt, 

Perfecît ,  fibi  ut  injpicîimdi  effet  copia. 

Magijlratus  cùm  ibi  adejjctt  accepta  ejl  agi: 

Excla- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

on  a  cru ,  que  le  trefor  ctoit  le  nom  d'une  Com;^d!e 
différente  de  celle  du  Phantdme.  Mais  in  thefauro  (i- 
gnifieywr  le  fujei  d'un  tréfor ,  comme  dans  le  Prologue 
de  l'Andr'iène  ^  in  eo  difpuîant  ^  lîgnifie,x7i  difj>utent  fur 
tela.  Ce  Lufcius  avoir  f'ouré  dans  Ion  Phantô:ne  un 
incidint  de  quelque  tre'for  qu'on  avoit  cache'  dans  le 
tombeau  du  père  du  guçon ,  dont  il  a  été  parlé  dans 
la  Remrque  précédente;  ce  tombeau  étoit  dans  un 
champ  qu'uu  autre  vieillard  avoit  acheté  de  ce  garçon. 
Un  jo  ir  donc  que  ce  jeune -homme  voulut  envoyer 
faire  dis  libations  à  Ton  père,  le  valet,  à  qui  il  don- 
na cet  ordre,  ne  pouvant  ouvrir  tout  Teul  la  porte  du 
tombeau  ,  employa  le  vieillard  qui  avoit  acheté  ce 
champ.  Quand  le  tombeau  fut  ouvert,  on  y  trouva  un 
tréfor  caché,  dont  ce  bon-homme  fe  faifit,  en  difant 
que  c'était  lui  qui  l'y  avoit  mis  pendant  la  guerre.  Le 
jeune-homme  s'y  opofa  &  redemanda  le  tréfor  ,  & 
dans  la  Comédie  on  voyoit  les  plaidoyers  de  l'un  Se  de 
l'autre.  Ce  qui  a  pu  tromper  les  gens  fur  ce  pafTage , 
&  leur  faire  croire  que  le  trefor  etoit  ici  le  nom  d'une 
Pièce,  c'eft  que  dans  le  Prologue  du  Trînummus  de 
Fiante  f  U  cft  parlé  d'iWi  PI«cc  upellce  le  Tré/çr-,  mais 

on 
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&  à  qui  on  le  demande,  avant  que  celui  qui  le 
demande  fe  mette  en  peine  de  faire  voir  com- 
ment ce  tréfor  lui  apar tient,  &  de  quelle  ma- 
nière il  a  été  mis  dans  le  tombeau  de  fon  père. 
Au  refte  qu'il  ne  s'abufe  pas,  &  qu'il  n'aille  pas 
dire  en  lui-même  :  Voila  qui  elt  fait,  j'en  fuis 
quite,  il  ne  me  dira  plus  rien:  encore  une  fois 
je  l'avertis  de  ne  s'y  pas  tromper ,  &  de  cefTcr 
de  nous  faire  de  la  peine  ;car  nous  avons  encore 
beaucoup  d'autres  chofes  que  nous  lui  pardon- 
nons pour  l'heure,  &  que  nous  ne  manquerons 
pas  de  reltver  à  la  première  occafion,  s'il  ne  fe 
corrige,  &  s'il  continue  de  nous  offenfer  com- 
me il  a  déjà  fait.  Après  que  les  Ediles  eurent 
acheté  l'Eunuque  de  Ménandre,  qui  eil  la  Pièce 
que  nous  allons  repréfenter  devant  vous ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  la  permifîlon  de 
la  voir,  &  il  l'obtint.  Les  Magiftrats  donc  étant 

as» 
R  E  M  A  K  Q^U  E  S, 

on  devolt  prendre  ^arde  que  cette  Pièce  étoit  de  FhU 
iémon ,  2c  non  pas  t/e  Ménandre. 

Huic  nomen  GrAcè  efl  Thefauro  fahuÎ£  i 
Philemo  fcripftt ,  Plautus  vertit  Barbare. 
Cette  Comédie  sapclle  en  Grec  le  Tréfor;  Philçmcn  l'a 
faîte,  Qy  Plante  l'a  traluite  en  Latin. 

II.  PRIUS  UNDE  PETITUR,  &G.  ].  Fait  plai- 
der celui  t]ui  l'a  enlevé.  Unde  petitur,  c'eft  le  Défrn'^- 
deur  :  qui  petit,  le  Demandeur.  Et  voila  la  fotife  que 
Térence  reproche  avec  raifon  à  Lufcius  ,  d'avoir  fait 
plaider  le  Défendeur  avant  le  Demandeur,  contre  la 
coutume  &  contre  le  droit;  car  c'eft  à  celui  qui  de- 
mande à  expofer  le  premier  fes  prétentions,  &  c'eft 
enfuite  au  Défendeur  à  les  combatre. 

21.  PERFECIT  SIBl  UT  INSPICIUNDI  ESSET  CO- 
PIA]. Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  la  permijjon 
de  la.  voir.  Ce  palfage  eft  très  remarquable  ;  car  il 
nous  aprend  que  quand  les  Magiftrats  avoient  acheté 
une  Pièce,  ils  la  faifoient  jouer  dans  leur  maifon  avant 
qu'on  la  jouât  en  public  pour  le  peuple. 


26o  P  R  O  L  O  G  U  s.  I 

Exclamât,  furejn,  non  Poé'ùain,  fabulam  g 

DediJJey  tf  ^il  decUJJn  verboram  tamen. 
t5    Colacem  ejje  Nœvi,  £f  Plauti  veterem  fabulam  : 

P arafiti  perfonam  indc  àblatam,  ^  militis. 

Si  id  eft  peccatum ,  peccatum  imprudentiâ  ejî 

Pôè'ta ,  mn  qui  furtum  facere  fiuduerit. 

Td  ita  effe  jam  vos  judicare  poteritis, 
30    Culax  Menandri  eft  :  in  eâ  eft  parnfttus  Colux^ 

Et  miles  glorioftis  :  eas  Je  non  negat 

Perfonas  tranftulijje  in  Eunucbum  fuam 

Ex  Grcecâ;  fsd  e as  fabulas  faSt as  priiis 

Latinas  fcîjfe  fefe ,  id  verô  pernegat, 
35    Qiiodft  perfonls  iijdem  uti  aliis  non  liccti 

qui 


R  E  M  A  R  CLU  E  y. 

24.   ET  NIL  DEDISSE   VERBORUM  TlMTN  J. 

Que  cependant  il  n'avoît  pas  trompé  ces  MeJJteurs.  J'ai 
tâche  d'expliquer  la  penféc  de  ce  Poète  medifant,  qui 
en  ae^cufant  Térer.ce  d'avoir  volé  la  Pièce  de  Névius  & 
de  Plautey  vouloit  faire  entendre  que  cela  étoit  plus 
avanMgcux  pour  ceux  qui  l'avoicnt  achete'e  ,  parce  que 
iî  la  Pièce  eût  ère  de  Terence  ^  elle  n'.^uroit  rien  valu. 

30.  C  O  L  A  X  M  F.  N  A  K  D  R  1  EST].  Ménandre  a 
fait  une  Pièce  intitulée  le  Colax.  Colax  eft  un  mot  Grec 
qui  fignifie  un  flateur;c'cft  pourquoi  les  Anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  parjfites. 

n-  SFD  EAS  EABULASiFACTAS  PRIUS  LATINA3 
5CÎSSE  SE  se].  J^îais  qu'il  ait  jamais  fu  que  ces 
Pièces  euffent  été  traduites  en  Lntir..  Il  paroit  prefque 
incroyable  que  Térence  eût  pu  ignorer  que  Plaute  Si 
Névius  euÛ^cnt  traduit  ces  Pièces-là;  mais  on  n'aura 
pas  de  peine  à  en  être  pcrfu.idc,  quand  on  fera  cette 
léfle'xion,  que  les  minufciits  ctant  ça  Cçzt  pçtit  nom- 
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îiAernblés ,  on  commença  à  la  jouer.  Auflîtôt  il 
s'écrie,  que  c'étoit  un  voleur,  &  non  pas  un 
Poète, qui  avoit  donné  cette  Comédie;  que  ce- 
pendant il  n'avoit  pas  trompé  ces  Melfieurs, 
puisqu'au-lieu  d'une  méchante  Pièce  de  fa  façon» 
il  leur  avoit  donné  le  Colax  de  Névius  &  de 
Plaute,  d'où  il  avoit  pris  entièrement  les  per- 
ibnnages  du  parafite  &  du  foldat.  Si  c'efl  une 
faute ,  notre  Poète  l'a  faite  fans  le  favoir ,  & 
il  n'a  eu  aucun  deflein  de  faire  un  vol,  comme 
vous  l'allez  voir  tout-à-rheure.  Ménandre  a 
Jfait  une  Pièce  intitulée  le  Colax;  dans  cette  Pièce 
il  y  a  un  parafite  de  ce  nom;  il  y  a  aufîî  un 
foldat  fanfaron.  Térence  ne  nie  pas  qu'il  n'ait 
pris  de  la  Comédie  Greque  de  Ménandre  ces 
deux  perfonnages ,  &  qu'il  ne  les  ait  tranfpor- 
tés  dans  fon  Eunuque  ;  mais  qu'il  ait  jamais  fu 
que  ces  Pièces  eulTent  été  traduites  en  Latin , 
c'ell  ce  qu'il  nie  fortement.  Que  sMl  n*efl:pas 
permis  aux  Poètes  d'aujourdhui  de  mettre  dans 
ieurs  Comédies  les  mêmes  perfonnages,  que  Né- 
vius 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

bre ,  &  pir  confcquent  peu  communs,  tout  le  monde 
ne  pouvoit  pas  les  avoir;  &  que  d'ailleurs,  comme  on 
n'avoit  pas  encore  eu  le  foin  de  ramaffer  en  un  feu! 
corps  tous  les  ouvrages  d'un  même  Poète,  on  poiv 
voit  en  avoir  vu  une  partie  fans  les  avoir  tous  vus. 

35.  QpoD  SI  PERSONIS  IISDEM  UTl  ALIIS  NON" 
LICET  ].  Que  s'il  nefi  pas  permis  aux  Poètes  d'aujourd- 
J}ui,  Çyc,  Ce  palTage  étoit  fort  difficile,  &  toute  la 
difficulté'  confîftoit  dans  le  mot  aliîs,  qu'il  faut  join- 
dre avec  lïfâem  ;  &  ufdem  alils  c'eft  pour  îifdem  ac  aliî 
utuntur  ,  s'il  n'eft  pas  permis  de  fe  lervir  des  mêmes 
perfonnages  dont  les  autres  fe  fervent. 
NOTES. 

ai.  Adejfent,  après  trois  des  plus  anc.  MSS. 

25.  EJfe  nempe ,  Flauti ^  fans  autorité. 

3  1.  Se  hic  non.    Voyez  d^Jis  le  TROL.  de  l'ANDR. 
la  NOTE  furie  v.  13. 
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Quî  magis  licet  currentes  fervos  fcribere  j 
Bonas  matronas  facere ,  vieretrices  malas , 
Parajîtum  edacem ,  gloriofum  militem  , 
Puerum  fupponi ,  falli  per  feroum  fetiem , 

4^    ^mare ,  odi[Je  ,  fufpicari  ?  Denique 

Nullum  eftjam  diUumy  quod  non  diSum  JttpriiiS, 
Quare  aquum  eji  vos  cogmfcere,  atque  ignojctre^ 
Quce  veteres  fa^itarunt ,  fi  faciunt  novi. 
Date  operam ,  ^  cum  filentio  animum  attendite , 

45    Ui  pernofcatis  quidfibi  Eunuchus  velit, 

PUBLII 


R  E  M  A  R  QlU  E  S. 

35.  Qui  MAGIS  LICET  CURRENTES  SERVOS  SCRI- 
BERE  ].  Pourquoi  leur  permet-on  plutôt  d'y  repréfenter 
des  vnîets  çui  courent  de  toute  leur  force  ?  En  effet  le 
caradère  d'un  parafite  &:  celui  d'un  foldnt ,  font  des 
caraftères  aufïî  marques  &  auflî  connus  que  celui  d'un 
efclave ,  d'une  honnête  femme  ,  d'une  courtifane ,  & 
d'un  vieillard.  Si  on  défend  donc  à  un  Poète  d'imi- 
ter ces  caraélères,  pirre  qu'un  autre  les  aura  peints  a- 
vant  lui ,  il  fraulra  auflî  lui  défendre  de  mettre  fur  le 
théâtre  les  paflions  dont  on  aura  parlé  en  d'autres 
pièces  ;  car  les  p.^fllons  font  toujours  les  mêmes  dans 
tous  les  (îècles,  ^  ne  cliangcnt  non  plus  que  les  ca- 
raLlcres.  Térence  dit  cela  pour  faiie  voir  qu'un  Poète 
peut  reflembler  à  un  autre  Poète  dans  la  defcription 
d'un  même  caraftère  &:  d'une  même  paflîon  ,  fans  a- 
voir  pourtant  rien  pris  de  lui ,  &  même  fans  l'avoir  vu. 

40.  DENIQLE  nullum  est  TAM  DICTUM  QUOD 
KON  DICTUM  SIT  PRIUS].  En  un  mot  y  M^JJieurs^  fi 
cette  mr,x:me  cjl  refue^  on  ne  pcura  plus  parUr  ni  écrire; 
ccr  on  m  peut  rier.  dire  nujourdi  ui  qui  n'ait  été  dit  au- 
trefois, l'ai  un  peu  étendu  ce  vcis  dans  ma  traduftion, 
pour  faire  mieux  fcntir  !a  force  du  nifonncment  de 
lérence.  C'eft  une  re'du(flion  à  l'abfurde,  comme  par- 
lent les  rhilofophes,  5<  c'cft  ce  que  l'on  n'avoit  pas 

heD 
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vius  &  Plaute  ont  mis  dans  les  leurs ,  pour- 
quoi leur  permet-on  plutôt  d'y  repréfenter  nos 
valets  qui  courent  de  toute  leur  force,  des  Da- 
mes de  condition  avec  des  inclinations  honnê- 
tes ,  des  courtifanes  méchantes ,  des  enfans  fa- 
pofés,  des  vieillards  trompés  par  des  valets? 
Et  pourquoi  foufFre-t-on  qu'ils  y  repréfentent 
l'amour,  la  haine,  lesjaloufies,  les  foupçons? 
En  un  mot,  Meflîeurs,  lî  cette  maxime  eft  re- 
çue, on  ne  poura  plus  parler  ni  écrire  ,  car  on 
ne  peut  rien  dire  aujourdhui  qui  n'ait  été  dit 
autrefois  ;  c'efl  pourquoi  il  eft  jufte  que  vous 
ayez  quelque  égard  â  nos  raifons ,  &  que  vous 
pardonniez  aux  Poètes  modernes,  s*i!s  font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  fi  fou- 
vent.  Donnez-nous,  s'il  vous  plaît,  une  au- 
dience favorable ,  afin  qîie  vous  puiiîîez  bien 
juger  de  notre  Pièce. 

L'EU- 
RE M  A  R  Q^U  E  S. 

bien  fenti  :  Donat  même  s'y  eft  trompe' ,  &  après  lui 
fon  Difciple,  Saint  Jérôme,  qui  raporte  ce  mot  de 
lui;  ptreant  qui  antt  nui  r.ojîra  dixerunt.  Terence  ne 
témoigne  ici  aucun  chagrin  contre  ceux  qui  avoient 
traité  avant  lui  les  mêmes  caradères  qn'il  traite;  aii 
contraire  il  veut  faire  voir  qu'on  a  la  liberté  de  faire 
ce  qu'ils  ont  fait,  comme  on  a  celle  de  fe  fervir  des 
mêmes  lettres,  des  mêmes  mots,  des  mêmes  noms, 
des  mêmes  nombres  ;  ôc  que  fi  l'on  veut  fe  faire  un 
fcrupule  de  fuivre  les  idées  communes  &  générales, 
il  faudra  auflfî  s'empêcher  de  parler,  parce  qu'il  n'eft 
pas  plus  difficile  de  dire  des  chofes  nouvelles ,  qu'il 
J'cft  d'inventer  des  caradères  nouveaux.  Ce  paitage 
eft  plein  de  force. 

43.  QU^  VETERES  EACTITARUNT,  ST  FACIUNT 
NOVl].  Et  que  vous  pardonniez  aux  Poètes  modernes  y 
s'ils  font  quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  fi  f cuvent. 
Térence  a  pelle  ici  veteresy  anciens  Poètes  ,  Plaute  & 
Névius,  dont  le  premier  n'étoit  mort  que  neuf  ans 
après  h  naiflance  de  Tcrence ,  Si  l'autre  onze  ans  au- 
paravant. 


P    U    B    î.    I    I 

T  E  R  E  N  T  I  I 

EUKUCHUS. 

ACTUS    P  RI  M  US. 

s    C    E    N    A      L 
P  H  iE  D  R  I  A.      P  A  R  M  E  N  O. 

F  H  JE  D  R  I  A, 

Q^  UID  îgîîur  faciam  ?  non   eam ,   ne  nutic 

Cîim  arcejjbr  ultro,  an  potins  Ha  ms  comparent. 

Non 

R  E  M  A  R  CLU  E  s. 
t.   QU I D    I  G  1  T  u  R    faciam]?    Qut  ftrai-ji 
roKç  ?  Horace  a  parfaitcmoit  imité  cet  endroit  dans 

la 
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D  E 

TERENCE. 

ACTE    PREMIER. 

SCENE      I. 
PHEDRIA.  PARMENON. 

P  H  E  D  R  I  A. 

QUEferai-je  donc?  n'irai-je  point  préfente- 
rent  qu'elle  me  rapelle  de   Ton  bon-gré? 
ou  plutôt  prtndrai-je  une  forte  réfolution  de  ne 

plus 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S* 
la  troîfième  Satire  du  fécond  Livre.     On  ne  peut  que 
prendre  un  fingulier  plaifii  à  voir  Ton  imitation, 
Toms  L  M 
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Non  perpeti  meretricum  contiimelias? 

Exclufit ,  revocdt  :  redsam  ?  non ,  fi  me  ohfecret, 

P  A  R  M  E  N  O. 

5    Sîquîdem  herde  poffls ,  nllprïm,  fie qu e  fort îus: 
Fisrùmjî  incîpies,  tieque  perfides  navlter  ^ 
yîtqiie^  libî pati  noii pQteris y  quumnemo  cxpctct. 
Infecta  pace^  ultro  ad  eamvcnies,  indicans 
Te  amare^  ^  ferre  nonpojfe;  a^um  ejî  ilicct, 

10    Perîjïî:  eludet^  uhi  te  viUum  fenferît. 

Proîn  tu ,  dum  efl  tempus ,  etiam  aîque  tiam  cogita, 
Jlerc^quœ  res  infe  neqiie  conflium  ,mqne  medum 
Ilabet  uîîum ,  ea?ii  confilio  regere  non  potes. 
In  ainore  hcec  omnia  infunt  "uitia,  injuria, 

1$    SufpidoneSt  inîmîdtîXy  indadcs, 

Pellunij  pax  rwfiim,     Incerta  hœc  fi  tu  pojîulss 
Ratlone  certâfacere,  nihilo  plus  agas  ^ 
Ouàmfi  des  operam  ,  ut  cum  ratione  înfaniasm 
Et  quod  nunc  tute  tecum  iratus  cogitas  : 


R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

7.  Q^UITM  NE  MO  expetet].     Quand  per/oKia 
^.e  voas  demandera.   Mr.  Guyit  a  eu  grand  tort  de  vou- 
loir mettre  r.enu  à  \.\  p!:ice  de  nemo.     Ce  r.emo  donne 
ici  une  grâce  mctveillcufc,  5;  cil  tiès  natuicl;  £c  r,cr.tt 
y  c(l  lidiculc. 
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plus  fouffrir  les  affrons  de  ces  créatures?  Elle 
m'a  chaiTé,  elle  me  rapelle:  y  retournerai-je? 
non,  quand  elle  viendroic  elle-mcinc  m'en  prier. 
P  A  R  M  E  N  O  N. 
En  vérité  ,  iVIonfieur  ,  (î  vous  pouvez  gngner 
cela  fur  vous,  vous  ne  fauriez  rien  faire  qui 
vous  foit  plus  avantageux ,  ni  qui  vous  faife 
plus  d'honneur.  Mais  li  une  fois  vous  commen- 
cez ,  &  que  vous  n'ayez  pas  le  coiH'age  de  con- 
tinuer; fi  dans  vos  impatiences  amoureufes  vous 
allez  vous  avifer  d'y  retourner,  lorfque  perfon- 
ne  ne  vous  demandera,  &  que  vous  ne  ferez 
pas  raccommodés,  montrant  par  ces  démarches 
que  vous  l'aimez  à  ne  pouvoir  vivre  fans  la 
voir,  vous  êtes  perdu  fans  relîburcc;  c'en  efi: 
fait,  elle  fe  moquera  de  vous  dès  qu'elle  s'a- 
percevra que  vous  êtes  vaincu.  Enfin  pendant 
qu'il  eft  encore  tems ,  penfez  &  repenfez  à  ce 
que  vous  devez  faire;  car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'une  chofe  qui  n'a  en  foi  ni  raifon  ni 
mefure,  puilTe  être  conduite  ni  par  mefure,ni 
par  raifon.  Foyez-'^oons  ,  Monjleur  ^  emmoiiY  on 
eft  nécelFairement  expofé  à  tous  ces  maux,  à 
des  rebuts,  à  des  foupçons,  à  des  brouilleries; 
aujourdhui  trêve,  demain  guerre,  &  enfin  Von 
refait  la  paix.  Si  vous  prétendez  que  la  raifon 
fixe  des  chofes  qui  font  tout- à  fait  inconfiantes 
&  incertaines,  c'ell  jultement  vouloir  allier  la 
folie  avec  la  raifon.  Car  pour  ce  que  vous  dites 
en  vous-même  préfentement  que  vous  êtes  irri- 
té; moi,  j'irois  la  voir,  elle  qui  m'a  préféré 

mon 

NOTES. 

6.  PerterJes,  pour  perfides  ^  dans  quelqacs-ims  de* 
plus  anc.  MSS.  Facrn  ;  ôc  comme  Chaiiiius  ^  Serviiiî 
ont  lu. 

II.  Hoe  cogîtay  fans  autorité. 

il.  Eam  rem  y  fans  autorité, 

M  2 
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20    Egone  îllam'?  qnœ  illum?  qucc  me'?  qure  71011'? fins 
modo  ? 

Mori  me  malim  :  Jentlet  qui  vir  Jîem, 
Hivc  vêrha  me  hercule  una  falfa  lacmmuln , 
Quam^  oculos  terendo  mîfcrè,  vîx  vi  exirejjeritf 
Rejîinguet:  ^  te  ultro  *  accuJàbiSy  c?  ^î  dalis 
^5    Ultro  Juppliciuin. 

P  H  ^  D  R  I  yf, 

O  indignwn  facinus  !  nurtc  ego  [^ 

Jîîam  fceleftam  ejje ,  ^  me  miferum  Jentio  : 
Ettxdet:  l^  amore  ardeo:  [j'  prudens,  fciensy 
Vivus,  videfifque  pereo:  nec  quid  agam  fcio, 
P  A  R  M  E  N  0. 
Ouid  agas'^nifi  ut  te  redimas captumqtiàmqueas 
«o    Mlnimo:  fi  neqiieas  paululo ,  nt  quanti  queas: 
Es  ne  te  affliges. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

Itane  fimdes  ? 
P  A  R  M  E  N  0. 

Si  f api  s. 
Kcqui ,  prœterqur.m  quas  ipfs  amor  molejîias 

Hahct  y 

MS.  Accùfahlt. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ZO.    EOONE    ILLAM  ?     qiT.TÎ    ILLUM  ?    QU.B    ME  ? 

OU.K  NON  ]  ?  Ce  vers  Latin  marque  bien  mieux  que 
mi  trndLK^'on  la  colère  de  FhéJria,  car  il  eft  plein 
xVellipfcs  qui  font  ordinaires  dans  la  colère  ;  mais  no- 
tre l-ingue  ne  s'accommode  pas  toujours  de  ces  frc« 
caenres  omiflions,  ^  pour  le  faire  voir  il  n'y  a  pcr- 
lonnc  qui  n'eut  été  cl:oquc  fi  i'avois  traduit:  tKoi  j'i- 
rais là?  elle  qui  L'af  qui  m'a? qui  hier  meT  C'çû  poin- 
tant 
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mon  rival?  qii  m'a  mépriré,qui  ne  voulut  pas 
hier  me  recevoir?  Laifle-moi  faire,  j'aimerois 
mieux  mourir;  je  lui  ferai  bien  voir  qui  je  fuis. 
Tout  ce  grand  feu  fera  éteint  dans  un  momci^t 
par  la  moindre  petite  larme  feinte  qu'elle  f^ra 
îbrt'r  de  fes  yeux  avec  bien  de  la  peine,  à.  en 
fe  les  fi-otrint  bien  fort  ;  vous  ferez  le  premier 
à  vous  blâm.er,  6t  à  lui  faire  telle  fatisfaélioii 
qu'il  lui  plaira. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Ah,  quelle  honte  1  Préfentement  enfin  je  con- 
iiois  qu'elle  efr  fcélérate,  &  que  je  fuis  malheu. 
reux.  yen  fuis  au  defefpoir  :  cependant  je 
meuiis  d  amour,  &  je  meurs  le  connoîtlant,  le 
fâchant,  le  fentant,  le  vo3'ant;  avec  tout  cela 
je  ne  fais  à  quoi  me  déterminer. 

PARMENON. 
A  quoi  vous  détermineriez-vous,  &  que  pou- 
riezrvous  foire?  fi  ce  n'eft,  puifque  vous  éa» 
pris,  de  vous'  racheter  au  meilleur  marché  qu'il 
vous  fera  poflTible;  fi  vous,  ne  le  pouvez  à  bon 
marché,  de  vous  racheter  à  queîqne  prix    qus 
ce  fuit,  à,  de  ne  vous  affliger  point". 
P  H  E  D  R  I  A. 
Me  le  confeilles-tu? 

PARMENON. 
Oui,  fi  vous  êtes  fage;  &  de  n'a^'outcr  point, 
d'autres  chagrins  à  ceux  que  donne  l'amour,  & 
de  fuporter  courageufemcnt  ceux  qui  vous  vien- 
dront 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
tant  la  même  chofe  que  dans  le  texte,  mais  le  génie 
des  langues  eft  dlffe'rent. 

32.  NEqUE  ,  PR.ETERqUAM  qUAS  iPSE  AMOR 
MOLESTIAS  HABET].  Et  c/e  n'/rjouter  peint  d  autres 
tha^rir.s ,  6cc.  Paimenon  pourfuit  fur  le  mcme  ton 
^uM  a  d-C;  Et  ne  ts  aJfii&cSy  ^  de  ne  voui  a£^igcr 
}iiKt, 

]>A  3 
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Jlahety  addas;  ^  îllas^  qms  babet,  reUè  ferns, 
Sed  ecca^  ipfa  egreditur  no/îr:  fiiiidi  cahviitas: 
35    Nam  quoi  nos  caperc   oportet^  bœc  interciplt. 

A  C  T  U  S    P  R  I  M  U  S. 

S    C    E    N    A    IL 
thaïs.  PHiEDRIA.  PARMENO. 

thaïs. 

IVJ  Iferam  met  vereorne  ilîudgravius  Pbcsdrîa 
Tulerit ,  neve  aîiorfum ,  atque  ego  feti ,  acceperit , 
Quod  beri  intromijjus  non  ejl, 

F  H  JE  D  R  I  A, 

Tctus,  Parm:nOi 
Tremo  borreopie  ,  pojlquam  ofpsxi  banc, 

F  A  R  M  E  N  O. 

Bor.o  animo  es\ 
5    Accède  ad  ïgnem  lune ,  jam  calejces  plus  fitis. 

THAÏS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

54.  SFC  £CC\  ,  1PS\  F.GRF.DITUR  NOSTRT  FUN'- 
Dl  CALAMITAS].  Mai  la  voici  ^  Li  grélt  /fui  ravage 
toftt  notre  hcrjt/z^e.  Antoine  de  B.Tif  tr.iduiht  cetre  Pie- 
ce  en  vers  fous  le  lègne  de  Charles  IX.  Sa  tiaduciioii 
cft  fort  bonne  ;  à  la  relcrve  d'une  vlntainc  de  p-;fl»- 
ges  qu'il  a  mil  pr's,  tojt  y  cft  fort  ingenicufcmenc 
touine.     Voici  comme  il  a  mis  ce  paflage: 

0  /  voici  l'çrag» 
Qu:  grêle  tout  r.otre  héritage ^ 
Et  vient  rafler  Qy  p/ir:evoir  • 

Toui  les  fruits  aui  devions  avo'r^ 

Ou 
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dront  de  ce  c6té-là.  Mais  la  voici,  la  grêle 
<]ui  ravage  notre  héritage ,'  car  c'eit  elle  qui  en- 
lève tout  ce  que  nous  en  devrions  retirer. 

ACTE    P  R  E  M  I  E  R. 

SCENE      II. 

ïiiais.  phedria.  parmenon. 
thaïs. 

QUe  je  fuis  malheureure!&;  que  je  crains  que 
PhéJria  ne  foit  en  colère  de  ce  qui  s'e(t 
pafi'é,  6c  qu'il  n'aie  mal  pris  le  refus  qu'on  lui 
îit  hier  de  le  laiirer  encrer  chez  moi! 

PHEDRIA. 

Mon  pauvre  Parménon,  depuis  que  je  l'aî 
aperçue,  je  tremble  &  je  fuis  tout  en  frilion. 

PARMENON. 

Prenez  courage,  r.prochez  de  ce  fcu,dans^ua 
moment  vous  vous  échauiteicz  de  reitCr 

TUAIS. 

.  R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

On  ne  fauroit  mieux  faire.  Calamîtai  efè  un  mot  des 
chimps  ;  il  lignifie  proprement  une  tempête  de  grêle 
qai  brife  £c  qui  emporte  tout.  De  calamus  on  a  fait 
ca'.araitas.  Cicéron  s'en  s'eft  fcrvi  en  ce  fens-là  dans 
h  première  Oraifou  contre  Verres,  Seil.  XXVÎ.  Nant- 
ut  ifle  profe&ui  eft  quacumque  lîer  fecit  ^  ejufmodi  fu'.î ^ 
%on  ut  Legatui  Populi  Romani,  fed  ut  quxdam  calnmi- 
tas  ptrvaJere  videretur.  Dès  qu  il  fut  parti  y  p^r-tout 
oà  il  pajfa,  il  ne  femhloit  pas  que  ce  fUt  un  Envo-)é  d'Â 
JPeuple  Rovutin^  maii  un  orage  qui  rava^eoit  le  p^ù, 

M  4 
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T  H  J  I  S. 
Qiiis  hîc  loqidtur? hem ,  tun  hic  eras,miPhc:drî(i^ 
Ouï  hic  ftàbas'}  cur  non  reQ'i  iiiîroibas'^ 
'^'  P  J  R  M  E  N  O. 

Ceterum 
De  excliifione  'verlum  nulhim. 

thaïs. 

Qi'.id  taces? 
P  11  lE  D  R  l'A. 

Sane,  quîaverobœ  mihi  patent  femper  fores; 
IQ    Aiit  quia  fum  cpud  te  primiis. 

thaïs. 

Ml  [fa  ijïl\TC  face. 
P  H  JE  D  R  ï  A. 

Q^iiidy  mijfa^  6  Thaïs  y  Tbais.iitinim  ejet  mibî 
Pars  œqun  amoris  tecum;  ac  p.iriter  ficrct^ 
Ut  aut  hoc  tîbl  doîeret  itidem,  fit  mibi  dolot; 
Aut  ego  iftbuc  abs  te  faUi^n  nibili  penderem, 

THAÏS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7.  Ceterum  de  exclusions  verf.um  nullum]« 
JZt  d:  la  porte  fer  née  y  U  ne  i  en  parle  point.  De  Buif 
a  fort  bien  traduit  cela  ; 

Au  Diable  le  mot  de  tentrée 
Qui  nous  fut  hier  refuféc. 

II.  U  T  I  N  A  M  E  S  S  E  T  M  1  H  1  ].     Tltt  m  Dieu  qui 

T am-.ur  fut  également  partagé  entre  nous,  L'e:^preiIioa 
Latine  eft  mcrveillcure. 

â  Thaïs  y  Thaïs ^  ut'tna^  effet  mihî* 

Pars  Aqua  amcris  tecum ,  ac  pariter  fiertt. 

Ce  pnri'.er  fieret  cft  une  mit.iphore  tirée  de  rnrtcbiy* 
des  chevaux:  on  dit  qu'ils  tn incnt  egïlemenr,  cju-nl 
ids  fout  aufli  forts  l'un  cjac  l'autre,  ôc  qu'ils  maiirhcrK 

U'ua 
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T  PI  A  I  S. 

Qui  pirle  ici?  quoi!  vous  étiez-Ià, mon  cher 
Pftédria?  d'où  vient  que  vous  vous  y  teniez? 
pourquoi  n'entriez  vous  pas? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Et  de  la  porte  fermée,  il  ne  s'en  parle  point. 

thaï  s. 

Pourquoi  ne  dites- vous  rien? 
P  H  E  D  R  I  A. 

Vous  avez  raifon  de  me  demander  d'où  vient 
que  je  n'entre  pas ,  car  cette  porte  m'efl  toik 
jours  ouverte  ,  ôi.  je  fuis  l'amant  favorifé. 

thaïs. 

Mon  Dieu,  ne  fongez  plus  à  cela. 
P  H  E  D  R  I  A. 

Comment,  que  je  n'y  fonge  plus?  ah,  Thaïs, 
Thaïs,  plùu  à  Dieu  que  l'amour  fût  également 
pu-tagé  entre  nous,  &  que  ce  que  vous  m'avez 
fait  vous  touchât  auffi  ftnfiblement  que  moi,  ou 
que  je  ne  m'en  fouciaffe  pas  plus  que  vous. 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

d'un  pas  égal;  &  c'eft  fans  doute  cet  endroit  quî  a 
donné  à  Horace  cette  ide'e  dans  i'Ode  XXXV.  du  Liv»  I. 

-    -     -     -     amî'Jt 

Ferre  jugum  pariter  dclojt. 

Mot  à  mot,  des  amis  trompeurs  à  porter  également  U 
jcu^.  Il  au  oit  donc  fallu  traduire  dans  Térence  :  Plttt 
à  Dieu  qu?  l amour  fût  également  partagé  entre  nous , 
(y  que  nous  portajjions  également  fon  joug  ,  Qyc.  mais 
cela  m'a  paru  tiop  long. 

14.  AUT  EGO  ISTHUC  ABS  TE  FACTUM  NIHII. 
PENDEREm].  Ou  que  je  ne  m' en  foucîaJJ'e  pas  plus  que 
•vous.  Car  ce  fetoit  Uûe  auarque  qu'il  n'ai^rQÛ  pas  tant, 
d'âtnoi^, 

M  S 
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thaïs, 

15    Ne  crucîa  te^  ohfecro,  anime  mi ^  vii  Phœdrifi: 

Non  pol ,  quo  quemquam  plus  amem ,  aut  plus  dili- 
gam, 

Eofeci:  fed  ita  ernt  res  :  faciundum  fuit, 

P  A  R  M  E  N  0. 

Credo  i  ut  fit  ^  mîfira^  prce  amore  exclufifîi  hune 
foras, 

thaïs. 

Sîecine  *  agis.Farmsno? âge.  Sedy  hue  quàgratii 
a«    Te  arcejjî  jiijfi  y  aujculta. 

F  H  JE  D  R  I  J. 

Fiat. 

thaïs. 

Dlc  mihi 
JIoc  primum ,  potin'  eji  hic  tncere  ? 

P  A  R  M  E  N  0. 

Egone  ?  optumê. 
Verîitn  heus  tu  i  îege-hactibi  meam  adjîringo  fi- 
de  m: 

Om  liera  audivi,  taceo,  fcf  conîineo  opîumè: 
^  Siii 

ff  Aïs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

16  NON  POL  ,  QUO  QUEMQUAM  PLUS  AMEM  , 
AUT  PLUS  niLlCxAM].  Ce  nf,9  pus  qaé  j  aimt ,  9% 
^ueie  chériJTe,  ^c.  Ce  p.fTage  me  pnoit  remarqua- 
ble par  Li  pcoprierc  des  rennes;  car  il  fernile  quici 
ThJïi  enchérit  fur  le  mot  am^n  pu  ccmi  de  uthgert. 
Cependant  nous  voyons  que  Cict^ror.  met  toii-ours  «i»;^- 
fe  au-deflas  de  Mligfr'.  Clodius  valdê  me  dthgity  vel  ut 
fu.f^uTtrJr<eof  vaUè  me  amat.  Dmis  une  autre 
Lettre,  eut  amahïs  w- ,  aut  y  tfu»  tor.tentui  fum.  Ht- 
a^n.    Cela  cft  encore  plus  mwque  dans  une  Lcrrre 
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THAÏ  S. 

Ne  vous  chagrinez  pas,  je  vous  prie,  mon 
cher  riicdria;  ce  n'c-fl  pas  que  j'aime,  ou  que 
je  chérKfe  qui  que  ce  foit  plus  que  vous;ceque 
j'en  ai  fait,  c'eft  parce  que  mes  affaires  le  de- 
mandaient, à.  que  ]'y  ai  été  obligée. 
r  ;\  R  M  E  N  O  N. 

]e  le  crois ,  &  cela  fe  fait  d'ordinaire  ;  pau- 
vre e.ifant  ,  c'eft  par  un  excès  d'amour  que 
vous  lui  avez  fait  fermer  la  porte  au  nez. 

thaï  s. 

C'eft  ainfi  que  tu  en  ufes ,  Parménon?  là,  la. 
Mais  Phédria,  écoutez  pourquoi  je  vous  avois- 
envoyé  prier  de  venir  chez  moi. 
P  H  E  D  R  I  A» 

Te  le  veux. 

thaïs. 

Avant  toutes  chofes  dites-moi,  s*il  vous  plaît, 
ce  garçon  fait-il  fe  taire V 

PARMENON. 

Qui,  moi  ?  parfaitement;  mais  je  vous  en 
avertis,  je  ne  promets  jamais  de  me  taire  qu'a- 
vec condition.  Si  ce  que  l'on  dit  ed  véritable, 
je  le  tais  fort  bien ,  &  le  f^arde  le  mieux  du 
monde;  mais  s'il  eft  faux,  ou  ridiculement  exa- 
géré, ou  inventé  à  plaifir,  je  ne  l'ai  pas  plutôt 

cn- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

f]«'il  écrit  \  Dolabella  :  Quîs  erat  qui  putaret  ad  eut» 
amorem  ,  quem  erga  te  haheham  ^  pojfe  aliquid  accedere  ? 
tantum  acce£it  ^  ut  mihi  nunc  denique  amare  videur^  an* 
te»  dilexijfe.  Qui  doit-on  croire  de  ces  deux  grands 
Auteurs  de  la  Langue  Latine  ?  Pour  les  accorder  tous 
deux,  dira-t-on  que  Thaïs  a  mis  le  terme  le  plus  foi- 
bie  après  le  plus  fort  ?  Cela  n'eft  pas  vraifemblable. 

NOTES. 
ÏJ.  EmIuJH,  comme  Faern  a  cru  qu'il  falloit  Ihci 
M  6 
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Slnfnlfumy  aut  vanum  j  aut  ficium  ejl ,  continué 
pal.im  eft  : 

25    Plenus  rîinarum  fum,   hac  atque  illac  perjîuo, 

Froin  tu,  tacerifi  vis,  vcra  clicito, 

thaïs, 

Samîa  mîhi  mater  fuît:   ea  halitahnt  Rhodi* 

P  J  R  M  E  N  O. 
Potejî  taceri  hoc. 

thaïs. 

Ihi  tum  matrî  parvohu/i^ 
Puelîam  dono  quidam  mercator  dédit  y 
•50    £x  Attîcâ  bine  ahreptam. 

P  H  M  D  R  I  A. 
Civemne  ? 

thaïs. 

Arbîtror  : 
Certum  nonfcîmus:  matris  mmsn  ^  patris 
Dicehat  îpfa:  patriara  ^fgna  cetera 
Ncque  fcibat ,  neque  per  cstatem  etiam  potuerat. 

Mer* 
R  E  M  A  R  Q^U  E  s. 

54..  SiK  TALSUM  ,  AUT  VANUM  ,  AUT  TICTUM 
IST].  Mais  s'il  e/t  faux  j  eu  ridiculcrrent  exag'''re\  cm 
invent (^  à  plaijîr.  Voila  trois  degrés  de  faulîetc.  Fal- 
Jum,  ce  qui  eft  ahfolument  faux,  fans  avoir  aucune 
om^re  de  vérité.  Vanum ,  ce  qui  eft  vain  ^  ridicule- 
ment exagéré.  TiUum ,  ce  qui  eft  feint  adroirement  5c 
qui  n'a  qu'une  aparcnce  de  vrai.  Drr.ct  d!t  fort  bien , 
fiilfum  loqui ,  mendacis  efï  ;  fiilum,  calli.it  ;  vanum  ,  JiuUi, 

27.  SAMIA  MlHl  MATER  FUIT;  FA  H  VBITABAT 
RhODI  ].  Ma  mère  étoit  de  Samos ,  &•  elle  demeurait 
à  Rhodes.  Elle  dit  lionnercmcut  que  fi  mère  étoit  une 
Courtifanc  ;  car  les  femmes  qui  p-'fljient  leur  vie  ail- 
leurs que  dans  le  lien  de  leur  naifl^mce,  n'étoicnt  pas 
«n  bonne  odeur;  c'eft  pourquoi  les  Courtifanes  étoienc 
oïdiniixeoaent  appellées  dts  éiran^êrcu 

zg.  PO*. 
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entendu  ,  que  tout  le  monde  en  eft  informé, 
voyez- vous,  je  ne  le  garde  non  plus  qu'un  pa- 
nier percé  garde  l'eau  ?  C'efl:  pourquoi  fongez. 
à  ne  rien  dire  que  de  vrai ,  fi  vous  voulez  que 
je  fois  fecret. 

thaïs. 

Ma  mère  étoit  de  Samos ,  &  elle  demcuroît 
à  Rhodes. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Cela  fe  peut  taire. 

thaïs. 

Là  un  certain  marchand  lui  fit  préfent  d*une 
petite  fille  qu'on  avoit  prife  dans  FAttique,  ici 
même. 

P  II  E  D  R  I  A. 

Quoi,  une  citoyenne  d'Athènes? 

thaï  s. 

Je  le  crois  ;  nous  ne  le  favons  pas  biln  cef» 
tainement.  Cette  jeune  enfant  difoit  elle-même 
h  nom  de  fon  père  &  de  fa  mère  ;  mais  elle  ne 
favoit  ni  fa  patrie,  ni  rien  qui  la  pût  faire  re- 
connoître  :  aulîî  n'étoit-elle  pas  en  âge  de  cela. 
Le  marchand  ajoutoit  qu'il  avoit  ouï  dire  aux 
pirates  de  qui  il  l'avoit  achetée ,  qu'elle  avoit 

été 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

23.  TOTEST  TA  CE  RI  HOc].  Ctla  fe  peut  tai- 
re.  Cette  reponfe  eft  plus  malicieufe  qu'elle  ne  pa» 
roît;  c'eft  comme  fi  Parmenon  difo;t;  il  e/l  vraî^  vo» 
tre  mère  e'toît  une  coureufe ,  je  nai  rien  à  dire  à  cela. 

30.  Ex  Attica  hinc  abreptam].  Qu'on. 

cvoit  -prife  dans  l'Attîque ,  ici  même.    Il  ne  fe  contente 
pas  de  dire  ex  Atticâ^  cela  eft  trop  vague;  il  ajoute 
b'itie-i  pour  faire  entendre  que  la  fcène  eft  à  Athènes^ 
NOTES. 
14,  Siti  falfum  audierim  ae  fîUum^  continua  p  a  lamjf^ 
-iàns  autorité. 

z$.  Perpulo^  malgré  tous  les  M.SS^ 
43.  ^Cf«fr«/ s.  fîios  autorité., 

M  7 
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Mercaîor  hoc  addebat:  è  prcedonibus , 

35    Unde  emeraty  Je  audijfe,  abreptam  è  Sunio, 

Mater  ubi  accepit^  cepit  fludicjè  nmnia  ; 

Docere  y  educere,  itautifi  ejjet  filia: 

Sororem  plerîque  cjje  credabant  meam  : 

Ego  cum  illo ,  qiio  ciim  uno  rem  babebam  tum ,  hos- 
pite , 

;^0    ^bîî  hue  y  qui  rr.ihi  reliquît  hac  quœ  babeo  omnia» 
F  A  R  M  E  N  0. 
UtTumque  hoc  falfum  eft  :  effiuet. 

thaïs, 

Qui  ijlbuc? 

?  A  R  M  E  N  O, 

Q:na 

'Neque  tu  uno  eras  contenta,  nequefolus  dédit: 
Nam  bic  qiioque  bonam  magnamque  partem  ad  tg 

aîîullt. 

thaïs. 

Ita  ifl ,  Jed  fine  me  pevûenire ,  qub  toIo, 
^■5    Interea  miles  f  qui  me  nmare  occeperat. 
In  Cariam  efi  profeSus;  te  interea  loci 
Cognovi.      Tutefcis  pofl  illa  quàm  intumum 
Habeam  te ,  çf  mea  confilia  ut  tibi  credam  omnia, 

P  H  JE  D  R  I  A. 
Ivequs  hoc  quidem  tacebit  Parmeno. 
P  ARME  N  O. 

Ob ,  dubiumne  id  ejl  ? 

thaïs. 

K    O    T    E    s. 

45.  M.  B.  ôtc  quidem,  après  un  MS, 
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été  pvife  à  Sunium.  Sitôt  que  ma  mère  l'eut  en- 
tre fcs  mains,  elle  commença  à  la  bien  élever, 
&  à  lui  faire  aprendre  tout  ce  qu'une  jeune  fille 
doit  favoir,  avec  autant  de  foin  que  fi  elle  eût 
été  fon  enfant;  deforte  que  la  plupart  des  gens 
croyoient  qu'elle  étoit  ma  fœur.  Pour  moi  quel- 
que tems  après  je  quitai  Rhodes ,  &  je  vins  ici 
avec  cet  étranger ,  qui  étoit  le  feul  en  ce  tems- 
là  avec  qui  je  fuffe  en  commerce,  &  qui  m'a  lais- 
fé  tout  ce  que  vous  me  voyez. 

PARMENON. 
Voila  deux  articles  que  je  ne  pourai  taire,  ils 
font  faux  tous  deux. 

thaïs. 

Comment  cela  ? 

PARMENON. 

C'efl:  qu'il  n*efl:  pas  vrai  que  vous  ne  fufîTeg 
en  commerce  qu'avec  lui,  ni  que  ce  foit  lui  feul 
qui  vous  ait  donné  tout  le  bien  que  vous  avez; 
Car  mon  maître  vous  en  a  donné  une  partie. 

thaïs. 

Cela  eH:  vrai;  mais  laifTe-moî  venir  011  js 
veux.  Dans  ce  tems-là  ce  Capitaine,  dont  je 
vous  parle,  fut  obligé  de  s'en  aller  en  Carie, & 
ce  fut  pendant  fon  voyage  que  je  commençai  à 
vous  voir.  Depuis  cela  vous  favez  combien  vous 
m'avez  toujours  été  cher,  &  avec  quel  plaifirje 
vous  ai  confié  tout  ce  que  j'ai  eu  de  plus  fecrec. 

P  H  E  D  R  1  A. 

Voila  encore  ce  que  Parménon  ne  taira  pa$ 
afiurément. 

PARMENON. 
Oh ,  cela  s'en  va  fans  dire» 

THAÏS. 
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thaïs. 

50    Hoc  agite ,  aniabo.     Mater  mea  illic  mortua  efl 
Nuper:  ejus  f rater  aUpiajitum  ad  rem  ejî  aviiior^ 
Js  ubi  bancce  forma  v'idet  honejld  virginem^ 
Et  fiiibus  fcire  ;  pretîum  fpernns ,  illicty 
Producit,  vendit,  forte  fortiinâ  aifuit 

55    Hic  meus  amicus:  émît  eam  dono  mibi, 
Imprudens  harum  rerum  ig}iarufque  omnium  :. 
Js  veniî.    Pojîquamfenjit  me  tecnm  quoqus 
RemL  hahere,  fingit  caiifas^  ne  det,  feduîù: 
Ait,  fifidem  baheat,fe  iri  prœpofitum  tihi- 

Éo    yfpudme;  ac  non  id  metuatt  ne  ^  uhi  eam  accepe* 
rîm, 
Sefe  relinquam,  veîlefe  illam  mibi  dnre , 
Veriim  id  vereri.     Sed,  ego  quantum  fu/picor, 
jid  virginem  animum  adjecit. 

P  H  JE.  D  R  I  J. 

Etiamne  ampîius  ? 

thaïs. 

Nil:  nam  qucsfivi.    Nunc  ego  eam,  mi  Pbœdrîa-, 

CS    Multcefunt  caufœ,  quamobrem  *  cupiam  abducere. 

Primùm,  quodforor  eJî  diUa:  prœterea ,  ut  fui ^ 

jReJîituam  ac  reddam.     Sclafiun;  babeo  bic  nemi- 

nem , 

Ni' 

If  Vuîg.  cuph. 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S. 

«^  E  T I  A  M  Tî  n  A  M  P  L  I  u  s  ]  ?  Ne  se/i-îî  rîm 
paljé  entre  eux?  C'cft  aiTurcmcnt  le  fens  de  ces  mots^ 
comme  la  reponlc  de  Thais  le  fait  allez  connoitre. 
Pamphile  fe  lert  des  mêmes  termes  dans  ['Ar.jirién(, 
guand  il  dcm.^nde  à  C^rhiusi 

^nm  qt^dnam  atftplim  tibi  cum  illâ  fuit ,  Cbar:ne  f 

Et 


Se.  II.     U  E  U  N  U  Q  U  E.        28t 

thaïs. 

Ecoutez  la  fuit€,  je  vous  prie.  Depuis  quel- 
que tcms  ma  mère  ell  morte  à  Rhodes  ;  Ion  frè* 
re,  qui  eft  un  peu  avare,  voyant  que  cette  fille 
étoit  bien  faite ,  &  qu'elle  favoit  jouer  des  *in- 
flrumens,  crut  qu'il  la  vendroit  beaucoup,  il  là 
mit  donc  en  vente,  &  trouva  d'abord marchuiid; 
car  heureufement  ce  Capitaine  de  mes  amis  étoit 
à  Rhodes  en  ce  tems-là,  &  il  l'acheta  pour  me 
la- donner,  ne  fâchant  pourtant  rien  de  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire.  Préfentement  il  elt 
arrivé  ;  mais  lorfqu'il  a  apris  que  je  vous  va- 
yois  aufli;  il  a  feint  je  ne  fais  quelles  raifons 
pour  ne  me  la  pas  donner.  11  dit  que  s'il  étoit 
alTuré  d'occuper  toujours  dans  mon  cœur  la  pre- 
mière place,  &  qu'il  ne  craignit  pas  que  lors- 
qu'il me  Tauroit  donnée,  je  ne  le  congédiaife, 
il  m'en  feroit  préfent,  mais  qu'il  en  a. peur.  Et 
moi,  autant  que  je  le  puis  conjedurer ,  je  penfe 
i]ue  c'efl:  qu'il  eft  amoureux  de  cette  fille. 
P  H  E  D  R  I  A. 

Ne  s'eft-il  rien  paiTé  entre  eux? 
T  PI  A  I  S. 

Non,  car  je  l'ai  interrogée.  Préfentement, 
mon  cher  Phédria,  il  y  a  mille  raifons  qui  n>e 
font  fouhaiter  de  l'avoir;  premièrement,  parce 
qu'elle  pafToit  pour  ma  fœur,*  &  fccondement, 
pour  la  pouvoir  rendre  à  fon  frère.  ]e  fuis  feu- 
le, je  n'ai  ici  perfonne  qui  me  protège, ni  ami, 

ni 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Et  la  précaution  que  Térence  prend  ici  e'toit  ne'cefîài- 

IQ  pour  la  bienfeance;  car  il  faloit  ôter  les   foupçoiîs 

cjue  les  fpe6lateurs  auroicnt  pu  avoir  contre  cette  filie, 

67.     HABEO   HIC   NExMlNEM  ,     NE(^E    AMICUM  ]. 

NOTES. 

52.  EJJit  baxcy  i.çaufe  au'au  v.  fulv.  il  y  i/cire^ 
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Nequeamkum^  neque  cognaîum;quamûhremy  Vice» 

dria , 
Cupïo  nliquos  parnve  amicos  henef.cio  meo: 
^o    7ûJ,  amabOy  adjutamequodidfiatficilus» 
Sine  illum  prlores  partes  hofce  diquot  dies 
u4pud  me  bat  ère.     Nibil  rcjpondes? 

F  H  JE  D  R  I  A. 

PeJJum/}, 
Egon"  quîdquam  cum  ijîis  faBis  tih'i  refpo!ideam7 

F  A  R  M  E  N  O. 
Ennojlerf  laudo:  tandem perdoluît ;  vires, 
F  H  M  D  R  I  A. 
75    At  ego  nefciham,  quorfum  tu  ires:  pttrvoïa 
Hinc  ejî  ahrepta  :  eduxit  mater  pro  fud  : 
Soror  ejî  di3a:  cupio  ahducere,  ut  reddnm  fuis» 
Ncmpe  omnin  bœc  nunc  v.rba  lue  redeurit  dmique, 
Excludor  ego ,  ille  recipitur  :  qud  gratid , 
So    Nift  quia  illum  plus  amas  ,  quàm  me ,  ^  ijîaui 
nunc  limes , 
Ouœ  advetia  eJî ,  m  illum  tnlem  pneripiat  tibit 

thaï  s  s 

Egon'  id  îimeo  ? 

F  H  AL  D  R  I  A. 
Q^uid  te  ergo  aliud  folicitat'?  ce  do, 
^umfolus  ille  doua  datl  Nuncubi  ineam 

Béni- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^e  n*nîi:l  pe^foKr.e  (juî  me  protège.  Comment  pent- 
ellc  parler  .-liiifi,  puilqu'cllc  avoir  Phédria?  C'cft  par- 
ce q.ie  les  jeunes-gens  n'ofoicnt  pas  toujours  apuyer 
ces  fortes  de  femmes ,  &  paroitre  ouvertement  pour 
elles,  de  peur  de  fe  dcs'.ionorcr  par  cette  conduite, Ôc 
d'uM  t^er  leurs  pèrea  à  les  dcsheritex; 
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ni  parent;  c'eft  pourquoi  je  ferois  bien-aife  de 
me  faire  des  amis  par  un  fervice  ficonfidérable. 
Aidez-moi,  je  vous  prie  ,  ann  que  je  le  puilTo 
plus  facilement.  Souffrez  que  pendant  quelques, 
jours  je  vous  le  préfère.  Vous  ne  dites  rien? 
P  H  E  D  R  I  A. 

Méchante ,  que  puis-je  vous  répondre  après 
ice  que  vous  faites? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Courage ,  cela  me  plaît;  eniin  vous  avez  du 
ïelTentiment;  voila  ce  qui  s'appelle  être  homme. 
P  H  E  D  R  I  A. 

Je  ne  favois  à  quoi  tendoit  tout  ce  grand  dis- 
cours ;  une  petite  fille  fut  prife  ici  il  y  a  quel- 
ques années  ;  ma  mère  ia  fit  élever  comme  lî 
ç'avoit  été  f-i  fille  ;elle  a  toujours  paffé  pour  ma 
fœur;  je  fouhaite  de  l'avoir  pour  la  rendre  à 
fon  frère.  Tout  ce  dialogue  ne  tend  en^n  qu'à 
me  chafTer  &  à  recevoir  mon  rival.  Pourquoi 
cela? fi  ce  n'eft  parce  que  vous  l'aimez  plus  que 
moi,  &  que  vous  craignez  que  la  fille,  qu'il  a 
amendée ,  ne  vous  enlève  un  amant  de  cette 
importance. 

thaïs. 

Moi,  j*apréhende  qu'elle  me  l'enlève? 

P  Pï  E  D  R  I  A. 

Que  feroit-ce  donc?  parlez.  E(t-il  le  feul  qui 

vous  fait  des  préfens?  Vous  êtes- vous  jamais 

aperçue  que  ma  libéralité  fût  tarie  pour   vous? 

Lorfquc  vous  m'avez  fait  connoxtre  que  vous 

aviez 

NOTES. 

68.  Neque  notunty  ne^ue  cognatum,  fans  autre  auto- 
rité que  ce  pafTage  du  PHOR.  A.  I.  S.  H.  v.  ^%.  Nt- 

que  notas ,  neque  cognaîus. 

80.  N'ifi  ft  illum  ^  dans  quelques  MSS» 
85.  Nhin  tibi  Vii^ni ^  faus  çiucoxitç. 
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Benîgnîtatem  Jenfijli  in  te  claudier? 

*^5    Nonne,  mihi  ubi  dixti  cuperc  te  ex  JElhlnpii, 
j4ncîUulam ,  reliciis  rébus  omnibus , 
Qiiœfivi  ?  Eunucbum  porro  dixti  v:ïle  te  , 
Qjda  Jolœ  utuntur  bis  reginœ  ;  reppsrl  : 
Heri  minas  viginti  pro  ambohus  dedi  ; 

S)0    Tamen  contempîus  abs  te,  hœc  babui  in  memorid:: 
Oh  h(2c  faUa  abs  tefpermr. 

thaïs. 

QiiidijUuc,  Pkcirij? 

Ouamquam  illam  ciipio  abducere^  atqui  bac  t^c  ûf- 
hitror 

Id  fieri  pojje  niaxumê  ;  ^'usruntamen, 
Fotiùs  qtiàm  te  hmnicum  babeam,  faciam  ut  jujfe"- 
ris. 

P  H  M  D  R  I  A. 

95    Utimm  ijîhuc  verbum  ex  animo  ac  verè  dicerej 

[Po* 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

Cf.  Nonne  ,   mihi   vta  dixti  cuPFRr.  te  rx 

^THIOPIA  ANCILLULAM  ].  Lorftjue  VOUS  m  avez  fait 
connoî:re  que  vous  aviez  er.vie  d  aïoir  une  petite  tf:lave 
d'Ethiopie.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  TéreKce 
ne  peigne  au  naturel  les  moeuis  du  tems  de  Ménan- 
ére  ;  c  etoit  la  folie  de  ceux  qui  e'roicnr  ridiculement 
vains  d'avoir  des  efclaves  d'Ethifpie.  Tkéophrajlc  , 
difciple  d'Arlflote  j  &c  par  confequent  contemporaiiv 
de  Min.inirc y  qui  naquit  Tannce  mè:nc  de  \3.  mort 
à'ArlJîotCy  pour  fc  moquer  d'un  homme  vain  dont  il 
fait  le  caradèrc ,  p.irmi  Tes  autres  folies  il  ne  manque 
pas  de  marquer  celle-ci,  qu'il  a  grand  foin  de  fe  tai- 
re fu  ivre  par  un  efJave  d'Ethiopie  ,  »iai  fV/jttf  At^^jac* 
i)  oTTûii  61V7U.  ô  àx.ôXii9(^  Àîêifl^  eçat.  Voila  h 
vanité  de  cette  courtifine  qui  veat  avoir  une  efclave 
Ethio-'îinne y  p.ircc  que  les  grandes  Dames  en  avoienr. 
Cette  vaiiitc  paila  des  Qtcqi  che*  les  RQmains^  &  des 

R^ 
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aviez  envie  d'avoir  une  petite  efclavc  d'Ethio- 
pie, n'ai-je  pas  tout  quité  pour  vous  en  cher- 
cher une?  Knfin  vous  m'avez  dit  que  vous  fou- 
haitiez  un  Eunuque  ,  parce  qu'il  ny  a  que  les 
Dames  de  qualité  qui  ayent  de  ces  gens-là  :  je 
vous  en  ai  trouvé  un  aulîî.  Hier  encore  je  don- 
nai foixante  piiloles  pour  eux  deux,  &  tout 
maltraité  que  je  fuis,  je  n'ai  pas  laiiTé  de  me 
fouvenir  d'exécuter  vos  ordres,  &  voila  ce  qui 
fliit  que  vous  me  méprifez. 

T  a  A  I  S. 

C'efl:  donc  ainfi  que  vous  le  prenez,  Phé- 
dria?  Et  bien  quoique  je  defire  pafîionnément 
d'avoir  cette  fîilc,  &  que  je  fois  perfuadée  qu'il 
lïie  feroit  facile  de  l'avoir  de  la  manière  que  je 
vous  ai  dit  ;  néanmoins ,  plutôt  que  de  me  brouil- 
Jer  avec  vous ,  ;e  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez. 
P  H  E  D  R  I  A. 

Plût  à  Dieu  que  cela  fût  vrai,  &  que  ce  que 
vous  venez  de  dire  partît  du  cœur  1  Plutôù  que 

REMARQUES. 

Romatni  elle  a  pafle  jufqu'à  nous.  Le  ridicule  qiia 
^Thcophralîe ,  Ménanira  6c  Térence  lui  ont  donné  de-» 
vroit  l'avoir  corrigée. 

gp.  HERI  minas  VIGINTI  PRO  AMB03US  DEDI  J. 
Hier  encore  je  donnai  foixante  pijioles  pour  eux  deux.  Il 
y  a  dans  le  texte  vingt  mines.  La  mine  Attique  valoit 
a  pe.i  près  vingt-huit  livres  de  notre  monnoie,  mais 
po'.r:  faire  le  compte  rond  je  Taimife  à  dix  écus.Vingc 
mines  font  donc  foixante  pifloles ,  deux  cens  écus,& 
j'ai  m'cux  aimé  compter  ainfî  à  notre  manière ,  que 
de  mettre  vingt  mines,  ce  qui  n'eft  point  du  tout  a- 
gréabie  en  notre  langue. 

NOTES. 

84.  Intercfudier, comme  dans  l'ANDR.  A.  IIHlS.  ÎV. 
V.  41.  ^  fuivant  les  anc,  MSS.  dont  quelques-uns 
portent  inttrclaudier. 
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[  Fotius  quàm  te  inîmicum  baheam  !  ]  fi  ifthuc  en- 

darem 
Sincère  diciy  quîdvis  pojjem  perpetî. 
P  A  R  M  E  N  0. 
Lahafcity  'vlclus  uno  %'erho  :  quàm  citai 

thaïs. 

Ego  non  ex  animo ,  inifera,  dico'?  quam  jocê 
100  Rem  voîuîjîi  à  me  tandem ^  quîn  perfecerii? 
E^o  impetrare  tiequeo  hoc  ahs  te  lidiiuvi 
Sultem  ut  concédas  Jolii'ïi» 

F  H  JE  D  R  I  J. 

Siqiiidem  lîduum: 
Venimt  ne  fiant  ifti  vic:înti  dies. 

thaïs, 

ProfeSo  non  plus  bidumn ,  aut..,, 
F  H  JT.  D  R  l  A, 

Aut'^  n'.hil  mcm, 

THAÏS. 

loS  Nonftct:  hoc  modàfme  te  excrem, 

P  H  u£  D  R  I  A. 

Scilicct 

Fac'iundum  eft  quod  i:is, 

THAÏS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
99.  Quam  joco  rfm  voluisti  a  me  takdem, 

Jcc.].  Qu'ef}-ce  que^  vous  avez  jamciii  exigé  de  moi  y  mi- 
me en  riant  f  Le  l'ciil  mot  jcco,  v:eme  en  riant  ^  fon- 
de tout  le  railonncincnr  de  Ihais  ;  car  elle  dit  à 
Phédria,  vous  ne  m'avez  jamais  rien  dem:'ndé,  non 
pas  même  en  raillant,  que  je  ne  i'aye  fait:  &  quand 
je.  vou?  demande  foit  fciieuleracû:  imc  chofe  qui  nCc\\ 

ticS 
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de  me  hrouîllrr  av:c  vousl  Ah!  fi  je  croyois  que 
vous  parlaflîez  fincèrement,  il  n'y  a  rien  qus 
je  ne  fufle  capable  de  foufFrir. 

PARMENON. 
I.e  voila  déjà  ébranlé?  il  s'eft  rendu  pour  un 
mot;  que  cela  a  été  fait  promptement! 
T  H  AI  S. 
Moi ,  je   ne  vous  parlerois  pas  du  cœur  ? 
QLieft-ce  que  vous  avez  jamais  exigé  de   moi, 
môme  en  riant,  que  vous  ne  l'ayez  obtenu?  Et 
moi  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que  vous  m'ac- 
cordiez feulement  deux  jours. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Si  je  croyois  qu'il  ne  falût  que  deux  jours  ; 
mais  je  crains  que  ces  deux  jours  n'en  devien- 
nent vingt. 

THAÏ  S, 
Non  en  vérité,  je  ne  vous  en   demande  que 
deux;  ou  .... 

P  H  E  D  R  I  A. 
Ou  ?  il  n'y  a  rien  à  faire ,  je  n'en  veux  plus 
entendre  parler. 

thaïs. 

Eh  bien  non;  je  vous  aiTure  que  Je  ne  vous 
en  demande  que  deux,  je  vous  prie  de  me  les 
accorder. 

P  H  E  D  R  I  A. 

C'ell-à-dire,  qu'il  faut  faire  ce  que  vous  vou- 
lez. 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

très  importante ,  je  ne  faurois  l'obtenir  de  vous.  Cela 
fait  voir  que  ceux  qui  ont  voulu  changer /oco  cnro^o^ 
Je  vous  prie ,  n'eu  ont  pas  connu  h  beauté. 

NOTES, 

$i.  yi£luj?y  fans  autorité,   . 
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T  H  ^  I  S. 

Mérita  amo  te  :  hene  facis, 
P  H  JE  D  R  I  J. 
l^us  îho  :  îhi  hoc  me  macerabo  bîduum. 
Jta  facere  certiim  ejl  :  inos  gsrendu"  ejl  ThalJ'u 
Tu  tue  f   Parmeno,  fac  illi  adducantur. 

P  A  R  M  E  N  0. 

Muxumè, 
P  II  JE  D  R  I  A. 

iio  J/î  hoc  liduiim,  Tbats^  vile. 

thaïs. 

Mi  PLadria^ 
Et  tu:  nunquld  zds  aHud"? 

P  II  ^  D  R  I  A. 

Egoiie  quldveliin^ 
Cum  milite  ijîo  prafens^  ahfens  ut  fies: 
Dies  noUeJr^ue  me  âmes:  me  defideres: 
Mefomnies,  me  exJpeUes:  de  me  cogites: 
115  Me  f pères,  m;  te  oblcStes:  mecum  totafis  : 

Meus  fac  fis  pofiremh  aniinus ,   fuando  ego  fim 


tuus. 


î-'yî 


KCim 
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thaï  s. 

]'ai  bien  raifon  de  vous  aimer  comme  je  fais. 
Que  je  vous  ai  d'obligation! 

P  H  E  D  R  I  A. 

]'irai  à  la  campagne;  6c  là,  pendant  ces  deux 
jours,  je  me  tourmenterai,  je  m'afliigcrai  jvoi- 
ià  qui  eil  réfoiu,  il  faut  obéir  à  Thaïs.  Toi, 
Parménon  ,  aye  foin  de  faire  mener  chez  elle 
ces  deux  Efclaves. 

PARMENON. 

Fort  bien. 

P  H  E  D  R  I  A. 

Adieu,  Thaïs,  pour  ces  deux  jours, 
THAÏS. 

Adieu ,  mon  cher  Phédria  ,  ne  voulez-voiiï 
rien  davantage? 

PHEDRIA. 

Moi,  que  voudrois-je?  C\  ce  n'efl:  que  pen- 
dant tout  le  tems  que  vous  ferez  près  du  Capi- 
taine,  vous  en  foyez  toujours  loin;  que  jour 6c 
nuit  vous  fongiez  à  moi;  que  vous  m'aimiez; 
que  vous  me  déliriez;  que  vous  m'attendiez  a- 
vec  impatience;  que  vous  n'ayez  de  plaifir  qu'à 
penfer  à  celui  que  vous  aurez  de  me  revoir;  que 
vous  foyez  toute  avec  moi  ;  enfin  que  votre 
cœur  foit  tout  à  uioi,  puifque  le  mien  eft  tout 
à  vous, 


Tmel.  N  ACTE 
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A  C  T  U  S    P  R  I  M  U  S. 
S    C    E    N    A      III. 


thaïs. 


M^ 


mîjeraml  forfitan  hic  mihi  parum  haheai 
Jîdem^ 

yltqiie  ex  aliamm  inge^iiis  nunc  me  jtidicet. 
Ego  poly  quce  mibijum  confcia,  hoc  certofcio, 
Neque  me  finxiffe  falfi  quidquam ,  neque  meo 
5    Cordi  e[fe  quemquam  cariorem  hoc  Pbœdriâ: 
Et  qui'dqtiid  hujus  feciy  caufd  vîrgînis 
Feci:  nam  me  ejiis  fpero  fratrem  propemedum 
yam  repperîjje  ^  adolefcentem  adeo  mbilem:  ^ 
ïs  hodie  vtntiiriim  ad  me  conjlituit  domuin. 
10    Concedam  hinc  intro^  atque  exfpe^abo,  dum  venît, 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

•  T.  Me  m  I  s  e  r  a  m  ]  !  Que  je  fuis  malheurtufe  !  Il 
faut  bien  lemarquei!  ici  l'adreflè  de  Térence,  qui  fait 
que  T/}aïs  ne  pule  du  frère  de  cette  fille,  qu'après 
c|ue  Phé'/rja  &  Parménon  font  fortis  ;  afin  que  rien  ne 
pût  empêcher  Parménon  de  donner  à  Chéréa  le  con- 
-  ieil  qu'il  lui  donne  dans  la  fuite;  car  il  n'auroit  olc 
le  faire,  s'il  avoir  fu  que  cetre  fille  ètoit  AthérÀenne^ 
-    &  qu'elle  avoir  déjà  trouve'  les  parens. 

2.  ArqUE  EX  ALIARU.M  INGENUS  NUNC  ME  JU- 
DlCKT  ].  Et  qu'il  juze  de  moi  par  les  autres.  Térenct 
fait  voir  par-là  aux  Ipedlateurs,  qu'il  a  le  fecret  de 
mettre  fur  la  fccne  des  caractères  nouveaux,  qui  ne 

font 
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ACTE    PREMIER. 
S    C    E    N    E      III. 

thaïs. 

r^  Ue  Je  fuis  malheureufe!  peut-être  qu'il  n'a 
^^  pas  grand'foi  pour  ce  que  je  lui  viens  de 
dire,  &  (ju'il  juge  de  moi  par  les  autres.  En 
vérité,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  de  ce  côté- 
là;  je  fais  très  bien  que  je  n'ai  rien  dit  que  de 
véritable,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  me  foit 
plus  cher  que  Phédria.  Tout  ce  que  j'en  ai  fait, 
ce  n'a  été  qu'à  caufe  de  cette  fille;  car  je  penfe 
avoir  déjà  à  peu  près  découvert  4ue  fon  frère 
eft  un  jeune -homme  de  cette  ville,  de  très 
bonne  maifon  ,  &  il  doit  venir  me  trouver  ati- 
jourdhui.  Je  m'en  vais  donc  l'attendre  au  logis. 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

t'ont  pas  moins  naturels  que  ceux  qu'on  y  ûToIt  déjà, 
mis,  6c  cjui  font  autant  ae  plaifîr. 

NOTES. 

se.  HT.  M.  B.  confond  cette  fcène  avec  h  p^écé^ 
acnte;  mais  comme  je  l'ai  dcja  dit  furl'ANDR.  A.  III, 
S.  III.  elle  eft  ailez  longue  pour  être  dlilinguée. 

I.  For/an  parvam  hic  haheat  mihi  fidtm  ^  fans  autre 
autorité  qu'un  p-ifrge  de  Plautc,  OLi  il  y  a  parvam  fidem^ 
^8,9-  Et  au  V.  fuiv.  Et  isfe  hodie ^  après  les  anç, 
Çdit,  cjui  ont  vcnîurumfe. 


N  2 
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A  C  T  U  S      S  E  C  U  N  D  U  S. 

S    C    E    N    A      I. 

P  H  iE  D  R  I  A.     PAR  M  E  N  O. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

l 'TA  face ,  ut  jujjî ,  deducantur  ijli. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Fdciam» 
P  II  JE  D  R  I  A. 


At  diligenteù 


P  A  R  M  E  N  0. 


Tict, 


P  H  JE  D  R  I  A. 

At  mattirè. 

P  A  R  M  E  N  0. 

Fie  t. 
P  H  JE  D  R  I  A. 

Satin'  hoc  mandatian  ejî  tibt? 

P  A  R  M  E  N  0. 

Ah ,  rogltare  ?  quafi  difficile  [[et.     Utinam 

Tarn  ûliquid  facile  invenire  poffis,  Phcsdriay 

S   Hoc  qiiàm  pcribit  ! 

P  II  .¥.  D  R  I  A. 

Egd  qurquc  unà  pereo;  quod  mi  eJî  carias^ 

Ne  ijîhm  tam  iniquo  patiare  animo, 

PAR' 
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ACTE     SECOND. 

SCENE     I. 
î»  H  E  D  R  I  A.   P  A  R  M  E  N  O  N. 

P  H  E  D  R  I  A. 

"P  Ai,  comme  je  t'ai  orJomié,  que  ces  Elcla- 
ves  foiciu  menés  chez  Thaïs. 

PAR  M  E  N  O  N. 
Cela  fe  fera. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Prompîement. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Cela  fe  fera. 

P  II  E  D  R  I  A. 
Mais  de  bonne-heure. 

P  A  R  M  E  N  0  N. 
Cela  fe  fera. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Cela  t'ed-il  alTez  recommandé? 

P  A  R  ]\1  E  N  O  N. 

Ah, belle  queftion! comme  fi  c'éto't  une  cho- 
fe  bien  difficile.     Plût  à  Dieu,  Monfieur,- que 
vous  fudîez  audi  fur  de  gagner  bientôt  quelque" 
chofe  de  bon,  que  vous  êtes  alPuré  de   perdre 
tout-à-l'heure  ces  deux  efclaves. 

^P  H  E  D  R  I  A. 

Je  perds  une  chofe  qui  m'eft  bien  plus  chère, 
je  perds  mon  repos.  Ne  te  chagrine  pas  fi  fore 
de  lit  préfent. 

N  3  PAR' 
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F  A  R  M  E  N  O. 

Minime  :  qubi 
Efficlum  dado»     Sed  nunquîd  alîud  impfras? 

P  H  JE  D  R  I  A. 

Munus  nojîrum  ornatu  verbis ,  quod  poteris  ;  ^ 
JJîum  xmulum ,  quod  p<neris ,  ab  ed  pellito* 

P  A  R  M  E  N  O. 

10    Msmînîf  tametfi  nullus  moneas, 

}*  H  M  D  R  1  A, 

Ego  rus  ibo,  aîque  ili  maneh\ 

P  A  R  M  E  N  0. 
Cerifeo, 

P  H  JE  D  R  I  A. 

Sed  h  eus  tu, 
P  A  R  M  E  N  O. 

Quid  vis  ? 
P  H  ^  D  R  I  A. 

Cenfen*  pojje  me  ohfirmare ,  J? 
Perpeti ,  ne  redeam  interea  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Te-nc?  mm  herde  arhitror: 
Nam  autj^m  revertêre,   aut  mox  iio^u  te  aiigint 
borfuin  infomnia, 

PH^^ 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

T5.  Nam  aut  jam  revf.rtf.re,  aut  mox].  il 
faut  bien  remuqucr  ces  deux  tenues  jam  &  mox.  Ce 
dern'er  pour  un  tcms  plus  cloigac.  y*w,tOUt-à-rheu- 
ic;  inQXi  tantôt, 

KO- 
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PARMENON. 

Je  ne  m'en  chagrine  point  du  tout,  &  j'exé- 
Lucerai  vos  ordres.  Mais  efl-ce  là  tout  ce  que 
vous  avez  à  nie  commander? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Embellis  notre  préfent  par   tes  paroles  tout 
autant  que  tu  le  pouras ,  &  fais  de   ton  mieux 
pour  chaiïer  ce  fâcheux  rival  de  chez  Thaïs.. 
PARMENON. 
Je  Taurois  fait,  quand  vous    ne   me  l'auriez 
pas  dit. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Pour  moi  je  m'en  vais  à  la  campagne ,  &  j'y 
demeurerai. 

PARMENON. 
Cefl  bien  foit. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Mais  dis-moi. 

PARMENON. 
Que  voulez-vous  ? 

P  H  E  D  R  I  A. 

Crois-tu  que  je  puilTe  gagner  fur  moi  de  ne 
point  revenir  pendant  le  tems  que  j'ai  accorde 
à  Thaïs  ? 

PAR  M  E  N  O  N. 

Vous?  non,  je  n'en  crois   rien;  ^  je   fuis 

fur ,  ou  que  vous  reviendrez  fitôt  que  vous  y 

ferez  arrivé;  ou  que  ne  pouvant  dormir  cette 

nuit,  vous  n'attendrez  pas  lejour  pour  en  partir. 

PHE- 
NOTES. 

7.  Ta&um  daho  i  fans  autorité,  6c  an  v.  précèdent, 
après  Faern. 

%  )  9'  Fa  ijium  Jimuîum^tiu  V.  précèdent.  PAR.  ^/6, 
au  lieu  d'au,  qui  fe  trouve  dans  les  anc.  cdit.  à  ia 
£a  du  vcis. 
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F  H  JE  D  R  I  A. 

O^'îts  faciavi ,  ut  (kfaglter  ufque  ,   îngraîiis  ut 
dormi  un. 

P  A  R  M  E  N  O. 

ro    yiglhUs  lajjus  :  hoc  plus  fac tes, 

P  H  /E  D  R  I  A, 

Ah ,  nil  dicis ,  Parmeno  : 
Ejiciunda  hercle  hxc  mollities  animi  :  nimîs  *  mihi 

iîidulgeo. 
Tandem  ego  m:i  illd  caveam,  fi  fit  opuSy  lei  toîwn 
îriduum  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Huî. 
Uiihcrjuni  triduuvi  !  vhle  quid  agas. 
P  H  TE  D  R  I  A.  ^ 

Stit  fcntent'a. 

ACTUS     SECUNDUS. 
S    C    E    N    A      IL 

P  A  R  M  E  N  O. 

T\IIlonil  quid  hoc  morhi  efi?  adenn'  homlnes 

immiitaritr 
Ex  amore ,  ut  non  cogmfcas  eundem  elfe"? Hoc  ns» 

mo  fuit 
Minus  ineptus  ,  imgîs  fevsrus  quifqiLvn ,  me  ma» 

gi'  continens. 
Si^d  quis  hic  cfl^qui  hue  pergit'^  ût,  at^  hic  qui* 

dem  ejl  parafitus  Gnatbo. 

5.  M:i:ti: 

*  Vulg.  me. 

NOTES. 

X6.  ILrcU  fjî  bx:,  après  «u  MS.  /»'/«/;  tat. 
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P  II  1^:  D  R  I  A. 

Je  travaillerai,  afin  de  me  lalTer  fi  bien  que  je 
dorme  malgré  moi. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Vous  ferez  encore  plus,  vous   vous   lafferez 
&  vous  ne  laiflTerez  pas  de  veiller. 
P  H  E  D  R  I  A. 
Ah  ,  ne  me  dis  pas  cela,  Parménon;  je  veux 
me  défaire  de  cette  molefle  de  courage,  je  me 
foufFre  trop  de  foibleiTes.  Ed-ce  enlîn  que  je  ne 
faurois  être  trois  jours  tout  entiers  fans  la  voir, 
s'il  le  talloit? 

PAR  M  E  N  O  N. 
Ouais,  trois  jours  tout  entiers  fans  la  voiri 
Songez  bien  à  quoi  vous  vous  engagez. 
P  H  E  D  R  I  A. 
]'ai  pris  mon  parti ,  voila  qui  eft  réfolu. 


ACTE    SECOND. 

SCENE      II. 

PARMENON. 
ri  Rands  Dieux ,  quelle  maladie  eft-ce  lâ!  Ed-il 
poflîble  que  l'amour  change  Ci  fort  les  gens, 
qu'on  ne  pui(îe  plus  'es  reconnoître  ?  Perfonne 
n'étoit  moins  foihle  que  cet  homme-là,  perfon- 
ne nétoit  plus  fage  ni  plus  maître  de  fes  pas- 
fions.  Mais  qui  eft  celui  qui  vient  ici!  Ho,  ho! 
c'efl  Gnathon  le  parafite  du  Capitaine;  il  mène 
à  notre  voiline  une  jeune  fille;  bons  Dieux, 

qu'elle 

NOTES, 
se.  11.  M.  B.  mê!e  encore  cette  fcène  avec  la  pré- 
cédente ;  fur  quoi  voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  U  S,  III* 
de  l'A.  I, 
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Milîtîs  ducitjecum  unà  virginem  buic  dono  '.papce! 
Facie  bonejîd,     Mirum  ni  ego  me  turpîter  bodic 

hîc  duho 
Cum  meo  decrepito  boc  eunucLo.     Hcecfuperat  ip-- 

fam  Thaïdem. 

ACTUS    SECOND  US. 
S    C    E    N    A      III. 

G  N  A  T  H  O.     P  A  R  M  E  N  O, 
P  A  M  P  H  I  L  A.    A  N  C  I  L  L  A. 

G  N  ^  T  H  O. 

T^II  îmmortales ,  bomîni  homo  quid  prœjîat  l  Jlui' 

to  intelligens  ■ 

Ouîd  interefî  !  Hoc  adeo  ex  bac  re  venit  in  mentem 

milii  : 

Conveni  bodie  adveniens  quendam  mei  loci  bine  ai" 
que  ordinis  ^ 

Hominem  bciud  impurum^  itidem  pacria  qui  abli- 

gurierat  bona. 
Video  fentum,  fqunlidum,  œgrum,  pannis  annis- 

que  ohfîtum. 

Quxi 

K  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

1,  HOMTNT  HOMO  qTIlD  PR.T:STAT  ?  STITLTO  IN- 
•rïLLTGF.NS  }.  Quelle  différence  il  y  a  d'homme  à  hom^ 
mt ,  quel  avartage  ont  les  gens  d'efprit  fur  les  fotil  J'ai- 
me  bien  h  remarque  de  Donat ,  cj^ui  nous  avertir  "que 
Térence  fait  ici  une  fine  fhtirc  de  Ion  lîècle,  en  inrro- 
du.r:int  ce  p.ualîtc,  qui  traite  de  fou  &  de  fot  celui 
«jui  cft  plein  de  pudeur  ?c  de  modeftie;  &  qui  apelle 
homme  fige, homme  d'cCprit,  iKielli^ent-m,  le  coquin 
qui  povw  aJie;;  à  les  lins  commet  toutes  loues  de  baflèiîcs. 
.  Cci4 


r,  i  JVC  Ac.  //.  se  /// 
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qu*el!e  eft  belle!  j'ai  bien  la  mine  de  jouer  au- 
jourdliui  un  fot  perfonnnge  avec  mon  vieux: 
pelé  d'eunuque.  Cette  tille  furpafle  Thaïs  elle- 
même  en  beauté. 

ACTE    SECOND. 
SCENE      III. 

G  N  A  T  O  N.     P  A  R  M  E  N  O  N, 

P  A  M  P  li  I  L  A.  Une  Servante, 

G  N  A  T  H  O  N. 

r\  Rands  Dieux, quelle  différence  il  y  ad'hon> 
me  à  homme!  quel  avantage  ont  les  gens 
d'efprit  fur  les  fots!  ce  qui  vient  de  m'arriver 
me  fait  faire  cette  réflexion.  Tantôt  en  venant 
ici  j'ai  rencontré  un  certain  homme  démon  païs 
&  de  ma  profeffion,  un  honnête  homme,  nul- 
lement avare,  &  qui,  comme  moi,  a  fricalTé 
tout  fon  patrimoine.  Je  l'aperçois  tout  défait, 
fale,  cralteux,  malade,  courbé  fous  le  faix  des 
années, chargé  de  vieux  haillons.  Eh,qu'eft-ce, 
lui  ai-je  dit,  dans  quel  équipage  te  voila ?C'en;, 
m'a-t-ii  dit,  que  j'ai  été  allez  malheureux  pour 

perdre 

/  R  R  M  A  R  Q^U  E  S. 

Ceh  reflcmble  affez  au  portrait  quHsrace  fait  des  R<h 
m'ains  de  fon  tems  dans  la  Satire  de  Tire/îasy  plus  de 
iîx  vingts  ans  après  Térence.  On  dit  que  les  jours  fe 
fulvent  &  ne  le  rcfTembJent  pas,  mais  nous  voyons 
que  les  lièc-es  fe  fuivent  &  fe  reffemblent. 

5.  r  ANN  IS  ANNIS  C^UE  OB  s  1  TUM],  Courhi 
Jçui  le  faix  des  années,  ^^e'rence  a  dit  ohfitum  annh  ,. 
tom:ne  Virgile  y  ohCitui  avqî  ihat  rex    eb/itHS  <evp/ ^ 

N  6 
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Qidd  iJîLuc^  mquam  ,  ornati  efi  ^   Çuoniam  mi- 

fer ,  qiiod  hahui ,  perdidi. 
Hem  y  quo  rsdadms  fiiml  omnes  noti  me  atque  a- 

mici  deferunt. 
Hic  ego  illum  contemjî  prœ  me:  (^uidy  homo,  in- 

quam ,  ignav^fflme , 
Jtane  pamjli  teyîitjpôs  nul  ta  r  cliqua  in  te  p.tttîbi^ 
10    Simili  cou filium  ciLin  re  amiJH?  Fiden''  me  ex  CO' 

de  m  ortiim  loco'^ 
QuicoloTy  nîtur ,  vejîitus,  quœ  bahitudo  ejî  cou 

povis  ? 
Omnîa  habeo  ,  iieque  quîdquam  baleo  :   nil  crtm 

ejl ,  nil  défit  tamen. 
At  ego  înfelîx  neque  ridicuhis  ejje  ^  neqns  plagcis 

pati 
FoJJum.    Qidd?  tu  bis  rehus  credis  fieri?  toîâ  er* 

ras  via. 
1$    Olim  ijli  fuit  generî  qiiondam  quœfîus  apudfechim 

prius.  Hoc 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7.  OmXXS  noti  me  atque  AMICI  DT.SERUyT]. 
Tous  Ciuy  ^ut  me  cor.noijfent  ^  tous  mes  amis  m  a^ar.do*:- 
nent.  Noti  cû.  ici  aftlt.  Se  veut  dire  ceux  qui  me  con- 
voijfeni.  En  voici  un  bel  exemple  chns  Phèdre  y  Ll\',  l» 
lab.  XI. 

Virtutis  expers  ver'  is  jaBnr.î  glorlam 
Ignotos  faUît  y  r.otis  (Jl  (/erifui. 

Celui  qui  n  ayant  point  de  rcrur  van*e  fes  heaux  f.ittSy 
trompe  ceux  qui  r.e  le  conr.oiffeKt  pas  ;  mais  il  fc  fait  tuo- 
quer  de  ceux  qui  le  connoijjn.t. 

13.  NEt^UE  RIDICULUS  ESSE  ,  NEQUE  PLAGaS 
PATI  POSSUM].  Je  ne  puis,  r.i  être  houfon,  ni  fouf- 
frir  les  coups.  C'cft  Li  véritable  définition  du  parallte, 
qui  foufFioit  tout  ;  c'cft  pourq.ioi  Plaute  l'apelle  pla- 
gipaii^nm,  dans  ces  beaux  vers  des  Captifs  j  Acie  IH, 
5cène  I.  v.  2. 

lit.  et  paraflttca.  art!  maxtmam  in  malam  crucem! 
Ita  Juventus  ja)7i  rid'.culos  ikoh/^u?  n^'s  fe  fegregst, 
Kih'd  mora^tur  j.tn  L:z:ûKas  imi  fu^/elli:  viros y 
JPla^ipatidas^  iml'HyJmi  ^'<r?ajh:e  pfnn  ^  pccur.î3. 
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perdre  tout  le  bien  que  j'avois.     Voyiez  à  quoi 
je  fuis  réJiiit;  tous  ceux  qui  me  connoiirent,  & 
tous  mes  amis  m'abandonnent.  Alors  [e  l'ai  re- 
gardé de  haut  en  bas:  Quoi  donc,  lui  ai-je  dit, 
le  plus  lâche  de  tous  les    hommes  ,  tu  t'es  mis 
dans  un  fi  déplorable  état,  qu'il  ne  te  refte  au- 
cune efpérance?  As-tu  perdu  ton  efprit  avec' 
ton  bien?  Je  fuis  de  même  condition  que  toi, 
regarde  quel  teint,  quelle  propreté,  quels  ha- 
bits, quel  embonpoint.     Je  n'ai  aucun  bien,  & 
j'ai  de  tout;  quoique  je  n'aye  rien,  rien  ne  me 
manque.  Pour  moi,  m'a-t-il  dit,  j'avoue  mon 
malheur;  je  ne  puis  ni  être  boufon,  ni  loufFrir 
les  coups.  Comment?  tu  crois  donc  que  celafe 
fait  de  cette  manière?  Tu  te  trompes;  c'étoic 
jadis  que  les  gens  de  notre  profelHon  gagnoienC 
leur  vie  de  la  forte;  c'étoit  chez  nos  premiers 
pères  dans  le  vieux  tems  ;  mais  aujourdhui  notre 

mé- 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S.  ■ 
Il  faut  dire  adieu  à  la  profejjion  de  pxrafAe  ,  elle  s  en  v» 
à  vau-l'eau.  La  "JeaKcffi  ne  fait  plus  de  cas  de  ces 
pauvres  boufons ;  elle  ne  fe  foucie  plus  des  braves  Lacë- 
démonlens,  de  ces  gens  du  bas  bout ^  de  ces/oufre-dou" 
leurs  qui  n'ont  que  des  paroles  pour  tout  bien. 

15.  OLIM  ISTl  FUIT  GENEPvl  qUONDAM  qU.ES- 
TU3  APUD  SECLUM  PRius].  C  était  Jadis ,  ôcc.  che:i 
nos  premiers  pères  y  dans  le  vieux  tems.  C'eft  ainfî  que 
ce  vers  doit  être  traduit.  Gfiathon  ne  fe  contente  pas 
de  dire  oUmy  jadis,  il  ajoute  quondam ,  autrefois,  ôc 
il  charge  encore  en  ajoutant  apud  feclum  prîus,  dans  It 
vieux  tems.  Ifîi  generi  lîgnifîe  ici  à  cette  profejjion.  Car 
genus  cil  fouvent  employé  pour  manière  ,  méthode  , 
comme  mon  père  Ta  remarqué  dans  Phèdre,  jEfopi 
^enus  y  la  manière  d'écrire  d  Efope ,  Prol.  Lib.  II.  &(, 
ailleurs,  ufus  vetufîo  génère ,  fed  rebu^  novis  ;  en  fe  fet- 
vant  de  l'ancienne  manière ,  mais  de  fujeis  tout  nouveaux* 
NOTES. 

7.  En,  pour  hem,  fur  un  MS.  &  au  v.  précédent. 

9.  Itdn y<r,  après  la  plupau  deS  MSS,     &  DOx 

nat.  Faim* 

N  7 


302         E  U  N  U  C  II  U  S.    AcT.  IL 

JIoc  novum  eft  aucuphim'y  ego  adeo  banc  primus 

invsîii  'vinm. 
JEft  genus  bomîmim  ,  qui  ejje  prinws  Je  omnium 

rerum  voliint , 
Necfunt:  hos  confeîlor  :  bîjce  ego  non  par o  me  ut 

riàeant  , 
Sed  eis  ultro  arrideo ,  Êf  ecrum  ingénia  admiror  fi' 

viiul  : 
âo    Quidquîd  dicunt,  laudo:  id  rurfumfi  negant,  lau* 

do  id  qnoque. 
Negat  quîs  ?  nego  :  ait  ?  aîo  :  poftremb  impera'vi 

egomet  mibi 
Omnîa  ajjentari  :  is  quœflus  nunc  efl  tmdto  uher* 

rimus, 

P  J  R  M  E  NO. 

Scîtum  lercîe  bominem!  bic  bomines  prcrfum  ex 
Jîultis  injanos  facit. 

G  N  A  T  H  O. 

J)um  bœc  îcquiviur ,  interea  loci  ad  maceUu?n  ubi 
ûdvenimus , 

Con- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

T9.  Et  ïORUM  INGENIA  ADMIROR  SIMl'L  ].  Fk 
eimirar.t  toujours  leur  hcl  cfprlt ;  car  l'admirntion  per- 
pétuelle cft  un  des  carntflères  du  flateur;  c'cll  pour- 
quoi l'Auteur  de  X'EccUf.npique  dit  ^Juper  firmona  tuos 
iidmirahitur.  XXVII.  26.  comme  Grotius  l'a  remarque. 

21.  P  o  s  T  R  F.  M  6  I  M  P  E  R  A  V  1  EGOMET  M  I- 
jli].  "Er.fn  je  me  fuh  fait  ur.e  loi.  Ce  mot  imptra- 
^•i  cft  beau.  DioJore  a  dit  de  même  :  lyà  f/.ti  t'y 
•rav  y)ofA.o>)  t(jLAt.tœ  TUiovt  Tiût/^ett  j  je  m'Jmfe/e  cettt 
ici  à  moi-même. 

23.  HlC  HOMINES  PKORSUM  EX  STULTTS  INSA- 
KOS  FACIT  ].  On  na  qu'a  lui  dcr.r.er  des  fots  ^  il  en 
fera  bientôt  des  fous.  Il  laut  luiyre  necelVaircment  la 
<orreâ:ioa  dç  »on  FÇ'^i  ^^^  Wvit  /a.-<it  j  c'eft-à-dire 
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niv^tier  efl:  une  nouvelle  inanière  de  tendre  aux 
oifeaux ,  &  d'atraper  les  fots  ;  c'eft  moi  qui  ai 
trouvé  le  premier  cette  métliode.  11  y  a  une 
certaine  efpèce  de  gens  qui  prétendent  être  les 
premiers  en  tout ,  quoiqu'il  n'en  foit  rien  pour- 
tant; ce  font  là  les  gens  que  je  cherche.  Je  ne 
me  mets  pas  auprès  d'eux  fur  le  pied  de  bou- 
fon;  mais  je  fuis  le  premier  à  leur  rire  au  nez» 
à  me  moquer  d'eux,  en  admirant  toujours  leur 
bel  efprit.  Je  loue  tout  ce  qu'ils  difent  ;  &  fi 
dans  la  fuite  il  leur  prend  fantaifiededirelecon* 
traire  de  ce  que  j'ai  loué,  je  l'aprouve  &  je  le 
loue  comme  auparavant.  Difent-ils,  cela  n'efl: 
pas,  je  fuis  de  cet  avis:  cela  eO:,  j'en  tombe 
d'accord  ;  enfin  je  me  furs  fait  une  loi  d'aplaudir 
à  tout,  &  de  cette  manière  notre  métier  eft  6c 
plus  facile  &  plus  lucratif. 

PARMENON. 

Voila,  ma  foi,  un  joli  garçon;  on  n'a  qu'à 
lai  donner  des  fots,  il  en  fera  bientôt  des  fous. 
G  N  A  T  H  O  N. 

Cependant  en  nous  entretenant  de  la  forte, 
nous  arrivons  au  marché.  Auiîitôc  je  vois  venir 

au- 

R  E  M  A  R  CLV  E  S. 

24.  INTEREA  LOCr  AD  MACELLUM  UBI  ADVENÏ- 
MUS].  Nous  arrivons  au  marché.  On  veut  que  maceU 
lum  fo"t  proprement  la  houcherîe,  à  maUaniis  pecori- 
hus.  Mais  je  n'ai  pas  dû  me  fervir  de  ce  mot  dans  la 
traduftion  ;  car  aujourdhui  parmi  nous  la  boucherie 
n'eft  que  le  lieu  oh  Ton  vend  la  viande  que  nous  a- 
pellons  la  grojje  viande;  au-lieu  qu'à  Athènes  y  comme 
a  Rome ,  macellum  étoit  un  lieu  où  l'on  vendoit  noa 
feulement  la  grofle  viande ,  mais  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  de  bouche.  J'ai  donc  mis  au  marché ,  au-lieu 
de  à  la  boucherie.  Au  refte  Donat  remarque  ici  que 
Tércnce  a  fait  une  faute  en  tranfportant  à  Athènes  ce 
^ui  ne  fe  trouvoit  qu'à  K^me^  ôc  il  apeUe  cette  faute 
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25     Concurrunt  Ueti  mî  ohviam  cupedinarii  rmjies, 
Cetarii,  lanii ,  cojui,  fartores,  pifcatores,  a'.icw 
pes, 

Qiiibus  ^  refalvd  cfperdUâprofueram,  y  prO' 
fiimfape  : 

Salutant:   ad  cœnam  vocant:  adventum  gratulan* 
tur. 

nie  ubi  mifer  famelicus  videt  me  ejje  in  tanto  hO" 
iiore  , 

3*^    Et  tam  facile  vi^um  quxrere ,  ibi  bomo  cœpit  ms 
obfecrare  , 
Utfibi  Ikersî  dljarc  id  de  me  :  je^ari  jujjly 

Si 

REMARQ^UES. 

cLUUcrrucf  eomlcum ,  tn  paîHail  res  Romi':r.ni  lof^uitur. 
Mais  je  doute  q^e  cette  remarque  foit  de  Dor.at  ;  il 
étoit  trop  lavant  pour  ignorer  qu'il  y  aroit  à  Athènes , 
comme  à  Rome ,  un  lieu  ou  le  trouvoicnt  ces  fortes 
de  vendeurs ,  comme  on  le  voit  dans  yirijlophar.!  ;  ôc 
fans  recourir  à  Ar-./iophatie  ,  le  TriKummus  de  Flaute 
eft  aulTî  une  Pièce  pall'.ata  ,  Greque ,  &  d.ms  cette 
V'Cçct  Plante  a  mis  \q.s  mêmes  gens  que  7»^«cf  mctici: 

Fifcaîor,  pljlcr  ahjîulit  ^  lar.i: ,  coqui^ 
OlitcreSy  m  roPoU ,  aucupes^  confit  ci:d, 
Quàm  ft  tu  objiciai  formlcis  papavertm, 

te  pécheur  ,  le  pâtijjicr  en  ont  emporta  leur  part ,  les 
iouchers^  les  eu- /îrJ ers  y  l-:s  verd'urs  d  herbes ,  les  parfu- 
meurs ^  Us  chaffcurs  ;  cela  ejî  plutôt  fait  que  vous  n'au- 
r'ez  jette  aux  fourmis  une  poignée  de  graine  de  patut, 
Ade.  II.  Sccn  IV.  v.  6. 

'■  25.  CUPEDIKARII  OMNE  s].  Tous  les  cor.f.s- 
Jeurs.  Cupedinarii  cto'cnt  proprement  des  gens  qui 
vendoient  f»;>i?^ùz,  des  friandi/es,  c'cft  pourquoi  j'ai 
traduit  des  confijjcurs. 

z6.  PiSCATORKS,  AUCUPES].  Les  pêcheurs  ^ 
tes  chûJTeurs.  On  pn-rend  que  le  mot  au.upes  ne  peut 
entrer  dms  le  vers,  &  mon  père  foutient  môme  que 
ce  mot  ncft  qu'une  explication  de  fartores ^  qui  font 
proprement  des  rcr/^f»r;  eu  blanc,  des  gens  qui  en- 
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au-devant  de  moi,, avec  de  grands  témoignages 
de  joie ,  tous  les  conlifleurs ,  les  vendeurs  de 
marée,  les  bouchers,  les  traiteurs  ,  les  rotis- 
feurs,  les  pêcheurs,  les    chalTeurs,  tous  gens 
à  qui  j'ai  fait  gagner  de  l'argent  pendant  que; 
j'ai  eu  du  bien,  ôc  depuis  que  je  l'ai  eu  perdue 
&  à  qui  j'en  fais  gagner  tous  les  jours  encore. 
Ils  me  faluent,  &  difcnt  qu'ils  font  ravis  de  me 
voir.  Quand  ce  miférable  affamé  a  vu  qu'on  me 
faifoit  tant  d'honneur ,  à  que  je  gagnois  û  aifé- 
ment  ma   vie,  alors    mon  homme  s'efi;  mis    à 
me  conjurer  de  vouloir  bien  qu'il  aprît  cela  de 
moi.  Je  lui  ai  ordonné  de  me  fuivre,  pour  voir 
s'il  ne  fcroic  pas  pofïïble  que,  comme  les  feftes 

des 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

graliTent  toute  forte  de  vclaillc  ,  aviûr'zî.  Horace  a 
■^ownxnt ']o\x\i  aucttpes  ■xwç.z  les  pêcheurs^  dans  la  Sat, 
111.  du  II.  Liv. 

Edklt  pîfcator  utl ,  fomnrtus ,  auceps. 

Il  fûut  afficher  par-tout  ^  que  les  pécheurs  y  les  vendeurs 
de  fruit  ^  les  chajjeurs. 

Et  il  y  a  bien  de  Toparence  qn  Horace  avoît  ce  pifla- 
ge  de  Te'rence  devant  les  yeux. 

30.  IBI    HOMOCOEPIT   ME    OKSECRARE], 

Alors  mon  homme  sefî  mh  a  me  conjurer.  Autre  trait 
de  fatire  :  h  fagefle  ne  tient  p.is  longtems  contre  la 
contagion  de  l'exemple,  dins  une  vilie  oii  la  vertu 
meurt  de  faim  ;  tantum  au^oritaîis  crïmlnum  félicitas 
Jumpfit ,  dit  fort  bien  Donat. 

31.  S  E  C  T  A  R  I  J  U  S  S  I  ] .  Je  lut  ai  ordonné  de  me 
fuivre.  Ce  terme /fc?^ri,  (uivre  ,  fe  dit  proprement 
de  ceux  qui  s'attachent  à  certains  Philofopiies.  Et 
c'eft  delà  même  que  le  mot  âefe^e  a  e'te'  pr,s, 

NOTES. 

28.  Ad  cotnam  vocant.     Ils  m'invitent  ù  fouper.     Ou 
.    Me.  D.  a  ouMié  cela ,  ou  c'eft  ime  faute  d'impreflîon. 
29  >   30.  M.  B.  retrmche  ;«,  après  quelques  MSS» 
anc.  Et ,  au  v.  précèdent. 
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Si  potîs  ejî  ^  tanquam  Philofophorum  babent  difci- 

plin.t  ex  ipfîs 
Focabida,  parnfiti  itidem  ut  Gnatbonici  voccntur. 

F  A  R  M  E  N  O. 

yjdônotium,  (j^  cibu*  quid  faciat  alienus? 
G  N  A  TH  O. 

S:d  ego  ce[Jo 
35    y^d  Tbaïdem  banc  deducere  ^  rogitare  ad  cœnam 
ut  veniat, 
Sed  Pnrmenonem  ante  oftium  Tbaîdis  triftem  vi- 
deo , 
Rivalis  fervum  ;  Jalva  efi  res:  nîmirum  lie  bomi" 

nés  frigcnt. 
Nebuïonem  bunc  certum  efî  ludere. 
P  A  R  M  E  N  O. 

Hifce  boc  munere  arbîtrantur 
Suam  Tbdîdem  efje, 

G  N  A  T  H  0. 

PlurimAjalute  Parmenonem 
4-0    Summum  Juum  impertit  Gnaîbo  :  quid  agiiurl 
P  A  R  M  E  N  O. 

Sùatîir, 
G  N  A  T  H  0, 

Video  : 
'^unquîdnam  bfc  ,  quod  nnlif ,   vides  ? 
P  A  R  M  E  N  0. 
Te. 
G  N  A  T  H  O. 

Credo  :  at  nuriquid  aliud  ? 
PAR- 
R  E  M  A  R  CI.U  E  S. 

5î.    TAVC)UA.M    PHILOSOPHORUM    DISCIPLIN.E  ]. 

Cemmf  la  feïlei  des  Phîlofo!)hes.  Difciplina  lignifie /<rc- 
te.  Cicéron  s'clt  fouvcnt  fervi  de  ce  mot, comme  dins 
les  Livres  de  la  N.iture  des  Dieux:  Trium  erAm  dif:i^li' 
\iûrum  principes  corver.iflis.     LCS  Cre.S  les  apeilcnt  dia» 

éiihiiij  des  lucccflioiis. 
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des  Philofophes  prennent  le  nom  de  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs ,  les  parafites  aufïî  fc  nom- 
luafTcnt  de  mon  nom ,  Gnathoniciens. 
P  A  il  M  E  N  O  N. 
Voyez- vous  ce  que  fait  roilîveté,&  de  vivre 
aux  dépens  des  autres  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Mais  je  tarde  trop  à  mener  cette  efclave  chez 
Thaïs,  &  à  l'aller  prier  à  fouper.  Ah,  je  vois 
devant  chez  elle  Parménon ,  le  valet  de  notre 
rival;  il  eft  trifre,  nos  affaires  vont    bien;  je 
fuis  fort  trompé  fi  les  gens  ne  fe  morfondent  à 
cette  porte.  Il  faut  que  je  joue  ce  faquin. 
PAR  ME  NON. 
Ces  gens  ici  s'imaginent  déjà  que  ce  beau  pré- 
fent  va  les  rendre  entièrement  maîtres  de  Thaïs. 
G  N  A  T  H  O  N. 
Gnathon  falue  de  tout  fon  cœur  Parménon  le 
meilleur  de  fes  amis.  Eh  bien,  que  fait-on? 

PARMENON. 

On  efl:  fur  fes  pieds. 

GNATHON. 

Je  le  vois.  Mais  n'y  a-t-il  point  ici  quelque 
chofc  que  tu  voudrois  n*y  point  voir  ? 

PARMENON. 

Toi. 

GNATHON. 

Je  le  crois.    Mais  n'y  a-t-il  point  quelque 
autre  chofe  ? 

PAR- 

NOTES. 

51.  m/cipuît ,  pour  difcîplin£^  fur  deux  MSS. 
33.  //(fw,pour  itidem ,  comme  Faern  a  cru  qu'il  fal* 
Joit  lire,  .-près  un  MS.  oîi  il  y  a  idem. 
35.  Rogare,  dans  tous  les  MSS. 
3<j.   Ante  oflium  opperiri  trt/lem ,  fans  autorité, 
37.  Salva  resi  mmirum  hia  ^  maigre  les  Miik 
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P  ^  R  M  E  N  O. 

Ouï  dîim  ? 

G  N  J  T  H  O. 
Quia  trijli'  es. 
P  Â  R  M  E  N  O, 
Nihii  equiiem 
G  N  A  r  //  O. 

Ne  fis:  feJ  quid  videirir 
lloc  tibi  mancupîum^ 

P  A  R  M  E  N  O. 
Non  malum  hercîe. 
G  N  A  T  H  O. 

Uro  bominem. 
PAR  M  E  N  0. 

Ut  f'ilfus  *  anîmo  ejl  l 
G  N  A  T  H  0. 
Quàm  hoc  munus  gratum  Tbaïdi  arhiîrare  ejfe  ? 
P  A  R  M  E  N  O. 

Hoc  nunc  dicîs^ 
45    Eje&os  hînc  nos:  omnium  renim,  heus^  vicijfitudo  eft^ 
G  N  A  T  H  O. 
Six  ego  te  totos,   Purmeno,   hos  menfes  quîetuin 

reddam  ; 
Nefurfam  dtorfiim  curfites  ^  ncve  ujque  ad  lucenv 

vigiles  : 
Ecqiiîd  beo  te? 

P  A  RM  E  N  O. 

Meii'?  fa'(C? 

G  N  A  TH  O. 

Sic  foieo  amicQS. 
P  A  R  M  E  N  0, 

Liudo. 
GNA^ 

*  Vu!g.  arJmi. 

NOTES. 
41  Trtjïls.   Nil  quldan.     Quidcm  fur  la  plupart  des 
MSS. 
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P  A  R  M  E  N  O  N. 

Pourquoi  cela? 

G  N  A  T  H  O  N. 

Parce  que  je  te  vois  trifte. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Point  du  tout. 

.       G  N  A  T  K  O  N. 
11  ne  fîuit  pas  l'être  auffi.     Q  le  te  femble  de 
cette  efclave? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Elle  n'efl:  pas  mal  faite,  vraimenc. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Je  fais  enrager  mon  homme. 

P  A  R  M  E  N  O  N.   . 
Qu'il  en  trompé! 

G  N  A  T  H  O  N. 

Combien  penfes-tu  que  ce  préfent  va  faire  de 
plaifir  à  Thaïs? 

PARMENON. 
Tu  crois  déjà  que  cela  nous  va  faire  chafTer. 
Ecoute;  toutes  les  chofes  du  monde  ont  leurs 
lévolutions. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Mon  pauvre  Parménon ,  je  vais  te  faire  repo* 
fer  pendant  tous  ces  (îxmois,  &  t'empêcher  de 
courir  de  côté  &  d'autre,  &  de  veiller  jufqu'au 
jour.  Eh  bien,  n'eft-ce  pas  là  un  grand  fervicc 
que  je  te  rends? 

PARMENON. 
A  moi?  fans  doute,  ha,  ha,  hal 

G  N  A  T  H  O  N. 

.    C'efl:  ainfi  que  j'en  ufe  avec  mes  amis. 

PARMENON. 

Je  te  loue  de  cette  humeur  bienfaifante. 

GNA« 
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G  N  A  r  H  0. 

Detîneo  te  :  fortajje  tu  profeBunis  aîîo  fueras  ? 
P  A  R  M  E  N  0, 
5®   Nufquam, 

G  N  A  T  H  O. 

Tum  tu  igitiir  pauliilum  da  mihi  opères  f 
fac  ut  admittar 
Ad  illam. 

P  A  R  M  E  N  O, 
Age  modo,  nunc  tihi  patent  fores  ba:  ^ui$ 
ijîam  ducis, 
G  N  A  T  H  O. 
]^um  quem  evocari  bine  vis  foras  1 
P  A  R  M  E  N  0. 

Sine  ,  hiduum  boc  prater?at: 
Qid  mihi  nunc  imo  digitulo fores  aperis  fortunitus^ 
Ne  tu  ijlas ,  faxo^  cnlcibus  fœpe  injultabis  frujlra^ 
G  JSI  A  T  H  O, 
55    Etiam  nunc  hic  fias ,  Panneno'?  ebo,  numnam  tu 
hîc  reliSius  cujlos , 

Ne  quis  forte  internuntius  clam  \à  milite  ad  iJîam 
curfitet? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Fticetè  diîlum!  mira  vero ,  mlliti  ^ux  placeant? 
Sed  video  berilem  filium  minorem  bue  advenir:. 

Miror , 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
52.  S  I  N  F,  R  1  D  u  u  M  H  O  C  P  R  .€  T  E  R  E  A  T  ]. 
Patience ,  laijjez  feulemrnt  p^JJer  ces  deux  jours.  Par- 
ménon  prononce*  ces  tiois  vers  pendant  que  Gr.athoK 
cft  entre  chez  Thaïs.  Il  les  prononce  fort  lentement, 
après  quoi  il  fe  promène  en  mcfdit.mt  &  gcfticulcnr, 
jufqu'à  ce  que  Gnathor.  forte  3 près  avoir  fait  en  peu 
Uc  ino:s  ion  compliment  à  Tirais, 

KO- 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Mais  je  te  retiens  ici;  peut-être  que  tu  vou- 
lois  aller  ailleurs. 

P  A  11  M  E  N  O  N. 
Point  du  tout. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Puisque  cela  eft,  je  te  prie   de  me  faire  la 
grâce  de  nVintroduire  chez  Thaïs. 
P  A  R  M  E  N  O  N. 
Va,  va,  préfentement  la  porte  t'eft  ouverte', 
parce  que  tu  mènes  cette  fille. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ne  veux-tu  point  que  je  te  fafle  venir  ici 
quelqu'un  de  là-dedans  ?  //  entre. 

PARMENON. 
Patience  ,  laiflfe  feulement  palTer    ces   deux 
jours:  tu  as  préfentement  le   bonheur  de  faire 
ouvrir  cette  porte  en  y  touchant  du  petit  bout 
du  doigt;  mais  laifle-moi  faire,  il  viendra  un 
tems  que  tu  y  donneras  bien  des  coups  de  pieds 
inutilement. 
G  N  A  T  H  O  N ,  qui  revient  de  chez  Thaïs, 
Quoi ,  Parménon,  te  voila  encore.?  ho,  ho! 
eft-ce  qu'on  t'a  lailTé  ici  pour  garder  la  porte , 
de  peur  qu'à  la  fourdine  il  ne  vienne  à  Thaïs 
fjueloue  meflager  de  la  part  du  Capitaine? 
PARMENON. 
Que  cela  eft  plaifament  dit,  &  qu'il   y  a  là 
d'efpritl  Faut-il  s'étonner  que  ces  belles  chofes 
plaifent  à  un  Capitaine  ?  Mais  je  vois  le  jeune 

fils 

NOTES. 

^^.  Etiamne  tu  hîc  ^  ôtant  tu  oîi  il  eft,  fans  autre 
.lutorité  qu'un  MS.  &  les  edit.  anc.  ou  il  y  a  iîiang 
tu,  hic.  ^ 

S<s.  Curfet  y  comme  Taern  a  corrige. 


^12        E  U  N  U  C  lî  U  S.    AcT.  II. 

Miror ,  qui  ex  Pirceeo  abierit  :  nam  ibi  cujîos  pu* 
Uicè  ejl  nunc, 

Co    2^on  temerè  ejl  :  c?  pyo[jirans  "cenit  :  mfcio  quid 
circuiiifpe^at. 

A  C  T  U  S     S  E  C  U  N  D  U  S. 

S    C    E    N    A      IV. 
C  H  iE  R  E  A.    P  A  R  M  E  N  O. 

C  H  JE  R  E  A. 

f)CCIDI:  neque  vîrgo  ejl   ufquam,  neque  ego  ^ 
qui  illmn  è  confpeUu  ami/i  meo. 

Ubi  quaram  ?  ubi  mz-ejligem  ?  que  m  percontsr? 
qumn  infiftain  "ciam"^. 

Incertus  Jum  l  una  hœc  fpes  eft^  ubi  ubi  ejl^diu  ce- 
lari  non  potejî. 

O  faciem  pulcram  !  deleo  ovines  debinc  ex  animo 
mullsres  : 

5    Tindet  quQtîdianarum  harum  formartim. 

PAR. 
B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

rç.  Nam  iri  ct'stos  pit^licf.  est  ?<unc].  Cat 
\î  tji  préfer.temeyt  i^e  gnrdix  Les  jeunes  Athérum  com- 
mençoicnt  leur  aprentilTagc  de  guerre  à  l'jge  de  d'X- 
huit  ans,  &  d'abord  on  les  employoit  à  garder  la  vil- 
le. Qii:^nd  ils  s'etoient  bien  nquites  de  cette  fonftion, 
on  lescnvoyoit  garder  les  chàtcaïuc  de  \'Att:q%t^  les 
ports,  l>ic. 

3.  Una  h;ec  spes  est  ,  uni  uei  est  ,  diu  ce- 

LARl    NON    POTEST  ]•     Maii   une  chofi  me  donne  de 
Vefpéray.'^p  ^  c'efi  .ju'en  quelque  lieu  qudl»  foit  y  elle  r.t 
jteut  y  être  lor.gtcms  cachée.     Cette  pcnfee  eft  très  ga- 
'  lanre  &  tiès  viaic. 

5.  Tj:det 
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fils  de  notre  maître  qui  vient  ici;  ]e  fuis  furpris 
qu'il  ait  quité  le  port  de  Pirée,  car  il  cft  pré- 
fentement  de  garde;  ce  n'eft  pas  pour  rien;  il 
vient  avec  trop  de  hûte;  je  ne  fais  pourquoi  il 
regarde  de  tous  côtés, 

ACTE    SECOND. 

SCENE     IV. 
CHEREA.    PARMENON.       * 

C  H  E  R  E  A. 

Je  fuis  mort:  je  ne  vois  cette  fille  nulle  part; 
*^  je  ne  fais  ni  où  elle  efl:  ,ni  où  je  fuis.  Où  la 
puis-je  chercher?  quel  chemin  prendrai-je?  ]e 
n'en  fais  rien.  Mais  une  chofe  me  donne  de  l'es- 
pérance, c'eH:  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  foit, 
elle  ne  peut  y  être  longtems  cachée.  Quelle 
beauté,  grands  Dieux  1  quel  air!  déformais  je- 
veux  bannir  de  mon  cœur  toutes  les  autres  fem- 
mes; je  ne  puis  plus  fouffrir  toutes  ces  beautés 
ordinaires  &  communes. 

PAR- 
RE  M  A  R  CLU  E  S. 

f.  T.^.DET  quOTIDiANARUM  HARUM  TORMA- 
ÏÔJm].  ^^  m  puis  plus  fouffrtr  toutes  ces  beautés  ordinaî' 
res  &*  communes.  On  ne  peut  jamais  traduire  ce  vers 
fans  lui  faire  perdre  beaucoup  de  fa  grâce ,  qui  confis- 
te  dans  ces  trois  de'fînances  arum,  qui  marquent  ad- 
mirablement bien  le  dégoût, &  qui  le  font  même  fen- 
tir.  Cicéron  a  fort  bien  imité  ce  vers;  je  ne  me  foiï- 
viens  pas  de  Tendroit. 

NOTES. 

1.  Occic/i ,  en  un  vers,  Faern. 

2.  Quâ  ir.fjlam  via  ,  après  deux  MSS.  &  les  aft'B, 
^à'it.  ôc  le  temoignrige  de  Donat. 

Tome  L  O 
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P  yl  R  M  E  N  0. 

Ecce  autem  altemm^ 
De  mnore  nefcîo  quidhquîîur  ;  ô  Infor tunatumfenem  ! 
Hic  veto  efij  qui  fi  ccceperit  *  amare^  luUnm  ;«• 

cuinque  (lices 
FuîJJe  illum  ulterum ,  p-(zut  hujus  rahiss  que  dahit, 

C  II  JE  R  E  J. 
Ut  Dî  illum  Dcaqiie  fenium  perdant,  qui  me  bit' 
die  remoratiis  efi , 
10    Meqtie  adeo ,  qui  rejîiterim  :  tum  autem  qui  illum 
fincci  fecerim. 
Scd  eccum  Parmciionem:  fnhje. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Qjiid  tu  es  trijîis ,   quidve  es  alacris  ? 
Viide  îs  ? 

C  n  M  R  E  A. 
Egoiie  ?  nefclo  bercle ,  neque  unde  eam ,  neque 
quorfum  eam. 
ha  prorfum  ohlîtu^  fum  mel. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Qui,  qucefû? 

C  II  JE  R  E  A, 
Amo . 

P  A  R  M  E  N  0. 
Ebeml 
C  H  JE  R  E  A. 
Nunc ,  Parmeno,  te  oftendes  qui  vît  fies. 
1$    Sels  te  mibi  fccpe  pllicltum  ejje  :  Chizrea,  aliquid 
inveni 
Modo  quod  âmes: in  ed  re  utilitatem  egofaciam  ut 
iiofcas  mcam:  ^ùm 

*  yîmare  deeft  in  vulg. 

N    O    T    E     S.    ^ 
7,  8.  Htc  —  occeperit  ^  en  un  vcrs,ÔMnt  amare.  I»t 
ium  —  nherutHy  aulVi  en  un  vers,  comme  le  relie. 
9.  Ut  illum  Dt  Du  omnis  finium  -«-/"r,  fur  un  MS. 

'  *4.  Hem 
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PARMENON. 

Voila-t-il  pas  l'autre, qui  parle  auflî  d'amour? 
Oh,  malheureux  vieillard!  fi  celui-ci  a  une  fois 
commencé  à  être  amoureux ,  on  poura  bien  dire 
que  tout  ce  que  l'autre  a  fait  n'eft  que  jeu,  au 
prix  des  fcènes  que  donnera  ce  dernier. 
C  H  E  R  E  A. 
Que  tous  les  Dieux  &  les  Déefles  perdent  ce 
maudit  vieillard  qui  m'a  amufé  aujourdhui;  & 
moi  auflî, de  m'êcre  arrêté  à  lui,&  d'avoir  feu- 
lement pris  garde  qu'il  me  parloit.  Mais  voila 
Parménon  ;  bonjour. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Pourquoi  êtes-vous  trifte?  D'où  vient   que 
vous  paroillez  fi  empreffé  ?  d'où  venez- vous? 
C  H  E  R  E  A. 
Moi?  Je  ne  fais, en  vérité,  ni  d'où  je  viens^ 
ni  où  je  vais,  tant  je  fuis  hors  de  moi, 
PARMENON. 
Pourquoi  donc  ,  je  vous  prie  f 
C  H  E  R  E  A. 
Je  fuis  amoureux. 

PARMENON. 
Ho,  ho! 

C  H  E  R  E  A. 
C'efl:  à  cette  heure,  Parménon,  que  tu  dois 
faire  voir  ce  que  tu  es.  Tu  fais  que  toutes  les 
fois  que  j'ai  pris  dans  l'Office  toutes  fortes  de 
provirions  pour  te  les  porter  dans  ta  petite  lo- 
ge, tu  m'as  toujours  promis  de  me  fervir.  Ché- 
réa,  me  difois-tu,  cherchez  feulement  un  objet 

que 

NOTES. 

74.  H2m  —  oJîeKderhf  pour  la  mefure  du  vers. 
16.  CogKofcasy  a{3rcs  tiois  MSS.  Doni?   <k  les  ancj 
édir,  d'où  lA,  B,  ôtc  e^o, 

O  % 
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CUm  in  cdlulam  ad  te  patris  penum  omncm  congé* 
robam  clanculum. 

P  A  R  M  E  N  O. 
jige  ^  inepte. 

C  H  JE  R  E  A, 

Hoc  hercle  faStum  ejl  :  fac  fis  nunc  promîJJ'n 

appareant, 

Slve  aieo  digna  res  ejl ,  ubi  tu  nervos  intendas  tuos, 

2'^    Ilaud  fimilis  virgo  eji  virginum  nojlrarum ,    juw 
matres  ftudent 

DsmfJJls  humeris  ejje ,  vin^o  pérore ,  ut  graciles 
fient. 

Si  qua  efl  habitîor  paulb ,  pugilem  eJJe  aiunt  :  de* 
ducunt  cihum  : 

Tametfi  hona  efl  natura^reddunt curaturi  junceas: 
Jtaque  trgo  amantur, 

P  A  R  M  E  N  0. 

Quid  tua  iflbcec  ? 
C  II  JE  R  E  A. 

Novfi  figura  oris, 

P  A  R  M  E  N  O. 

Pafxl 

C  H  JE  R  E  A. 

25    Culor  urws  ,  corpus  folidum  ,  ^  fuc ci  plénum, 

P  A  R  M  E  N  O. 

Annif 

CH.€- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ij.  A  GE  ,  inepte].  AlUz,  badin.  Parmfr.on. 
Ht  veut  pas  croire  ,  ou  fait  fcinblant  de  ne  pas  «.loirc 
et  que  Chéréa  lui  dit ,  comme  il  repojilc  dc  Cbéréx 
le  Piouve  m<iiiifcltcincnt, 

NO. 
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q_ue  vous  puifTicz  aimer,  &  je  vous    ferai  con* 
noître  combien  je  vous  puis  être  utile. 
P  A  R  M  E  N  O  N. 

Allez,  badin. 

C  H  E  R  E  A. 

Ce  n'eft  pas  raillerie;  j'ai  trouvé  ce  que  t'j 
nie  difois  que  je  cherchalTe  ;  fais-moi  voir  les 
effets  de  ces  promefles ,  principalement  en  cet- 
te occafion  ,  qui  mérite  bien  que  tu  employés 
tout  ton  efprit.  La  fille  dont  je  fuis  amoureux, 
n'eft  pas  comme  les  nôtres,  de  quf  les  mères 
font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  leur  rendre 
les  épaules  abatues,  h  le  fein  feiré,  afin  qu'el- 
les foient  de  belle  taille.  S'il  y  en  a  quelqu'une 
qui  ait  tant  foit  peu  trop  d'embonpoint,  e!les 
difent  que  c'eft  un  franc  athlète,  on  lui  retran- 
che de  la  Eouriture;  defortc  que  bien  que  leur 
tempérament  foit  fort  bon,  à  force  de  foin  on 
Ves  rend  fèches ,  &  tout  d'une  venue  comme  des 
bâtons.  Cela  fait  auiîî  qu'on  en  ed  fort  amou- 
reux. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Et  la  vôtre,  comment  ed-elle  d'âne  faite? 
C  H  E  R  E  A. 

Ceft  une  beauté  extraordinaire, 

PARMENON. 

Oui! 

C  H  E  R  E  A. 

Un  teint  naturel ,  un  beau  corps, un  embon* 
point  admirable. 

PARMENON. 
De  quel  âge? 

CHK- 

NOTE    S.f 

2^.  M.  B.  ôfe  PAR.  2r;«  j/)/?,. que.  raernîavoit  dé- 
jà place  hois  du  vers, 
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C  H  M  R  E  A. 

Anni  JedccîiiL 
P  A  R  M  E  N  0. 
Flos  ipfe. 

C  H  M  R  E  A. 

Hanc  tu  tnibi  vel  vi ,  vcl  clam ,   vel  pre* 
carîo , 
Fac  traclas  :  nieâ  nîl  referty  dum  potiar  mode, 

P  A  R  M  E  N  O, 
Qnid ,  virgo  cuja  e[î  ? 

C  H  JE  R  E  A, 

Ncfcio  hercîe. 
F  A  R  M  E  N  0. 
Unde  efl? 
C  H  JE  R  E  A. 

Tantundem^ 

F  A  R  M  E  N  O. 

Ubi  bahîtatl 
C  H  JE  R  E  A. 
^s  id  (luldem, 

F  A  R  M  E  N  0. 
Ubi  vidifîi  V 

C  H  jE  R  E  A. 

In  vid. 
F  A  R  M  E  N  O. 

Oud  ratione  ami/ijîi'i 
C  H  JE'  R  E  A. 
30   Jd  equldem  adveniajis  mecum Jîomubabar  mode: 
Ns^ue  quemqiifim  hominem  ejfe  ego  nrbitror,  cui 

magis  bonœ 
Tdkltaîes  omnes  adverfœ  Jïsnt. 
Ouid  boc  ejljcelerisl  perii. 

PAR- 

N     o     T    E     5. 

29.  Qujl  ratîQHc  illam  Aiuïjïi ,   fans  autoûc^'  >  hoM 

amjjli. 


Il 
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C  H  E  R  E  A. 
De  feize  ans. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Ceft  juftement  la  fleur. 

C  H  E  R  E  A. 
11  faut  que  ta  me  la  fafles   avoir  de  quelque 
manière  que  ee  foit ,  ou  par  force ,  ou  par  adres- 
fe,oup:\r  prières;  il  n'importe,  pourvu  qu'elle 
foit  à  moi. 

PARMENON. 
Et  quoi ,  à  'qui  e(l  donc  cette  fil-l^r.^ 

C  H  E  R  E  A. 
Je  n'en  fais  rien. 

PARMENON. 
D'oùefl-elle.? 

C  H  E  R  E  A. 
Je  ne  le  fais  pas  mieux. 

P  A  R  M  E  N  0  N. 
Où  demeure-t-elle? 

C  H  E  R  E  A. 

Je  n'en  fais  rien  non  plus. 

PARMENON. 
Où  l'avez  v.ous  vue? 

C  H  E  R  E  A. 
Dans  la  rue. 

PARMENON. 
Pourquoi  l'avez-vous  perdue  de  vue? 

C  H  E  R  E  A. 

C'ed  de  quoi  je  peftois  tout-à-Theure  en  ar- 
rivant, &  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  aie  au  monde 
un  hoiî^me  comme  moi,  qui  profite  fi  mal  des 
bonnes  rencontres.  Quel  malheur  !  je  fuis  in- 
confoiable. 

O  4  PAR- 
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?  A  R  M  E  N  O. 

Quid  faUum  eJîT 

C  n  jE  R  E  A. 

Ror"t!^ 

Patrîs  co^natum  atque  cequalem  Arclidemidetn 

P  A  R  M  E  N  0. 

Quîdni  ? 

C  H  JE  R  Ë  A. 
Is,  dumfequor  banc,  fit  mîbi  olvhm. 
F  A  R  M  E  N  0. 

Incommodé  bsrcle. 

C  H  M  R  E  A, 

Imd  enimvero  in/diciter  : 
Nim  incommodi  alia  funt  dicenda ,  ParmsîH, 
Illum  lîquet  mihi  dejerare  bis  menfibus 
Sex  feptem  prorftim  non  vidijfe  proxwniSi 
40    Nift  nunc ,  dur,  minîviè  vsUem ,  mriimêque  opus  fiût. 
Ebo,  mnnt  hoc  monjîri  Jîmilc  ejl^  quid  gù? 

P  A  R  M  E  N  0. 

Maxumi. 
C  H  M  R  E  A. 
Contînnh  accurriù  ad  me^  quhm  longé  quldem, 
Jrxurvus  y  tremulus  ^  labiis  demijjîs^  gemens: 
Heus,  beus  y  tibi  dico ,  Cbccrea,  inquiî:  rejliti. 
45     Sein* ,  quid  ego  te  -jolebam  ?  Die.  Cras  cjl  mibi 
Judicium.  Ouid  îtt;nV  Uc  diligenter  îiunties 

^  Patri, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

47,  AdvocATUS  MlHl  ÏISSF.  ].  Pour  m*aîJer  à  fotf 
tenir  mon  droit,  Advo:atus  n'croit  pis  alors  ce  que 
nous  apcllons  un  Av»tat.  Advocati  etoient  les  amis 
qui  accompagnaient  ceux  «.]ui  avoieiu  des  affaires,  ?< 
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P  A  R  M  E  N  O  N. 

Que  vous  eft-il  donc  arrivé  ? 

C  H  E  R  E  >^. 
Le  veux-tu  favoir?  Connois-tu  un  certain  pa« 
rent  de  mon  père ,  &  qui  eft  de  fon  âge;  un 
certain  Archidémidès? 

PARMENON". 
Te  ne  connois  autre. 

C  H  E  R  E  A. 
Comme  je  fuivois  cette  fille  ,  je  l'ai  trouvé  en 
mon  chemin. 

PARMENON. 
Mal-à-propos  en  vérité. 

C  H  E  R  E  A. 
Dis  plutôt  bien  malheureufement.    Le  mot, 
mal- à-propos  y  eft  pour  des  accidens  ordinaires.» 
Parménon.   Je  puis  jurer  que  depuis  fix  ou  fept 
mois  je  ne  l'avoîs  vu  que  tantôt  que  j'en  avois 
le  moins  d'envie,  &  qu'il  étoit  le  moins  néces- 
faire  que  je  le  viffe.     Eh  bien  ,  n'e{t-ce  pas  là 
ane  fatalité  épouvantable  ?  qu'en  dis-tu  ? 
PARMENON. 
Cela  cfl:  vrai. 

C  H  E  R  E  A. 
D'abord ,  d'aulîî  loin  qu'il  m'a  vu ,  il  a  couru 
à  moi,  tout  courbé,  tremblant,  efibuflé  ,  les 
lèvres  pendantes,  &  s'efl:  mis  à  crier:  Hola , 
Chéréa,  hola,  c'ed  à  vous  que  je  parle.  Je  me 
fuis  arrêté.  Savez-vous  ce  que  je  vous  veux , 
m'a-t-il  dit?Dites-le  moi  donc.  J'ai  demain  une 
affaire  au  palais.  Eh  bien?  Je  veux  que  vous 
diliez  de  bonne  heure  à  votre  père  qu'il  fe  fou- 

vienne 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S» 

qui  les  fui  voient,  ou  pour  leur  faire  honneur,  ou  poux 
leur  fervir  de  témoins,  ou  poux  leiu  feivicdo. quelque 
autie  maniçie,. 

Os 
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jt^atri ,  advocatus  manè  mihi  ejje  ut  meminerU. 

Dum  b:ec  *  loquîtur,  abiît  bora.    Rogo  ,  numquli 
njelit. 

Re^iê,  inqun.  Ahco.  Cùm  bue  refpicio  ad  vir^i- 
nem , 

f^    JUafefe  interea  commnium  hue  adijorterat 
In  nojîram  banc  plateam. 

R  A  R  M  E  N  O. 

Mirum  ni  banc  dkît ,  mode 

Huîc  qucf  data  ejl  dono. 

C  H  ^  R  E  A. 
Hue  cùm  advenio ,  nulla  erât, 
p  A  R  M  E  N  O. 
Comités fecutifcilicetfunt  vîrginem? 
C  H  JE  R  E  A. 

Ferum ,  parafttus  cum  ancillà. 

F  A  R  M  E  N  O. 

Ipfa  eft  ^fcilîcetj  ilîcet» 

^^    Tk/inCy  j'am  conclamatum  eft. 

C  H  JE  R  E  A. 

Allas  Tes  agis. 
P  A  R  M  E  N  O. 
tflhuc  ago  equidem. 

C  H  jE  R  E  A, 
Nnjîin' quce  fit?  dîcmibi:  (tut 

ridtjîîn'? 

P  A  R  M  E  N  O, 

Vid'u  novi:  fcio  qw)  dbdu^3  fit. 

CHJE^ 

*  Vulg.  dlcU.  t  Sclîicit  deeft  in  vulg. 

NOTES. 
5f.  M.  B.  ôte  /.ilicft. 

56.  bW» ,  'POi\i  qttx  fa  dans  un  MS.] 

*"       *  ^  f  t.  M.  If, 
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vienne  d'y  venir  le  matin-,  pour  m'aider  â  fou* 
tenir  mon  droit.  Une  heure  s't'fl:  écoulée  pen- 
dant qu'il  m'a  dit  ces  quatre  mots.  Je  lui  ai  de- 
mandé s'il  ne  me  vouloit  rien  davantage,  il  m'a 
dit  que  non.  Je  l'ai  quité  en  même  tcms ,  & 
dans  le  moment  j'ai  regardé  où  étoit  cette  fille, 
elle  ne  faifoit  juftement  que  d'arriver  ici  dans 
notre  place. 

P  A  R  M  E  N  O  N,  bas. 
Je  fuis  bien  trompé  ,  (i  ce  n'e'à  die  qu'où 
vient  de  donner  à  Thaïs. 

C  H  E  R  E  A. 
Cependant  quand  j'ai  été  ici, je  ne  l'ai  point 
vue. 

PAR  M  E  N  O  N. 
Il  y  avoit  aparemment  des  gens  qui  la  fui-* 
voient. 

C  H  E  R  E  A. 
Oui  5  il  y  avoit  un  paralite  &  une  fervante, 

PARMENON,  bas. 
Cefl  elle-même ,  cela  ell  fur.    haut.    Ceflez 
«fe  vous  inquiéter,  c'ed  une  affaire  faite. 
C  H  E  R  E  A. 
Tu  foBges  à  autre  chofe. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Nullement;  je  fonge  fort  bien  à  ce  que  vous 
me  dites.  ^ 

G  H  E  R  E  A. 
Efl-ce  que  tu  fais  qui  elle  efl?  Disie  moi^' 
je  t'en  prie  ,  l'as- tu  vue? 

PARMENON. 
Je  l'ai  vue,  je  la  connois,je  fais  qui  qUq  eH, 
&  où  elle  a  été  menée. 

CHE- 

•■  /-l  NOTES. 

î8.  M.  "B,  retianche  PAR.  Nivî,  aprçs  le  Douât  tîe 
Lindeiibojg,  ■     -   , . 
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C  H  M  R  E  A. 

Ebd,  Parmenomi,  nojiin'i 

F  A  R  M  E  N  Oi 

ISiovi, 

C  H  M  R  E  A. 

Et  fois  ubifiet? 
P  A  R  M  E  N  O. 
Hue  deduBa.  efi  ad  meretricem  Tbàidem  :  ei  dond 
data  eji. 

C  H  JE  R  E  A. 

60    Q«î-f  is  efi  tam  potens  cum  tanto  muners  hoc  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Mlles  Tbrafoy 
Pbadrîa  rivalîs, 

C  H  M  R  E  A. 
Duras  fratris  partes  pritdicaf, 
P  A  R  M  E  N  O. 
ïmh  enim ,  fi  fcias  quod  donum  buic  dono  contra 

comparât , 
Tum  magis  id  dlcas. 

C  H  JE  R  E  A: 

Qîiodnam,  qiiœfo  bercîe^ 
P  A  R  M  E  N  O, 

Euîiucbum, 
C  H  jE  r  E  a. 

lilumne,  ohfecro, 
Jnbonefium  bominemy  quem  mercatus  efi  beriy  Jt- 
nem  mulierem  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 
€$    Jfibunc  ipfum. 

C  H  JE  R  E  A. 
Homo  quatietur  certè  cwn  dono  forcLS, 
Std  ifiam  Tbaïdem  nonfcivi  nobis  vicinam. 

PAR* 

NOTES. 

fi%  M<  fi,  ôtc  tw9i,  ^^-\'^^^  ^'*d  (^ue  f  aoa  ôtole, 
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C  H  E  R  E  A. 
Quoi,  mon  cher  Parménon,  tu  fais  qui  elle  eft? 

P  A  R  M  E  N  O  N.j 
Oui.] 

C  H  E  R  E  A. 
Et  où  elle  a  été  menée  ? 

PARMENON. 

Elle  a  été  menée  ici  chez  Thaïs ,  à  qui  oïj 
ca  a  fait  préfent. 

C  H  E  R  E  A. 
Qui  efl  le  grand  Seigneur  qui  peut  faire  un 
préfent  de  cette  importance? 

PARMENON. 

Ceft  le  Capitaine  Thrafon,  le.  rival  de  Phé* 
dria. 

CHERE  A. 
A  ce  que  Je  vois,  mon  frère  a  affaire  là  â  for- 
te partie. 

PARMENON. 
Oh/  vraiment, fi  vous  faviez  le  beau  préfent 
qu'il  prétend  opofer  à  celui-slà ,  vous  diriez  bien 
autre  chofe. 

C  H  E  R  E  A. 
Eh  quel ,  je  te  prie? 

PARMENON. 
Un  Eunuque. 

C  H  E  R  E  A. 
Quoi,  ce  vilain  vieillard  qu'il  acheta  hier? 

PARMENON. 
Le  même. 

C  H  E  R  E  A. 

En  bonne  foi  il  fera  chafTé  avec  fon  préfent." 
Mais  je  ne  favois  pas  que  Thaïs  fût  noire  voi- 
lîiie. 

O  7  PAR- 
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F  j4  R  M  E  N  O. 

Haud  diu  eft, 
C  H  JE  R  E  A, 

Perii:  nunquaimic  etiam  ms  illam  vidijjel  tbo» 
dniniy  die  mihi^ 

jLjlne,  utfertur,  forma? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Sanè. 

C  H  JE  R  E  A. 

At  nihil  ad  iiojlram  hancf 
F  A  R  M  E  N  O. 

Ali  a  res  efl» 
C  H  JE  R  E  A. 
Ohjecro  te  hercle ,  Parmeno ,  fac  ut  potiar, 
P  A  R  M  E  N  O. 

Faciamfedulb,  ac 
90    Dabooperairif  adjutaho:  nwiquid  ms  aliui? 
C  H  JE  R  E  A. 

Oiio  nuuc  is  ? 
PAR  ]\rE  N  O. 

Domum, 
Ut  mancîpîa  hœc^  ita  ut  jujfit  frater ,  deducam  ad 
Thaïdem. 

C  H  JE  R  E  A. 

0  fortunatum  ijlum  Euriuchum,  qui  quidem  in  batic 
detur  domwnl 

PARMENO. 

ùièid  ita  ? 

^  C  H  JE  R  E  A. 

Cogitas  ?  Summd  formA  feinpsr  confervam 
Domi 
Vidchît,  conloquetur,   aderit  unà  iti  unis  etdihus^ 

75  Cibum 
NOTES. 

68.  yîlia  r«,  fins  </?,  fur  im  KS.  Faern,    Comme 
au  ¥.  fuiv.  ac ,  Iahs  autoritg. 
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PARMENON. 
Il  n'y  a  pas  longcems  qu'elle  Tefl:. 

C  H  E  R  E  A. 
J'enrage:  fàut-il  que  je  ne  l'aye  jamais  vucî 

tft-ce, comme  l'on  dit, une  beauté  fi ? 

PARMENON. 
Oui,  en  vérité,  elle  efl:  très  belle. 

C  H  E  R  E  A. 
Mais  non  pas  comme  la  nôtre? 

PARMENON. 
C'eft  une  autre  afFaire. 

C  H  E  R  E  A. 
Je  te  prie,  Parménon ,  que  je  la  puiûe  polTéder. 

PARMENON. 
J'7  travaillerai  tout  de  bon,&  je  ferai  de  mon 
mieux  ;  je  vous  aiderai.    Ne  me  vouicz-vous 
plus  rien  ? 

C  H  E  R  E  A. 
Où  vas-tu  préfentement? 

PARMENON. 
Au  logis, afin  de  mener  ces  efclaves  àThaïs/ 
coyinie  votre  frère  m'a  commandé. 
C  H  E  R  E  A. 
Ah,  que  ce  vilain  homme  efl  heureux  d'en- 
trer dans  cette  maifon  ! 

PARMENON. 
Pourquoi  cela? 

C  H  E  R  E  A. 

Peux-tu  me  faire  cette  demande?  Sans  forn'î* 
de  chez  lui  il  verra  à  tous  momens  une  compa- 
gne comme  celle-là,  belle  comme  le  jour,  il 
lui  parlera ,  il  fera  dans  la  même  maifon  ,  quel- 
quefois 

NOTES. 

71.  Utî  jujît  fratevi  dacam,  après  quelques  MSà« 
ii  failli. 
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75     Cibum  nonnunquam  copiet  cum  ed ,  interdumprop^ 
ter  dormiet. 

P  A  R  M  E  N  O. 
0uid,  fi  nuTic  îute  fortunatus  fias  ? 
C  H  JE  R  E  A, 

Ouà  re,  Pannenof 
Refponde, 

P  A  R  M  E  N  O. 

Copias  tu  illu'  veftem  ? 

C  H  JE  R  E  A. 

Veftem'^.   qnid  twnpofi^t 
P  A  R  M  E  N  O. 
Ttq  illo  te  deducam  ? 

C  H  M  R  E  A. 

Audio, 

P  A  R  M  E  N  O. 

jR?  e[fe  illum  dicmn'^ 
C  H  M  R  E  A, 

Intelleg9, 
P  A  R  M  E  N  0. 

Tu  îllîs  frunre  commodis,  quibus  tu  illum  dicelMs 
mode  : 
80    Cibum  unàcapias^  adfis  y  tangos  y  ludas,  propîer 
donîiias'^ 
Quandoquidem  illaruin  neque  quifquam   te  novit, 

ne  que  fi  it  qui  fies. 
Prsterea  forma  ^œîns  ipja  efi, facile  ut  te  pro  Eu* 
iiucho  probes. 

CH.E- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

76.  QyiD,  ST  NUNC  TUTF.  FORTUNATUS  ÏIAs]  ? 
JpAjîpréfentemtnt  vtus  étiez  cet  heureux-l,x?  Il  faut  nc- 
ccnaircn^cnt  Ire  comme  mon  père  n  corrige':  Quidf/i 
ptitic  tute  if  fortur.rtus  fias?  Au-l'Cii  de  f  veut  étiez  heu- 
Teuxy  il  faut  lire  yî  vous  étuz  cet  heureux-là.     C'elï  t.0 

Qui  donne  une  coûte  auuc  gcacc  à  ce  paiTagev- 

^  '  NO- 
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quefois  il  mangera  avec  elle,  quelquefois  mcine 
il  couchera  dans  la  môme  chambre. 

PARMENON. 

Et  fî  préfentement  vous  étiez  cet  heureux- là? 

CHERE  A. 
Comment  cela,  Parménon?  parle» 
PARMENON. 
Que  vous  priflîez  fes  habits?    ^ 

C  H  E  R  E  A, 
Ses  habits?  Et  bien,  après  cela? 

PARMENON. 

Q'.ie  je  vous  menaOTe  en  fa  place? 

C  H  E  R  E  A. 
J'entends. 

PARMENON. 

Que  je  difle  que  vous  êtes  celui  qu'on  lui  en- 
voyé? 

C  PI  E  R  E  A. 
Je  comprends. 

PARMENON. 

Et  que  vous  jouïflîez  des  mêmes  pîaiilrsdont 
vous  dites  quMl  jouira  ;  de  manger  avec  elle,  de 
la  voir,  de  la  toucher,  de  rire  avec  elle,  & 
de  coucher  dans  fa  chambre?  puifqu'auflî  bien 
aucune  de  toutes  ces  femmes  ne  vous  con- 
noit,  &  ne  fait  qui  vous  êtes.  De  plus,  votre 
vifage  &  votre  âge  vous  feront  facilement  pas- 
fer  pour  ce  qu'il  eft. 

CHB- 

NOTES* 

79.  M.  B.  retranche  le  fécond  tu,  après  un  M5. 

S2.  Formx  Çy  Atate  ipfe  es,  facile  ut  pro.  Es  â\ns 
un  MS.  ôc  d'un  t  peut-çue  oublié  M,  Bi  a  tiré  "t^iEC 
ta  Ic^on* 
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C  H  M  R  E  A. 

Dixtî  pnlcrè:nunquam  vidi  melius  confilîum  dari. 
'^ge,  eamiis  inîro:  7iunc  jam  orna  me,  abduc ^ 
quantum  potes. 

P  A  R  M  E  N  0. 
I5    Qî^*^  rt^/j?  jocahar  eqiiïdan. 

C  H  ^  R  E  A. 
Garris. 
P  A  R  M  E  N  O. 

Perîij  qiiid  ego  egî  mifer  ! 
Quotrudîs'?  percîilerîs  jam  tu  ?n;?  tibi   c^uideiih 
dico,  innne. 

C  H  M  R  E  A, 

Eamus, 

P  A  R  M  E  N  O, 

Pergiîi"^ 

C  PI  JE  R  E  A. 

Certum  ejl, 

P  A  R  M  E  N  O. 

Vide  ne  nimîum  calîdum  hoc  fit  modï» 

C  H  JE  R  E  A, 

Non  eft  profectô  :  f;ie. 

PAR  M  E  N  O. 

Au  enim  ifihœc  in  me  cîidetur  fats. 

C  H  JE  R  E  A. 


P  A  R  M  E  N  0. 

Flaghium  facimus, 

RE  M  A  R  Q.  U  E  S. 


Abl 

en  JE' 


88.  AT  ENIM  ISTH'EC  TX  ME  CUDETL'R  EABA  ]. 
Cav  tout  l  orage  tom''tra  fur  moi,  on  haïra  ce%  févei  fitr 
moi  y  co.nme  on  tait  aux  imichans  caîfiniers,  ».]mn'.| 
les  tèvcs  n;  Ibnt  pas  bien  cuites.    On  explique  auiU 

ce 
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C  H  E  R  E  A. 

On  ne  peut  pas  mieux  parler:  je  n'ai  de   ma 
vie  vu  donner  un  meilleur  confeil;  marchons, 
allons  au  logis,  ajufle-moi  tout-à-Thcure,  mè- 
ne-moi, conduis-moi  au  plus  vite. 
P  A  R  M  E  N  O  N. 
■    Que  voulez-vous  faire?  je  riois  en  vérité. 
CHER  E  A. 
Tu  te  moques. 

PARMENON. 
Je  fuis  perdu.  Qu'ai-je  fait,mirérable  que  je 
fuisl  A  quoi  m'obligez- vous?  c'ed  à  vous  que 
je  parle,  au  moins;  lailTez-moî. 

C  H  E  R  E  A. 

Allons. 

PARMENON. 
Vous  continuez? 

C  H  E  R  E  A. 

Cela  efl  réfolu. 

PARMENON. 
Prenez  garde  que  cela  ne  foit  trop  périlleux, 

C  H  E  R  E  A. 

Il  n'y  a  nul  péril.  LaiiTe-moi  faire. 
PARMENON. 
Il  n'7  en  a  point  pour  vous ,  car  toutj  l'orage 
tombera  fur  moi. 

C  H  E  R  E  A. 
Ah! 

PARMENON. 

Nous  allons  faire  une  adion  malhonnête. 

CHE- 
RE M  A  R  Ct.U  E  S. 

ce  pafTage  de  certains  fouets,  où  l'on  mettoît  des  fè- 
ves aux  noeuds  de  ch-ique  cordon.  Mais  de  quelque 
manière  qu'on  Tentende ,  cela  auioit  ctç  ijifupoitabie 
Cii  notie  langue* 
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C  H  ^  R  E  ^. 

M  idflagitium  ejt,  fi  in  damitm  mère* 
îrîciam 
OO    IDeducar,  ^  îllîs  crucibus ,  qucs  nos ,  nojîrennqus 
adnlefcentiam 
Habent  defpicatam,  ^  que  nos  femper  omnibus 

cruciant  modis^ 
Nunc  referam  gratiam  ^atque  eas  itidemfùllam  ut 

ah  *  bisfailimur? 
Jnpotiùs  bœc  patri  œquum  eftfieri.ut  h  vie  luia- 

tur  doits  ? 
^od  qui  refcieriiit ,  culpent:  illui  mérité  faSam 
omnes  putent. 

PAR  M  E  N  0. 
9S    Quid  ijîbuc  ?  fi  certum  eji  facsre ,  fadas,  virùiti 
ne  po/i  conféras 
Culpam  in  me. 

C  H  JE  R  E  yî. 
Non  faciam. 

B  A  R  M  E  NOi 
Jubefne  ? 
C  H  JE  R  E  J. 
Juheo ,  t  immb  cogo  j  atquc  impero  : 
Nuiiquam  defugiam  auÙoritatem^ 

PAR. 

♦^  Vulg.  mis.  t  Immè  dceft  in  vulg. 

R  E  M  A  K  Q^U  E  S. 

97.   NUNQUAM   DEFUGIAM  AUCTORITATFM  J.   Je 

ne  rffujerr.i  de  ma  vie  de  dire  que  c  eji  moi  qui  icÀ  c'ii* 
gé  de  le  faire.  Defugere  au3oritatem  ,  cft  proprement 
ne  vouloir  pas  avouer  que  l'on  foit  l'Auteur  cfe  ce 
qui  a  ecé  fut,  rcjetter  tout  fur  les  autres.     Plautti. 

Si  aufforitatem  pojiea  iefugerisy 
Ubi  folutui  t»  fies  y  ego  per.dtam. 
Si  vous  allez  dire  après  cela  que  ce  neji  pas  vous  (ftù 
fiaiez  fait  faire ,  §n  V9ui  dcUvrera  ,  Cy  «*i  j'auraL  le 

/fUCt. 

Et 
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CHER  E  A. 

Ed-cc  une  adion  malhonnête  de  fe  faire  me- 
ner dans  la  maifon  de  ces  Demoifelles,  &  de  ren- 
dre la  pareille  à  des  coquines  qui  nous  mépri- 
fent,  qui  fe  moquent  de  notre  jeunelTe,  &  qui 
nous  font  enrager  de  toutes  fortes  de  manières? 
Eft-ce  une  vilaine  aftion  de  les  tromper  comme 
elles  nous  trompent  tous  les  jours  V  Efl:-il  plus 
jufte  que  je  trompe  mon  père  &  que  je  le  joue, 
afin  que  je  fois  blâmé  de  tous  ceux  qui  le  fau- 
ront  ?  Au  -lieu  que  tout  le  monde  trouvera  que 
j'aurai  très  bien  fait  de  les  traiter  de  la  forte. 
P  A  R  M  E  N  O  N. 

Vous  le  voulez  ainfi"?  Si  vous  êtes  réfolu  de 
le  faire,  à  la  bonne-heure; mais  au  moins  d?ins 
la  fuite,  n'allez  pas  rejetter  toute  la  faute  fur 
moi. 

C  H  E  R  E  A. 

Je  ne  le  ferai  pas. 

PARMENON. 

Me  le  commandez-vous? 

C  H  E  R  E  A. 

Je  te  le  commande,  je   te  l'ordonne,  &  je 

le  veux  abfolument;  je  ne  refuferai  de  ma  vie 

ile  dire  que  c'eft  moi  qui  t'ai  obligé  de  le  faire. 

PAR- 
RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

Et  Ckéron  dans  l'Oraifon  pout  Sylla  :  Itaqae  attende 
7<TW,  Torquate,  (/«^w  ego  non  defugîam  au&oritatem  con^ 
fuLitus  met.  Prenez  donc  garde ,  Torquatus ,  à  ce  qus 
je  vais  vous  dire  ;  je  fuis  Ji  éloigné  de  def avouer  tgut  et 
qui  s' ejî  fait  foui  mon  Confulat^  ^c. 

NOTES. 

91.  Defpicatu,  pour  d?fpîcatul^  qui  cft  dans  Plante. 
93.  Potiîis  par  aîque  aquum  eji^  pater  ut  à  mg  ^  fsuil 
autorité. 

$6,  M.  B.  ôtc  îmmd* 


534       E  Ù  N  U  C  H  U  S.     Act.  III. 
F  A  R  M  E  N  O. 

Sequere  :  DU  vortant  hsnèî 


ACTUS     TERTIUS. 
S    C    E    N    A      I. 

T  H  R  A  S  O.    G  N  A  T  H  0% 
r  A  R  M  E  N  O. 

T  H  R  A  S  O. 

l\l  Jgnas  verh  agere  gratias  Thaïs  mihi? 

G  N  A  T  II  0. 

Ingénies» 

T  H  R  A  S  O. 

Ain*  tu  ,  Icdta  eft  ? 

Q  N  A  T  H  O. 

Non  tam  ipjo  quîdetn 
Dono ,  quhn  ahs  te  datuin  ejfe  ;  id  vero  ferii 
Triumphat. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Une  provifoy  ui,  ubi  t  emplis /ïet  ^ 
S    Deducam:  fed  eccum  militem. 

T  II  R  A  S  0. 

EJl  ijlhuc  datum 

Trofc^b  mibi ,  ut  fiit  grata ,  quœ  fado  omnia, 

G  N  A  T  H  O. 

Aàvorti  bercîe  animum. 

JURA' 
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P  A  R  ]\I  E  N    ON, 

Suivez-moi  donc.  Que  les  Dieux  donnent  un 
heureux  fuccès  à  notre  encreprife! 

ACTE    TROISIEME. 

SCENE      I. 

THRASON.   GNATHON. 
PARMENON. 

THRASON. 

T^Haïs  me  fait  de  grands  remercimens,  faiî» 
"^    doute? 

G  N  A  T  H  O  K 
Très  grands. 

THRASON. 
Dis-tu  vrai  ?  eft-elle  bien-aife  ? 
G  N  A  T  H  O  N. 
F^Ile  n'eft  pas  fi  touchée  de  la  beauté  dupré^ 
fent,  qu'elle  efl:  ravie  de  ce  qu'il  vient  de  vous; 
c'ell  fur  quoi  elle  triomphe. 

PARMENON. 
Je  viens  voir  quand  il  fera  tems  de  préfenter 
ces  efclaves.  Mais  voila  le  Capitaine. 
THRASON. 
Il  faut  avouer  que  la  nature  m'a  fait  une  gran- 
de gvace,-  c'eft  que  je  ne  fais  rien  qui  ne  foit 
trouvé  agréable  ,  &  dont  on  ne  m'ait  de  l'obli- 
gation. 

G  N  A  T  H  O  N. 

Cela  efl:  vrai ,  c'eR  ce  que  j'ai  toujours  remar- 
qué. 

THRA- 
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T  H  R  A  s  Ç). 

Vel  Rex  femper  maxiimfu 
Mîhi  agebat,  quidquid  feceram  :  aliis  non  item» 

G  N  A  T  H  O. 

tO    Labore  alîeno  magno  partam  gloriam 

Verbis  fœpè  in  Je  tranjmvet ,  qui  babetfalsrhf 
Qurjd  in  te  ejî, 

T  H  R  A  S  O. 

Habes, 
G  N  A  T  H  0. 

Rex  te  ergo  in  ocuîîs,,, 
T  H  R  A  S  0, 


Scilicct, 


Oejîare, 
Confilla. 


G  N  A  T  H  0. 


T  H  R  A  S  0. 

Fera:  credere  omnem  exercîtum, 


G  N  A  T  H  O. 

Mirum  l 

T  H  R  A  S  0, 

Tum ,  ficubi  eum  fatîetns 
lîominumy  atit  negotî  fi  quando  odium  ceperat  « 
jp    Rfquiefcere  uhi  volebatt  qtiaji  . . .  nojlin  ? 

GNA" 

R  E  M  A  !L  CLU  E  S. 
7.  Vel  Rkx  skmper  ma\'um\s  mihi  agebat]. 

AuJJî  il  fallo'tt  voir  co-v'^ten  U  Roi  ma  remercloît.  J*a- 
vois  traduit  autrefois  ce  pafl'is^e  ,  aajji  falloît-il  vtir 
somhîen  h  Roi  d--  Perfe ,  &c.  Cela  pouroit  peut-être  Ce 
foutcnir;  car  duis  le  teins  que  jWnandre  Horiflbit,  il 
pouvolt  y  avoir  un  Cip'taiiic  qui  auroit  fervi  fous  Ds» 
rius  dernier  Roi  dj  Pur/t;  miis  comraC  il  eft  pirlc  de 
P^rrhui  dans  cette  uvjui^  Pièce, cela  ne  peut  s  ajufter, 
le  je  cro'.s  que  ce  pillige  doit  plutôt  être  entendu  de 
S^/tu:us,  Roi  d'Ajîi. 

15.   Ql-ASl 


/ 


\ 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Auffi  il  falloit  voir  combien  le  Roi  mercmer- 
cioit  des  moindres  chofes  que  je  faifois.  H  n'ea 
ufoit  pas  de  même  avec  les  autres. 
G  N  A  T  H  O  N. 
Qu^^nd  on  a  de  l'efpritjOn  trouve  toujours  le 
moyen  de  s'aproprier  par  Tes  difcours  la  gloire 
que  les  autres  ont  acquife  avec  bien  de  la  peine 
&  du  travail ,  &  c'eft  là  ce  que  vous  avez  au 
fouverain  degré. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Ced  bien  dit. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Le  Roi  donc  n'avoit  des  yeux  ... 

T  H  R  A  S  O  N. 
S^s  doute. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Que  pour  vous. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Non  ;  il  me  confioit  la  conduite  de  fon  arméç 
&  tout  le  fecret  de  l'Etat. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Cela  ell  étonnant! 

T  H  R  A  S  O  N. 
Et  lorfquMl  étoit  las  du  inonde,  qu'il  étoitfa. 
tigué  des  affaires,  quand  il  vouloit  fe  repoferj 
comme  pour . . .  entends- tu  ? 

GNA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

I .; .  Ç^U  A  s  1 N  o  s  T  1  n'  ]  'f  Comme enterJi- 

tu?  Ce  fot  veut  que  Jes  autres  entendent  ce  qu'il  n'a 
pas  refprit  d'expliquer.  Gratè  exprfjfit  Jîulti  infantiam 
militis ,  qui  ante  vult  intellîgi  quoi  fentit  ^  quàm  ipft 
dicat.  Et  proprlè  hoc  morale  eji  Jîolidi ,  five  rudiîer  Ih 
qucnth.  Donat. 

NOTES. 

10.  qui  f al  kabetj  eu  faveur  du  vet?,  5<  à  caufe  d§ 
çuod  qtîi  fuit. 

Tmc  L  P 
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G  N  A  T  H  0. 

S'io: 

Qu2fi  ubi  illam  exfpueret  mifirîfim  ex  animo, 

T  H  R  A  S  O. 

Tenes. 

Tum  me  convivam/olmn  ahducehatfibi. 
G  N  A  T  U  0, 

mil 

B.egem  elegantem  narras, 

T  H  R  A  S  O. 

Imo  fie  bom9 
EJî  perpaucorum  hominum. 

G  N  A  T  H  O. 

Imo  nullorum  arhîtroTf 
70    Si  tecum  vhîu 

T  H  R  A  S  O. 

Inildere  nmnes  mibi , 
'Mordcrs  clanculum  :  ego  flocci  pendere  : 

mi 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
16.  Quasi  ubi  illam  exspueret  miseriam  ex 

animo].  Comme  pour  chajfer  l'ennui.  Ex/paere  ligni- 
fie éloigner,  chafler,  faire  Ibrtir;  &  ce  n'eft  pas  un 
Tiliin  mot ,  coaime  Donat  l'a  cru.  Lucrèce  s  en  cfl: 
fervi  dans  les  fujers  les  plus  nobles,  comme  dans  le 
Livre  II.  exfpuere  ex  nnîmo  rationem  :  Se  Plir.e  d.ms  le 
Ch?p.  II.  dj  Livre  I.  A  fydere  cœlc/Iis  i^ris  ex/puttur. 
Miferiay  r.iifèr:  ^  eft  aulîi  un  fort  Iieau  mot  pour  dire 
ennui,  dugrin.  Salujle  s'en  cft  forvi  dans  \x  Préfa- 
ce de  h  Guerre  de  Catillna  :  Igitur  u^i  cnîmus  ex  mul' 
fis  niiferVts  attjuf  pcriculis  requievlt.  Q_uani  donc  après 
toille  chn^ritii  Qf  mille  dar.gers  ^  mo"'  r/^rit  fu:  trnr.quiît. 

18.  IMQ  SIC  HOMO  EST  PERPAUCOIIUM  HO.MI- 
NUM  ] .  Ho  ,  cejl  un  homme  qui  i  accommode  de  fcrt  peu 
ée  çfr.s.  Cela  eft  d't  en  ponne  pirt  d'un  homme  de 
l)on  goût,  qui  s'ûccommode  de  peu  de  gens.  C'cft 
âinlî  i].\'IIor:ice  a  d't  de  i^Ieccnas,  pattcorum  hominun:. 

19.  IMO  NULLORUM  ARBITROU  ,  ^l  T£CUM   Vi- 

VIT]. 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Fort  bien;  comme  pour  chaflfer  l'ennui   que 
3a  foule  de  fcs  courtiflins  lui  avoit  caufé. 
T  H  R  A  S  O  N. 
T'y  voila.  Alors  il  ne  manquoit  jamais  de  me 
prendre  pour  me  faire  manger  avec  lui  têtc-à^ 
tcce. 

G  N  A  T  H  O  N. 

Diantre!  Vous  me  parlez-Ià  d'un  Prince  qiTÎ 
choifit  bien  fon  monde! 

T  H  R  A  S  O  N. 
Ho,  c'efl:  un  homme  qui  s'accommode  de  fort 
peu  de  gens. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ho, ma  foi, il  ne  s'accommode  de  perfonne, 
puifqu'il  vous  goûte, 

T  H  R  A  S  O  N. 
Tous  les  Courtifans  me  portoient  envie,  & 
me  donnoient  des  coups  de  dent  fans  faire  fem- 
blant  de  rien;  mais  moi  je  les  méprifois  ;  ils  me 

porr 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Vil"].  Ho  y  ma  foi,  il  ne  s' accommode  de  perfonne  jputs- 
qu'il  vous  goâte.  Donat  croit  que  Gnathon  fe  détourne  , 
en  difant  ceci,  pour  n'être  pas  entendu  du  Capitaine; 
mais  il  fe  trompe,  il  s'adreile  à  lui-même,  &  c'ell 
un  mot  à  double  entente.  Gnathon  veut  dire  que  fî 
le  Roi  goûte  un  fi  lot  homme,  il  n'eft  pas  polîîble 
qu'il  s'accommode  de  qui  que  ce  foit;  car  c'eft  une 
marque  qu'il  n'a  ni  goût  ni  efprit,  6c  qu'aucun  hon- 
nête homme  ,  aucun  homme  d'elprit  ne  fauroit  lui 
plaire.  Et  le  Capitaine  l'entend  comme  lî  Gnathon  lui 
difolt  que  pir  fon  efprit  il  dégoûte  le  Roi  de  tous  \ti 
autres ,  &  qu'ils  lui  paroiflcnt  tous  des  fots  auprès  de 
lui. 

NOTES. 

18,  19-  Sic  homojl  --.  hominumfi  ^  pour  la  jnefiîi'S 
^  vers, 
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Jlli  îirjidtre  miferè;  'uerùm  unus  tamsn 
Impenjè ,  tlephantis  qucm  Indicis  prtcfecerat. 
Is  ubi  moUJliis  magis  ejt  :()uœjb,inqu2m,  Strato^ 
25    I^^ne  e^  ftrjx  y  quia  hahes  imperium  in  bsiluai? 
G  N  A  T  H  0, 
PulcT-è  mehercîe  di^wn  ^  fnpienter:  papœ! 
Jugularas  homînem  :  quii  ille  ? 

T  H  R  A  S  O. 

Muîus  illicû» 
G  IS!  A  T  H  O. 

Ouîdiii  effet  ? 

V  A  R  M  E  N  O. 
Di  vojîramfidem,  bominem  perditum, 
Miferumque  j  ^  illiim  facrilegiim  ! 
T  H  R  A  S  0. 

Ouid  illud,  GnatbOf 
30    Qji^  pa&o  Rhodium  tetigcrim  in  convivio , 
*  Nu'tuiuam  tibi  dixi  ? 

GkA- 

*  Vulg.  Numqii'J. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

22.  I  L  L  I  I  K  V  1  D  E  R  E  MISERE].  Ils  mt  pOT- 
toient  tous  une  (nvïe  furicuf*..  Cette  repétition  eil  bien 
d'un  fot,  c'cft  ce  qui  marque  les  candères  :  voila 
pourquoi  il  faut  ctre  c.xadl  à  confciver  ces  petits  traits- 
la  uns  y  rien  cliangcr. 

23,  ELEPHAXTIS  QJTM  IN'DICIS  PRiïEECERAT]. 
Celui  qui  ccmmandoit  les  élfphur.s  Ir.dier.s.  Celui  à  qui 
ces  Rois  donnoicur  \ç.s  clcphans  à  commander  ctoit 
d'ordiniire  un  homme  confidcrable ,  qui  avoit  Tous  lui 
une  grande  quantité  de  v.ilcts.  L'Hiftoricndes  J//;«^4- 
iées  Tapelie  •rrfari\c\Tu,  r  «Af^fA-îAV,  &:  il  parle 
d.i  grand  nombre  f^z  gens  qu'il  avoit  fous  lui.  Ce  n'e'- 
toit  donc  pas  un  petit  exploit  pour  Thra/bn  d'avoir 
eu  affaire  à  un  homme  de  cette  importance;  la  rodo- 
montade n'eft  pas  mnivaife.  Le  mot  Indiens  ne  de- 
volt  pas  être  oublie';  car  ce  piuvrc  lot  croit  qu'il  a- 
^oute  beaBCOup  à   (\  hard'elVe ,  &  qu'un  homme  qui 

tojumandc  des  cléphans  InM^m  cil  bien  plus  redoinj- 

1  '- 
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portoicnt  tous  une  envie  furieufe;  un,  entre 
autres,  celui  qui  commandoit  les  éléphans  In- 
diens. Un  jour  qu'il  me  chagrinoit  plus  qu'à 
l'ordinaire:  Dis-moi,  je  te  prie,  lui  dis-je,  Stra- 
ton,  eft-ce  parce  que  tu  commandes  à  des  bo- 
tes que  tu  fais  tant  le  fier? 

G  N  A  T  H  O  N. 

Par  ma  foi,  c'ell  là  ce  qui  s'apellc  un  bon 
mot!  Grands  Dieux  !  vous  lui  donnates-là  ua 
coup  de  mauue;  que  put-il  répondre? 
T  H  R  A  S  O  N. 

Il  demeura  muet. 

G  N  A  T  n  O  N. 

Comment  ne  l'auroit-il  pas  été? 
P  A  R  M  E  N  O  N. 

Grands  Dieux!  voila  un  homme  entièrement 
perdu,  il  eft  achevé,  &  ce  fcélérat! 
T  H  R  A  S  O  N. 

Mais,  Gnathon,  ne  t*ai-je  jamais  conté  âe 
miellé  manière  je  traitai  un  joi^r  à  table  un 
Rhodien?  GMA- 

R  E  M  A  R  Q^U  ES. 
ble  qu'un  homme  qui  ^mmanderoit  d'autres  eléphsns. 
Au  rcfte  les  éJephans  Indiens  pafToient  pour  les  plus 
grands  de  tous.  Lu:ten  dans  le  Afenieur,en  pvirlantdes 
chiens  d'Hécate,  dit  qu'ils  étoient  ihiÇ'civTcov  ti-^îjAo- 
r£P9t  T  Vvhycuv:  fluigrands  que  les  éléphavs  deslnâss» 

2  8.  HOMINF.M  PERDITUM  ,  MISERUMQUE  ,  ET 
ILLUM  sac.KIL,EGUm]  !  Voila  un  homme  entièrement 
perdu,  il  eji  achevé  ,  [y  ce  fcélérat  \  Les  mots  hominem 
feriituya  ,miferumque ,îoi\t  dirs  du  Capitaine,  &  ceux- 
ci  (y  illum  facrilegum,  font  dits  de  Gnathon.  Ma  tra« 
duftion  le  lait  aflbz  entendre.     On  s'y  cfl  trompe. 

30.  R  H  o  D  1  U  M  ].  Un  Rhodien.  Il  choifît  un  Rho" 
dien,  parce  que  les  Rhodiens  palïoient  pour  des  peu- 
ples courageux,  fuperbes  &:  peu  endurans.  Homère  mé- 
îiie  les  apelle  àysp^y^a^  ;  leur  réputation  e'toit  donc 
bien  ancienne.  Caton-  a  dit,  quelque  paît,  ^/jçiienfes- 
fuperboi  ejje  aîmt^ 
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G  N  A  T  H  O. 

Numquam  :  fed  narra ,  ohfecro, 
(  Plus  mîllîes  jam  audivi). 

T  H  R  A  S  O. 

Unà  in  convivi» 
Erat  hïCy  qiiem  dico,  Rbodius  adolefcentulus: 
Forte  hahui  Jcortum  :  cœpit  ad  id  ailudere  ^ 
^5    Eu  me  irridere.  Oiiid  agis ,  inqiiam ,  bomo  impuderu^ 
Lepus  tutâ  eSf  S'  pulpaimntum  qucsris  ? 
G  N  A  T  H  0. 

Ha^  b^f  bai 
T  H  R  A  S  0. 
Qiiîâ  ejî^. 

G  N  A  T  H  0. 
Facetêy  lepidè ,  lautê  :   nîlnl  fupr<t'» 
Tuumne ,ohfecrû  te, hoc  diciiim  erat'^.vetu'  crcdidif 

T  H  R  A  S  O. 
Audîeras  ? 

G  NA  T  H  0. 
Sape ,  y  fertiir  in  primïs, 

THRA^ 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

53.  RhoDTUs].  Çlul  étott  de  Rhof^es.  Il  a  pour 
qu'on  oublie  qvie  cet  homme  ctoit  Rhodien  ,  5c  q'ic 
fon  aftion  ne  p^roifle  point  lî  hardie. 

3  8.  Vêtu'  c  r  e  d  i  d  i  ].  Je  l'ai  toujours  nrîs  pour 
■    tt«  des  meilleurs  mots  des  Anciir.s.   Çhmnd  Voiture  a  tra- 
duit vêtus  ^  un  vieux  q^slitct  ^  il  n'a  pas  pris  garde  que 
vetusc^ï  pris  ici  en  bonne  part;  car  il  lignifie  un  bon- 
mot  de  quelque  Ancien. 

39.    S  .t:  P  E  ,   ET    F  E  R  T  TT  R    IN    P  R  I  M  I  S  ].      Trîi 
Souvent^  Cy  il  efl  des  plus  efîimJs.     Cu  ce    mot  etoic 
(XcLîvius  AnironiiHs  wi\  des  plus  anciens  Poètes  La- 
tins, 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Jamais;  dites-le  moi ,  je  vous  prie,     bas,    H 
me  l'a  dit  plus  de  mille  fois. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Un  jour  que  j'étois  à  un  feftin  avec  ce  jeune- 
homme  dont  je  vous  parle,  &  qui  étoit  de  Rho- 
des ,  par  hafard  j'avois  mené  avec  moi  une 
courtifane;  il  fe  mit  à  folâtrer  avec  elle  &  à  fa 
moquer  de  moi.  Que  veux-tu  dire,  lui  dis-je, 
impudent,  infâme,  eft-ce  qu'il  te  faut  des  mat'. 
trelTes  à  toi  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ha,  ha,  ha? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Qu'as- tu  à  rire? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Que  cela 'eft  Ifin,  qu'il  y  a  là  de  gentillelTe, 
qu'il  y  a  d'cfpritl  il  ne  fe  peut  rien  de  mieuic. 
Je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  ce  mot-là  eft-il  de 
vous? je  l'ai  toujours  pris  pour  un  des  meilleurs 
mots  des  Anciens. 

T  H  R  A  S  O  N. 
L'avoîs-tu  ouï  dire? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Très  fou  vent,  c^  il  ell  des  plus  eftimë?. 

THRA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

t!n«,  qui  fit  Jouer  fa  première  Pièce  quarante-fîx  rns 
avant  la  nailî-nce  de  Térence.  Mais  ce  n'cfl  prs  de  lui 
que  Ténnce  Tavoit  pris;  il  Tavoit  pris  f^ns  doute  de' 
Jiénandre  f  qui  étoit  mort  cinquante-deux  ans  av:.nt 
que  Livîus  AndrorAcus  fut  connu.  'Lt  Ménandre  l'ayoit 
pris  de  l'ancienne  Comédie. 

NOTES. 

3J.  Me  intît are  y  Çdim  ^wtonté,   Homîniînauam,  fur 
■n  US. 

38.  Tuum  «hfecrp  ne  hoc ,  fulv.  les  anc,  i^U 

JP  4. 


^44      E  U  N  U  C  H  U  S.    Act.  III. 
T  H  R  A  SO. 

Meum  cjl. 
G  N  A  T  H  O. 
A^    Dolet  dicium  împrudenti  adolejcenti ,  (^  libcre, 
P  A  R  M  E  N  O. 
At  te  Di  perdant  ! 

G  N  A  T  H  O, 
Qiiid  îlle ,  quœjn  ? 

T  H  R  A  S  0. 

Periîtus 

R'fuomnes^  quîaderant,  emoriri:  deniquc 
Metuehant  omms  j.im  me. 

G  N  A  T  H  O. 

Non  vjurid. 
T  H  R  A  S  O. 

Sed  heus  tu,  pur;:on'  ego  vie  de  ifibac  TJjiïdiy 
45    Quoi  eam  me  amare  fufpicnti,  ejî? 

^  G  N  A  T  H  0, 

Nibil  mînui, 
Jmb  magîs  auge  fufplcîonem. 

T  H  R  A  S  0. 

Car? 

GX.l- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

4;.  RiSU  0>TVFS  ,  QTJI  AOrRVNT,  F-MOR^Rl]. 
fTous  ceux  qui  étol.nt  à  table  mouroicrt  de  rire.  Donat 
rcmirq.ie  ici  que  c'cft  h  coutume  des  Poètes  Coni- 
ijues,  de  donner  aux  perfonmgis  ridicules  des  lenci- 
niens  infenles,  5r  de  leur  mettre  d.ins  la  houcîie  dti 
mots  vicieax  6c  grolîiers  dont  les  gens  polis  ne  fe  fer- 
vent point,  &  il  prétend  que  le  \\\ox:  ^moriri  eft  un  de 
-ces  termes  groflîers  pour  emori.  M\is  je  ne  crois  pas 
qui  cette  remirq.ie  foit  de  Dor.at ;  c.ir  les  Anciens  fc 
jpiU  fervis  de  moririy  pour  mori.    Fiante  j  Alin.  I:    i. 

fntriri. 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Il  efl  de  moi. 

G  N  A  T  H  O  N. 

Je  fuis  fâché  que  pour  une  légère  imprudence 
vous  ayez  piqué  fi  vivement  un  jeune-homme 
de  bonne  maifon. 

P  A  R  M  R  N  O  N. 

Que  les  Dieux  te  confondent  ! 

G  N  A  T  H  O  N. 

Que  vous  répondic-il,  je  vous  prie? 

T  H  R  A  S  O  N. 

Il  fut  déferre,  &  tous  ceux  qui  étoîent  à  ta- 
ble mour oient  de  rire.  EnFin  depuis  ce  tems  là 
tout  le  monde  me  craignoit. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ce  n'étoit  pas  fans  raifon. 

T  H  R  A  S  O  N. 

Mais  à  propos,  dis-moi;  dois-je  me  difcuU 
per  auprès  de  Thaïs  fur  le  foupçon  (qu'elle  a  eu 
que  j'ahne  cette  fille  V 

G  N  A  T  H  O  N. 

Rien  moins  que  cela,'  au  contraire,  il   faut 
que  vous  augmentiez  ce  foupçon  de  plus  en  plus, 
T  H  R  A  S  6  N. 
Pourquoi  ? 

GNA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

mdrirî  fe  mlferê  mavolet.  Et  dans  les  Cûpt.  III.  v.  non 
moriri  certius  ejî.  Et  comme  on  a  fort  bien  dit  emorz 
pour  morî ,  on  a  pu  auflî  fort  bien  dire  emorrri  pouc 
TKorîri  fans  parler  groflîèrement. 

43.  Non  injuria].  Ce  net  oit  pas  fans  ratjhn» 
Cela  eft  équivoque  ;  le  Capitaine  l'entend  parce  qu'il 
eft  redoutable  ,  &  le  parafite  le  dit  pour  faire  enten* 
die  c[u'il  efl  fou;  cat  on  a  toujours  laifon  de  crainiir^ 
ks  fovif V 
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546        E  U  N  U  C  H  U  S.    AcT.  III. 
G  N  A  T  HO, 

Ro^as  ? 
Scîn* ,  fi  qîiando  ilîa  mentionem  Ph(2dria 
Facit ,  ûutjî  laudat,  te  ut  malè  urat,*, 
T  H  R  A  S  O. 

Scntih 
G  N  A  T  H  O. 

Id  ut  ne  fiât  i  hœc  resfola  ejî  remedîo: 
JO    Ubi  nominàbit  Phœdrîam ,  tu  Pampbilam 
Continué  :  fi  quando  illa  dicet ,  Phcsdriam 
Commiffatum  intromitîamus ;  tu,  Pamphilam 
Cantatum  provQcemus.  SI  laudahit  hœc 
JUius  formim\  tu  hujus  contra]  deniqus 
^S    Par  pro  pari  referto ,  quod  eam  remordeat, 
T  H  R  A  S  0. 
Sî^iuidem  me  aniûret ,  tum  ifibuc prodeJfeS ,  Gnàtii», 

G  N  A  T  H  0. 
Qîiando  illud ,  quod  tu  das ,  exfpsSiat  ntque  amat , 
Jam  dudum  amat  te  :  jam  dudum  illi  facile  fit 

Qiiod  doleat.  *  Metuet  Jemper ,  qutm  ipfa  nunc 
capît 

J5o    Fruttum ,  ne  quando  iratus  tu  alid  confieras, 

TRRA- 
*  Vulg.  metuît. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5<î.  S  I  (^U  1  D  E  M  MF.  A  M  A  R  r  T  ,  &C.  ].  Sî  tHà 
Vu  aimoit  un  f>fj*  y  Sic.  Donat  nous  i\\{t  remarquer  une 
grande  adrefl'e  de  Térer.ce  pour  la  conduite  du  Poème. 
Car  en  faifant  parler  ainli  le  Capitaine,  yT  elle  maî- 
moit  UK  pfUf  il  tait  voir  qu'il  cû  tout  dllpolc  à  fc  voir 

{(référer  PhéJrU.     Sans  cela  il   faudroit  que  Phédrîa 
VA  chaflcj  ou  que  Ttrafçn  eût  une  doulcui  li  vci'tf». 
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G  N  A  T  lï  O  N. 

Me  le  demandez- vous?  favez-vous  bien  ce 
que  vous  devez  faire?  Quand  elle  parlera  dé 
Fhédria,  ou  qu'elle  s'avifera  de  le  louer  pour 
vous  faire  dépit.... 

T  H  R  A  S  0  N. 

l'entends, 

G  N  A  T  H  O  N. 

Voici  le  feul  moyen  que  vous  avez  de  l'en 
empêcher;  quanJ  elle  nommera  Phédria,  vous 
d'abord  nommez  Pamphila;  &  fi  elle  vous  dit, 
faifons  venir  Pliédria  pour  faire  colation  avec 
nous,  vous  direz  auiîitôt,  faifons  apeller  Pam- 
phila pour  chanter  devant  nous.  Si  elle  loue  la 
bonne  mine  de  votre  rival ,  de  votre  côté  \0ue7. 
la  beauté  de  cette  fille.  Enfin  foùvenez-vousde 
lui  rendre  toujours  la  pareille,  afin  de  la  faire 
enrager  à  fon  tour. 

T  H  R  A  S  O  N. 

Cela  feroic  très  bon  ,  fi  elle  m'aimoit  un  peu. 
G  N  A  T  PI  O  N. 

Puifqu'elle  attend  avec  impatience  vos  pré- 
fens ,  &  qu'elle  les  aime ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te qu'elle  ne  vous  aime  de  tout  fon  cœur,  &  ce 
n'eil  pas  d'aujourdhui  qu'il  efl:  facile  de  lui  don^ 
lier  du  chagrin  fur  votre  chapitre.  Elle  crainc 
toujours  que  fi  elle  vous  fâche,  vous  ne  portiez 
ailleurs  le  bien  qu  elle  reçoit  de  vous  préfente- 
ment.  THRA- 

R  E  2d  A  R  Q^U  E  S. 
ble  de  fe  voir  exclus,  que  cela  feroit  une  cataftrophe. 
tiJ|;ique  dans  une  Comédie.    Cela  efl:  très  fenfc. 
NOTES. 
Sz.  M.  B.  ôte  tu,  far  la  p'upart  des  MSS.  &  des 
anc.  cdit.  &c  le  porte  au  v.  fuiv.  après  cantum^  au-liea 
de  cantatum. 

SU  Tu  y  pour  pro ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  qua^ 
trc  MSS,  Mordeatj  pour  rsmordeatj  après  faein, 
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T  H  R  A  S  0. 

^ene  dixti;  at  mîhi  ijlhuc  non  in  mentem  vénérai, 

G  N  A  T  H  O. 

Rîdîculum\  non  enim  cogitaras  :  ceterwn^ 
Idem  hoc  tute  meliùs  quanta  învenijjes,  Tbrajoî 

ACTUS     TERTIUS. 

S    C    E    N    A    IL 

thaïs,  thraso.  parmeno. 
gnatho.  pythias. 

Serva  JEthiops.  Chcerca.  IhaïJis  ferv». 

T  H  A  I  S. 

^Udîrs  'Uùcem  vif  a  fum  modo  militis  : 
Atque  eccum:  falve,  mi  Thrafo, 
THRASO. 

O  Thaï!  mea, 
Meumfuaviwnj  quîdagîtur?  ecquid  nos  amas 

De  fidicinâ  ijîjjdc'? 

PAR- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

€2.  R  1  D  T  C  u  L  U  M  ].  Cela  eji  riditulf.  Je  ne  fauJ 
rois  m'empêcher  de  dire  ici  m.i  penfcc;  je  crois  que 
ce  mot,  que  toiirc^  les  éditions  donnent  à  Gr.nthon  ^ 
doit  être  dit  pir  T^yr.-zfon.  Comment  cela  ne  m  éîoit-iL 
pas  venu  dans  l  efprit  f  Cela  efî  rliisule.  Ce  Capitaine 
eft  11  ple'n  de  lui-mê;nc,  qu'il  cW  tout  étonné  qu'une 
bonne  chofc  foit  plutôt  venue  dins  rcfpiic  d'un  autre 
que  dins  le  (îen, 

it    AUDiaii  VOCSM  VISA   SUM  M0D3    MILITIS  ]- 

li 


Jji'xi'   Ar  ///.  .rr. //. 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Ta  as  raifon ,  comment  cela  ne  m'étoit-il  pas 
venu  dans  refprit? 

.     G  N  A  T  H  O  N. 

Cela  eft  ridicule,  c'eft  que  vous  n'y  aviez  pas 
penré;car  fi  vous  y  euffiez  penfé,  vous  l'auriez 
encore  beaucoup  mieux  trouvé  que  moi. 

ACTE    TROIS  lE  M  E. 
SCENE      IL 

thaïs,  thrason.  parmenon. 
gnathon.  pythias. 

mEJdavn  Ethiopienne.  Cbéréa  hahillé  en  Eunuq^is, 
Les  Servantes  de  Thaïs, 

thaï  s. 

T  L  m'a  femblé  entendre  la  voix  du   Capitaine; 
Le  voila  auflî.    Bonjour ,  mon  clier  Thrafon, 

THRASON. 
O  ma  chère  Thaïs ,  mes  délices ,  que  faites- 
vous?  Eh  bien,   m'aimez-vous  un  peu  pour  le 
préfent  que  je  vous  ai  fait  de  cette  joueufe  d'in- 
ftrumens  ? 

PAR- 

RE  MA  R  Q^U  E  S. 

Jl  ma  femhlé  entendre  la.  vsîx  du  Capitaine.  Il  fîut 
bien  remarquer  qvie  qiiind  elle  parle  à  elle-même 
elle  l'apelle  miles ,  qui  eft  un  terme  de  me'pris.  Et 
cjuind  elle  lui  adreffe  la  parole,  &  qu'elle  l'a  vu,  elle 
le  nomme  par  fon  nom  mi  Thrafo  ,  ce  qui  eft  une 
douceur.     Cette  remarque  eft  de  Donat, 

NOTES. 

fj.  H»;  atit  mili»i  tute  învenîjjes^  fans  autorité, 
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PARME  N  O. 

Qiiàm  i:enuftê  1  quod  dédit 
Prîncîpîum  adveniens  ! 

thaïs, 

PLirlmùm  mcrlt9  tiio* 
G  N  A  T  H  O. 
Eamus  ergo  ad  cœnam:  quidjîas? 
P  A  R  M  E  N  O. 

ll:,n  alterum  : 
Ex  homiiie  bunc  natum  dlcus. 

thaïs. 

Ubi  vîs ,  non  moror, 
PAR  M  E  N  O. 

'jidibo  atqye  adfimulabo  quqfl  nuiic  exeam, 
Ituraii  t  Thaïs  y  quopiam  es? 

thaïs, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  Hem  alterum].  VoiU-t-H  pas  t  autre?  Ce 
palTcigc  avolt  fait  naître  une  grande  difpute  entre  T\i' 
ture  bc  Cojîûr  j  &  M.  de  Chavi^^vA  mê:nc  s'en  etoit  mê- 
le'. Coftar  lui  donnoit  le  même  fcns  que  moi  ;  & 
Voiture  lui  répond  dans  \\  Lctt.  155.  Pour  votre  ex- 
plication de  hem  akcium  ,  je  ne  l'aorouve  pas  :  car 
Gnithon  étaKt  zraijlmlla'le/nen:  plus  vieux  que  Thra- 
fon ,  eu  du  iuoir.s  de  même  %c,  rjudle  a^anr.ce  que 
Tcience  voulût  dire  qu'il  fem'-loft  que  Thralon  eût  fait 
l'autre?  Et  dins  la  Lettre  iz6.  il  lui  écrit:  y^  demeu- 
/e  en  au.  Ique  façon  d'accord  de  votre  explication  de  hem 
alterum,  )vais  ce  fens-Ut  ne  me  /emfle-  gnere  digne  de 
Tetcnce.  J'euffe  bien  vou'u  -pour  l'an.our  de  lui  en  trou^ 
ver  un  autre.  Voiture  avoit  toit,  à  mon  avis,  de  trou- 
ver ce  Icns  indigne  de  Térenc: ;  car  il  me  paroit  ail 
contraire  qu'il  n'y  a  que  celui-là  qui  en  foit  digne. 
La  raîfon  qu'il  donne  de  ce  fcntimcnt  n'cft  pas  Gon- 
ne  ;  alTurémcnt  le  p.ir.il'ite  QnatUn  etoit  plus  jeune 
que  le  C:.p:taînc,  ?<  Parménon  en  le  voyant  fi  grofllec 
pouvolt  fort  Mcn  dire,  q.i'Il  fembloit  qu'il  fur  ne  de 
ce  ir,miin,qjl  e'to't  le  plus  hruL.-!,?-:  le  plus  (br  htni- 
mc  du  monde.  M.  de  Chavigni  lui  donnoit  uiic  n»rfrc 

c^pli- 
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P  A  R  M  E  N  O  N. 

Qu'il  efl:  polil  &  le  beau  début  qu'il  fait  en 

arrivant! 

thaïs. 

Pouroit-on  ne  pas  aimer  un  homme  de  votre 
mérite  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Allons  donc  rouper,à  quoi  vous  arrêtez- vous?' 

PARMENON. 
Voila- t-il  pas  l'autre!  vous  diriez  qu'il  eft  fils 
de  ce  faquin,  tant  ils  fe  reflemblent  tous  deux* 
THAÏS. 
Nous  irons  quand  vous  voudrez  j je  fuis  tOU<* 
ce  prête. 

PARMENON. 
Je  vais  les  aborder,  &  je  ferai -comme  fi  je 
ne  faifois  que  de  venir  de  chez  nous.  Madame, 
devez- vous  aller  quelque  part? 

thaïs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

explication,  que  Voiture  raporte  chns  la  Lettre  147, 
Le  lendemain  M.  de  Chr.vigni  me  dit  quil  croyait  qu'il 
faloit  mettre  un  point  interrogant ,  ex  homine  hune  na- 
tum  dicas  V  €rciriez-vous  que  celui-là  foit  fils  d  un  hont' 
me?  ne  prendriez-vous  pas  ce   brutal-là  pour   une  bétef 
Pour  moi,  ajoute  Voiture,  cela  ne  me  déplaît  pas;  jt 
doute  feulement  ft  un  homme  qui  parle  tout  feul,  peut  u- 
fer  d' interrogant ,  comme  s'il  parlait  à  une  îroifiême  per- 
fonne.    Cette  difficulté  fur  le  point  interrogant  n'eft 
pas  ce  qui  doit  empêcher  de  recevoir  le  fens  de  M.  de 
Chavtgnî'y  car  il  eft  confiant  qu'un  homme  qui  çarle 
feul,  peut  fe  fervir  d'interrogant;  il  y  en  a  plulieurs 
exemples  dans  Te'rence  même.  Mais  il  me  femble  que 
parce  qu'un  holume  eft  fot,    on  ne  peut  pas  inféret 
delà  qu'il  n'eft  pas  né  d'un  homme  ,  mais  d'une  bc" 
te:  cela  eft  trop  éloigné,  &  me  paroit  froid. 
NOTES. 
7.  Abdomini  hune  ^  comme  on  trouve  natus  abdomt-^ 
YÀ  dans  Cicéron,  ôc  dans  Tréhellius  Galliéno.     Cette 
cor  région  me  paroit  auili  admirable  qu'elle  eft  fimple 
&  naciuelie.. 
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TUAI  S. 

Ehem,  Parmcm^ 
10    Bene  pol  fecîjlî:  hodîe  itura. 

F  A  R  M  E  N  Q, 

TUAIS. 

Ecquid  hiind  non  'vides  t 
F  A  R  M  E  N  O, 
VtiUo,  ^  tœdet:  iibivis,  doua  adjunt  tibi 
A  Pbœdrid 

T  H  R  A  S  0. 
Qiiidjîamus?  cm  non  imus  bînc? 
F  A  R  M  E  N  O. 
QuœJo  hercle  ut  liceat,  pace  quod  fiât  tud. 
JDare  buic  quœ  volumus ,  coircenlre  ^  conlo^ui, 
T  H  R  A  S  0. 
J5    I^erpukra  credo  dona:  haud  nojîris  Jîmilîâ, 
F  A  R  M  E  N  O, 
Res  indicabît.     Heus  juhete  îftos  foras 
Exire ,  quos  jujjl ,  ociùs  :  procède  tu  bue, 
J^x  A\tbiopià  eft  ufque  bœc, 

T  H  R  u4  S  O. 

Hic  funt  très  mtndt, 

GNA^ 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ïf(.  E5C  ^TH  T  O?  1  \  T.  ST  U  S  Q^U  E  H;ï:c].  Cti^ 
te  fille  ejï  du  fin  fond  de  rEthiopîe.y^i  voulu  me  fervir 
ici  d'un  mot  qu'on  a  eu  tort  de  laifler  perdre  en  notre 
langue  ,  &  qui  feul  peut  exprimer  h  force  du  mot 
%fqtie^  qiii  fipnifie  de  rcxtrem'tc,  ex  jEtliopiS  eji  ui. 
ait  b£c ,  du  fin  fond  de  i' Ethiopie    Ce  Jin  peut  venir 
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T  H  Aïs. 

Ab,  Parménon,  tu  viens  fort  à  propos,  car 
je  vais  for  tir. 

PARMENON. 
Où  allez-vous  donc? 

THAÏ  S,  bas. 
Quoi,  eft-ce  que  tu  ne  vois  pas  cet  homme? 

PARMENON. 
Je  le  vois ,  &  j'en  enrage  :  quand  il  vous-  plai- 
ra vous  aurez  ici  les  préfens  que  Phédria  vous 
envoyé. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Pourquoi  nous  tenons-nous  ici?  d'où  vient 
que  nous  n'allons  pas? 

PARMENON. 
Je  vous  prie  qu'avec  votre  permifïïon'  nous 
puiilions  donner  à  Madame  ce  que  nous  avons 
à  lui  donner; qu'il  nous  foitpermisderaprochcr, 
&  d'avoir  avec  elle  un  moment  de  converfation. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Je  crois  que  ce  font  là  de  beaux  préfens ,  & 
qu'ils  font  bien  comparables  aux  nôtres, 
PARMENON. 
On  en  jugera  en  les  voyant.  Hola ,  faites  ve- 
nir tout-à-Theure  ces  efclaves.  Avancez.   Cette 
fille  eft  du  fin  fond  de  l'Ethiopie. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Voila  qui  vaut  huit  ou  neuf  piftolesv 

GNA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

du  Latin  _^«ji,  ou  de  l'Italien  ^«ff,  qui  font  tous  de uy 
employés  dans  le  même  fens. 

NOTES. 

10.  M.  B.  ôte  pol  malgré  tous  les  MSS.  &  les  ane. 
t;dit.  Ôc  lit  ^uidy  après  tous  les  MSS.  Donat  5<  f  aeru, 
J5.  Auîy  comme  Facrn  vouloit  qu'on  lût, 
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G  N  A  T  H  O,    • 

P  A  R  M  E  N  O. 
Ubi  tu  es ,  Dore  ?  accedo  hue  :  hem  eurn^ 
chum  tibîy 
Ao    Qîiàm  lib:rali  fade  y  quàm  atate  intsgrâ! 

thaïs. 

Ita  me  Dî  nment ,  honejîus  efl, 

F  A  R  M  E  N  0. 

QiLÏd  tu  aïs  y  Gnatho7' 

Numquîd  hahes  qiiod  contemnas  ?  quîd  tu  autem  > 

Tbrafo'^. 
Tacent  :  fatis  laiidant.     Fac  perîclum  in  îitsris  9 
Fac  in  palœftrd,  in  miificis:  qiics  liberum 
t$    Scire  œ.juum  efl  adolofcentem ,  folertem  dabo, 
T  H  R  A  S  O. 
Ego  îlliim  eimuchum,  Jîjît  opus,  velfobrius, 

P  A  R  M  E  N  O. 

Atque  hœc  qui  mîfit^  non  Jihi  Joli  pajlnhit 
Te  vivere,  ^  fiid  caufd  excîudi  ceteros: 
Neque  pugnas  narrât^  neque  cicatrices f lias 
30    Ofl entât ,  neqm  tibi  ol'Jlat ,  quod  quidam  frcit, 
Verian,  nhi  inolcjîum  nm  erit  ^  ubi  tu  voles , 
Ubi  tempus  tibi  erlt,  fat  babety  f  tum  recipitur, 

T  II  R  A  S  0. 
Apparet  fervum  hune  effe  domini  pauperis 
JMferique. 

R  E  M  A  R  CLU  E  s. 
??.  Apparet  seiivum  hunc  esse  domini  PAtr- 
JElUS  ].    L'on  voit  bien  que  e'ejî  U  valet  d'an  gwux  6* 
dnn  wi/fra'jlc.    Le  C.ipiLiinc  tire  cgtcç   coiiiVnacncc 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Tout  au  plus. 

PARMENON. 

Et  toi,  Dorus,  où  es-tu?  apiochez.  Tenes, 
Madame,  voyez  cet  efclave;  qu'il  a  bonne  uil* 
ne  !  voyez  quelle  fleur  de  jeuneiie. 

thaïs. 

Oui  en  vérité  il  a  bon  air. 

PARMENON. 
Qu'en  dis-tu,  Gnathon?  n'y  trouves-tU  rieiv 
à  rcdire?Et  vous,  MonfieurVlls  ne  difentrien, 
c'ed  aflez  le  louer.  Examinez-Je  fur  les  fcien- 
ces;  éprouvez-le  fur  les  exercices  à.  fur  la  idu- 
fîque  ;  je  vous  le  donne  pour  un  garçon  qui 
fait  touL  ce  que  les  jeunes- gens  de  condition 
doivent  favoir. 

T  H  R  A  S  O  N. 
En  vérité,  à  un  befoin  il  paiTeroit  pour  une 
fille,  &  fans  avoir  bu  on  s'y  méprendroit. 
PARMENON,  À  Thaïs, 
Cependant  celui  qui  vous  fait  ces  préfens  né 
demande  pas  que  vous  viviez  toute  pour  lui ,  & 
que  pour  lui  vous  chafliez  tous  les  autres  ;  il  ne 
conte  point  fcs  combats;  il  ne  fait  point  parade 
de  fes  bleffures;  il  ne  vous  gêne  point  comme 
un  certain  homme  que  nous  connoiflbns;  mais 
lorfqu'il  ne  vous  incommodera  point,quand  vous 
lui  permettrez  de  venir ,  quand  vous  aurez  le 
loiilr  de  le  recevoir,  il  fe  trouvera  trop  heureux. 
T  H  R  A  S  O  N. 
On  voit  bien  que  c'eft  là  le  valet  d'un  gueux 
&  d'un  miférable. 

GNA- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

du  compliment  que  Parménon  vient  de  faire  à  Thati* 
Dans  ce  compliment  il  n'y  a  rien  qui  ne  foitd'unliom- 
iiie  fort  humble  &  foit  fournis  ;  &  il  paroit  à  ce  Capltai- 


»s 
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G  N  A  T  H  O. 

Nam  lercle  nemo  pojjet^  fi^fcio, 
35    Qui  baberet  qui  pararst  alîumj  hune  perpcti. 

PAR  M  E  N  O. 

Tnce  tu  y  que  fil  ego  effe  infra  infimos  omnes  puto 
Homines  :    nam  ,   ^ui  hiàc  animum  ajjtntari  in* 

duxeriSf 
Efiammâ  petere  te  cihum  pojje  arhitrjor. 

T  H  R  A  S  0. 

Janine  inius? 

thaïs, 

Hos  prius  introducam ,  ^  ({ux  Zûla 
4.0    Siuiul  imperabo  :  pojlea ,  continué  exeo. 

T  H  R  A  S  0. 

Ego  bine  aheo  :  tu  ijlam  opperïre. 

F  AR  M  E  N  O. 

Haud  conveniù , 
Uîîà  cum  amicd  ire  impiratcrem  in  vid. 

T  H  R  A  S  0. 

Quid  tihi  ego  multa  dicam"^.  domifii  fimilis  es. 

G:Vyi, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Jïe,que  ce  ne  doit  p:îs  être  la  manière  d'un  araint  ri* 
che,  &  qui  fiit  des  préfens;  cir  le  bien  rend  fier  & 
fuperbe.  C'etoit-là  li  pcnfe'e  de  Thrafon ;  unis  Gr.a- 
thor.y  pour  fc  moqjcr  de  Parm/r.cr.  j  le  prend-  en  un 
autre  fens. 

3g.  E  FLAMMA  PETERK  TE  TIRUM  P03SE  ARBI- 
TiROR].  J'^fuîs/^r  ^u  il  n'y  n  poir.t  d'infamie  que  tm 
ne  ft'iS  c,2pnbh  de  comm.ttre  pour  remplir  ta  parfe.  Il  y 
a  dans  ic  tcxre  ,  je  fuis  fAr  que  tu  irais  enlever  la  vian» 
de  du  milieu  du  bu:hir.  Q^iand  on  bruloit  les  corps 
morts,  on  jetroit  d:ins  le  bûcher  du  pain  &  des  vian- 
des;^ le  plus  grand  aflfront  qu'on  pouvoit  faire  à  une 
p^ilbnne,  c'etoit  de  lui  dire  qu'elle  ctoit  capable  d'al- 
ler enlever  ces  viandes  du  milieu  des  flimuies:  e  ^<7;«» 
nirf,c'cll  pour  è  rg^o.     Lucilius,cn  voulant  don»cr  le:/ 

Ci»- 


f 


» 


Se.  IL       L'  E  U  N  U  Q  U  E.       357 

G  N  A  T  H  O  N. 

Vous  avez  r ai/on ,  car  un  homme  qui-auroit 
xîcqiioi  en  acheter  un  autre,  ne  pouroit  jamais 
■fouffrir  celui-là. 

PARMENON. 

Tai-toi,  le  dernier  des  faquins;  car  puîfque  tu 
as  la  làclTcté  de  complaîi-e  en  tout  à  cet  homme- 
là,  je  fuis  fur  qu'il  n'y  a  point  d'inf^imie  que  ta 
ne  fois  capable  de  faire  pour  remplir  ta  panfe, 
T  H  R  A  S  O  N. 

Kous  en  Irons-nous  donc  enSn? 

thaï  s. 

Je  vais  faire  entrer  auparavajît  ces  efclav^es, 
&  donner  quelques  ordres:  je  reviens  dans  un 
moment. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Pour  moi  je  m'en  vais,  attends-la  ici. 

PARMENON. 
Il  n'ed  pas  de  la  gravité  d'un  General  d"ar« 
méc  detre  vu  dans  les  rues  avec  fa  maîtrelTe. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Que  veux-tu  que  je  te  dife  davantage?  tel 
maître  >  tel  valet. 

GNA-: 

Il  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
cattiàete  du  plus  grand  coquin  du  Monde,  dit,  màr' 
dicus  peîera  aurum  e  cœno  expédiât^  è  flammâ,  cîhum.  Il 
irait  prendre  k  belles  dents  de  l'argent  au  pzilieu  d'un 
boursier  ^  Gr  des  viandes  au  milieu  d'un  bûcher.  Ce!i  eft 
plus  fatirique  que  d'entendre  fimplement  è  flammôi.^ 
du  miiieu  du  feu  ,  éx  -i^vohq  aiôo/uLevoi»  ,  comme  dit 
Homère:  raiis  comme  cette  coutume  eft  entièrement 
éloignée  de  nos  manières,  6c  que  cela  ne  feroit  p.îs 
feulement  entendu  en  notre  langue,  j'ai  pris  la  liberté 
de  le 'Changer  dans  la  tradu6Hon;  ce  que  j'y  ai  mis 
fait  le  même  fens. 

NOTES. 

4?.  Dùmîniftmta  es^  fans  aijtoïité ,  mais  avec  aflèï 

àc  Ibudcnicnr, 
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G  N  A  T  H  0. 

lia  y  ha  y  hœl 

T  H  R  A  S  0. 

Qtiid  rides  ?  ; 

G  N  A  T  H  O. 

Ijïhuc  quod  dîxti  modo^ 
45    t!t  illud  de  Rhodio  di^nm  cùm  in  mentem  venit, 
Sed  Thaïs  exil;. 

T  H  R  A  SO. 
Abiy  prœcurre ,  utfmt  domi 
Parata, 

G  N  A  T  H  0, 
Fiat, 

thaïs. 

Diligenter ,  Py  tlîas  p 
Fac  cures;  Jl  Cbremss  bue  forte  advenerity 
Ut  ores,  primùm  ut  maneat  :  fi  id  non  commodum 

50    Ut  redeat  ;  fi  id  non  poterit ,  ad  me  adducito, 
P  T  T  H  I  A  S. 
Xtafaciam» 

THAÏS. 
Quid?  quid  aliud  voîui  dicere'^ 
7îemy  curate  ifiam  diligenter  virginem: 
Vomi  adfitis ,  facite. 

T  H  R  A  S  O. 
Eamus. 

THAÏS, 

Vos  me  fe^uifn'mL 
ÀCTUS 

NOTES. 

,   45.  Af>i^rdy  cura  ut,  ce  qui  cft  une  bcUc  corrcdîoii' 
de  f  alménus. 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Ah,  ah,  ah! 

T  H  R  A  S  O  N. 
Qu'as-tu  à  rire  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
De  ce  que  vous  venez  de  dire  ;  &  quand  ce 
que  vous  dites  à  ce  jeune  Rhodien,  me  vient 
d:ins  refpric,  je  ne  puis  m'en  empêcher  encore. 
Mais  Thaïs  fort  de  chez  elle. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Va-t-en  devant,  cours, afin  que  tout  foit  prêt 
au  logis. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Soit. 

thaïs 

Aye  bien  foin  de  tout  ce  que  je  t'ai  dit,  "Py* 
^hiasj  fî  par  hafard  Chrêmes  venoic  ici,  prie-le 
]e  m'attendre;  s'il  n'en  a  pas  le tems, prie-le  de 
revenir  une  autre  fois;  s'il  ne  le  peut,  amène-le 

lOÎ. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  n'y  manquerai  pas. 

T  HAIS. 
Qu'y  a-t-il  encore?  que  voulois-je  dire^Ah; 
ayez  bien  foin  de  cette  fille,  &  vous  tenez  à  la. 
Eiaifon. 

T  H  R  A  S  O  N.  , 

Marchons. 

THAÏS. 
Suivez-moi,  vous  autres. 

ACTJS 

NOTES. 

49-  Reieat ,  pour  maneat ,  &  au  v.  fulv.  maneat ,  pom 
Ttieaty  ce  qui  femble  être  autorife  par  les  v.  aj,  & 
z%,  de  h  Se.  fulv. 


5^0       E  U  N  XJ  C  H  U  S.    Act.  IIL 

A  C  T  U  S      T  E  R  T  I  U  S. 

S    C    E    N    A      111. 

CHREMES.    PYTHIAS. 

CHREMES. 

/    RofeUb ,  quantb  magis  maglfque  cogîîo , 
hiiinïrum  dahit  bcec  Thaïs  mUn  magnum  mihin: 
Ita  ins  ijideo  ah  eâ  aftiitè  lahefaEiarier, 
Jam  tuMy  cùm  primùn  jujjlt  me  ad  Je  arcejfier, 
S    {Roget  quis,  quid  tibi  cum  illâ?  ne  noram  qui' 
dsm.  ) 
Ubî  veni ,  caufam  ut  ibi  manerem  repperit  : 
Ait  rem  divinam  feciffe  fe ,  ^  remferîam 
Velle  agere  mecnm.    Jam  tum  eratfufpicio 
Dolo  maîo  hœc  fieri  omniay  ipfa  accumbere 

xo    Mecwîif  mihijeje  dare^  fermonem  qncsrere» 

Vbi 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

T.  FROTECTo  ,  qUANTO  MAGIS  MAGTSQITE  CO- 
tfelTO].  En  vérité  pîui  je  penfe  k  cette  affaire.  J'ai  fui- 
vi  dans  ma  traduiîion  l'idée  t|ue  Donat  m'a  donnée 
du  caradère  de  Chrêmes.  Donàt  dit  que  dans  Mér.cir.' 
dre  comme  dans  Tércr.ce  ^  c'eft  le  ciraftère  d'un  hom- 
me groflîer;  c'eft  pouiquoi  Ion  dilcours  n'eft  pas  trop 
fuivi  :  naturellement  il  devroit  dire,  quanta  magis  ma- 
^ifque  copto ,  nimiram  ir.ver.io  :  Plus  je  ptr.fe  k  cette 
affaire  ^  flus  je  fuis  Perfuadé  que  cette  Thaïs.  Mois  il 
n'y  rcg.irde  pas  de  h  près,  &  ce  font  ces  fortes  de 
choies  qu'il  cft  bon  de  faire  fentir. 

3.  A«  P.A  ASTUTE  L  A  KEF  ACTA  RIER].  -rf 
Wf  vouloir  faire  tomber  dans  f es  pièges.  Il  Ibapçonne 
que  Tfyais  ne  fonge  qu'à  le  rendre   amoureux   d'elle. 

10.    MlHI    SESE   DARE  ,     SLRMOXEM    QU /FRERE  ]. 

"Elii  me  ft  toutes  les  avances  im.Jz^tr.ablcs^  Qy  épnifA 

t9U^ 
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ACTE     TROISIEME. 
SCENE      III. 

CHREMES.    P  Y  T  H  I  A  S. 

CHREMES. 

C  N  vérité  plus  je  penfe  à  cette  afFaire,  c*effc 
un  grand  hafard  fi  cette  Thaïs  ne  me  fait 
quelque  tonr  de  Ton  métier,  de  la  manière  fine 
dont  je  vois  qu'elle  fe  prend  à  me  vouloir  faire 
tomber  dans  fes  pièges.   Lorfqu'elle  m'eut  fait 
)rier  de  l'aller  voir,  &  que  je  fus  chez  elie, 
[on  me  demandera,  quelles  affaires  aviez-vous 
ivec  cette  créature-là?  Je  ne  la  connoiflbis  pas 
"feulement].  Quand  je  fus  donc  chez  elle,  d'abord 
elle  trouva  un  prétexte  pour  me  retenir  ;  elle 
me  dit  qu'elle  avoit  fait  un  facrifice,  &  qu'elle 
avoit  à  m'entretenir  d'une  affaire  très  importan- 
te.   Dès  ce  moment-là  je  foupçonnai  que  tout 
cela  fe  faiioit  pour  m'attraper.  Elle  fe  mit  à  ta- 
ble 

R  E  M  A  R  Q^U  E  §. 

tous  les  lieux  communs.  Je  ne  faurols  mieux  dire  en 
François  ce  que  le  Latin  dit;  càt  fe/e  dare  fe  dit  d'u- 
ne perfonns  qui  ne  ménage  rien ,  ôc  qui  fait  toutes  les 
avances  qu'on  pourolt  louhaiterjôc  il  faut  fe  fouvenii 
du  foupçon  de  Chrêmes  qui  croit  toujours  que  Thaïs 
veut  l'engager.  Vonxfermonem  cjuArere.^  c'eft  propre- 
ment ce  que  nous  d.Tons ,  épuijfer  tous  les  lieux  corn- 
ituns,  lorfqu'on  cherche  à  entretenir  quelqu'un,  &  à 
l'amufer.  Donat  a  fort  bien  remarqué  que  fermor.em 
4nu£reref  c'eft  quand  pour  fournil  à  la  converf  tiony 
on  demande  aux  gens  des  nouvelles  de  leur  fini'lle, 
de  ieur  faute  ,  &  qu'on  leur  parle  de  la  pluie  &  du 
beau-tcms. 

NOTES. 
$.  Eâ  f  pour  ill^j  après  tous  lés  MS5.  hors  ufi-* 
Tiims  L  Q 
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Vbifriget,  bue  evafit,  qiiampridem  pater 

Mihi  l^  mater  mortui  ejjcnt  ?  dico ,  jam  diii. 
Riis  Sunii  ecquod  habeamt  {5P  quàm  longé  à  mari'? 
Credo  ei  placer  e  hoc  :  fperal  Je  à  me  aveîlere. 
15    Pnjîreino,  ecqua  inde  parva  perîijfetforor? 

EcqiLÎs  cum  eâ  imà  ?  quid  bahuiffet ,  cùm  periit  ? 
Ecqiiîs  eam  pojjet  nofcere  ?  Hcbc  cur  q\iœriut  ? 
Nifi  fi  illam  forte ,  qux  olim  periit  parvola 
Soror^  hanc  Je  intendit  ejje^  ut  eft  audacia: 
20    Verîim  ea,  fi  vivît,  annos  nata  efi  Jedecim, 

Non  jnajor:   Thaïs  y  quàm  egofiim^  majufcuîa  eji, 
Mifit  porro  or  are ,  ut  venirem  :  ferib, 
Aut  dicat  qmd  volt ,  aut  molejîa  ne  fiet  : 
Non  bercle  veniam  tertio.    Heus ,  beusm 
P  TTH  I  A  S. 

Hic  qui  ejl  ? 
CHREMES. 
45    Es:o  fum  Chrêmes. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

I(î.  QU  ID  HARUISSET,  CUM  PERTIT]? 
Quels  habits  y  quels  HJoux  elle  avoit  quar.d  elle  fut^  pri~ 
fef  Thaïs  demandoit  ccl.i  avec  niion;  car  les  pirates 
qui  avoicnt  enlevé  quelque  enfant  ,  gardoient  avec 
ijtand  loin  tout  ce  que  cet  enfant  avoit  fur  lui,  afin 
que  tfcl'  fervit  un  jour  à  le  faire  reconnoitre  par  fes 
païens ,  &  que  par  ce  moyen  ils  piiflent  en  tiicr  uix 
prix  ului  wwnfuléiablc. 


1 
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ble  auprès  de  moi,  elle  me  fit  toutes  les  avan- 
ces imaginables,  épuifa  tous  les  lieux  communs. 
Enfin  quand  elle  vie  la  converfation  refroidie, 
elle  me  dem.anda  combien  il  y  avoit  detemsque 
mon  père  &  ma  mère  étoient  morts  ?  je  lui  ré- 
pondis qu'il  y  avoit  déjà  du  tems.    Elle  voulut 
'avoir  enfuite  iï  je  n'avois  point  de  maifon.  de 
campagne  à  Simium,  &  fi  cette  maifon  étoit; 
bien  éloignée  de  la  mer.  Je  crois  que  cette  mai- 
fon lui  plaît,  &  qu'elle  efpère  de  pouvoir  me 
l'efcroquer.  Enfin  elle  me  demanda  11  je  ne  per- 
dis pas  une  petite  fœur  il  y  a  quelques  années? 
qui  étoit  avec  elle?  quels  habits,  quels  bijoux 
elle  avoit  quand  elle  fut  prife?  &  qui  la  pouroic 
reconnoître?  Pourquoi  me  fait-elle  toutes  ces 
demandes,  fi  ce  n'eft,  comme  elle  eft  fort  bar- 
îe,  qu'elle  a  peut-être  delTein  de  pafler  pour 
ette  petite  fœur?  Mais  (î  cette  fille  eft  en  vie  » 
lie  n'a  que  feize  ans  tout  au  plus,  &  je  crois 
ue  Thaïs  eft  un  peu  plus  âgée  que  moi.  Depuis 
ela  elle  m'a   encore  envoyé  prier  de  la  venir 
louver;  mais  qu'elle  me  dife,  fi  elle  veut,  ce 
u'elle  a  à  me  dire,  &  qu'elle  ne  m'importune 
as  davantage;  car  en  vérité  je  ne  reviendrai 
as  une  troifième  fois.  Hola,  hoîa,  quelqu'un, 

P  Y  T  H  I  A  S, 
Qui  e(t-ce? 

C  H  R  E  IVI  E  S. 
C'ed  Chrêmes. 

NOTES. 

16.  Ecqu'ti ,  pour  /juid^  fans  autorité. 

19.  Eam  fefe  intendit  ^  ànnt/cror,  comme  Eilgri* 
phius  a  cité.  '    .     ■. 

24..  Ec^uis  hk ,  après  un  MS,  OÎl  eji  çcoit  ecrit  d*H^^ 
ne  autie  inain,  Facrn, 

Q  « 
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F  r  T  H  I  A  S. 

O  capitulmn  lepîd-Jfmum! 
CHREMES. 
D'ico  ego  mî  infidias fieri'i. 

p  r  T  H  I  J  S. 
Thaïs  maxumo 
Te  orahat  opère  ut  cras  rsdires, 

CHREMES. 

Rus  ec» 
P  r  T  H  I  A  S. 

Fac,  amaho, 

CHREMES. 

Non  polfum,  inqmm. 

P  T  T  H  I  A  S. 

At  apud  nos  bîc  mans , 

lum  reâeat  îpfa.  ,.  ,^  ^  o 

CHREMES. 

Nihil  minus. 

P  r  T  H  I  A  S. 

Cur ,  mi  Chrêmes? 

CHREMES. 

aq    Malam  în  rem  ahis  hinc  ? 

*''  p  T  T  H  I  A  S. 

Si  ijlbuc  îta  certwn  eft  tihi, 
Amabo ,  ut  illuc  tranfens,  uhi  illa  eJL 

CHREMES. 
'  .  Eo, 

P  Y  T  H  I  A  S. 

'Ahî     Vorîas^  citb  hune  deduce  ad  miliUm. 

ACTUS 

NOTES. 

i8.  ^t  tu  apud  y  fulvant  rous  les  MSS.  -Sm] 

30.  JiUlam  rem  hinc  itis?  iut  la  plupart  des  MiS^K 
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P  Y  T  H  I  A  S. 

Oh,  le  joli  homme  1 

CHREMES. 
N'ai-je  pas  bien  dit  qu'on  me  tend  quelque 
piège  ? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Thaïs  vous  conjure  de  revenir  demain ,  fi  vous 
en  avez  la  commodité. 

CHREMES. 

Je  vais  à  la  campagne, 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Faites-lui  cette  grâce  ,  je  vous  prie. 

CHREMES. 

Jq  ne  puis  pas ,  te  dis-je. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Attendez-la  donc  ici. 

CHREMES. 
Encore  moins. 

■     P  Y  T  H  I  A  S. 
Pourquoi  cela,  mon  cher  Chrêmes? 

CHREMES. 
Va  te  promener. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Si  vous  avez-  abfolumcnt  réfolu  de  ne  hlrc 
rien  de  tout  cela,  ayez  la  bonté  d'aller  trouver 
ma  maîtrefle  où  elle  efl:,  il  n*y  a  que  deux  pas. 

CHREMES. 
Je  le  veux. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Dorias,  cours  vite,  mène  Monlîeur  chez  le  . 
Capitaine. 

0  3  ACTE 
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ACTUS    TERTIUS. 

S    C    E    N    A      IV. 

J  N  T  I  r  H  O, 

rrS  R  I  ûllquot  adolefcentull  colimus  in  Pîrctes, 
In  hune  diem  ut  de  fymbolis  ejfemus,     Cbcc- 
ream  ei  rei 
Prîsfecimus:  datl  annuli:  lociis,  tempus  conJîUU" 

tum  eft, 
Prcsteriit  tempus  :  quo  in  loco  diSum  "^  cfl  ^  panti 
nihil  eji, 
"S    Homo  ipfe  nuffiiiavi  eft  :  neque  fcio ,  quid  dicam  l 
mit  quii  conjeStem. 
Nimc  mîhi  hoc  negotî  ceteri  dedére ,  ut  illum  qucs* 

ram  : 
Idque  adeo  vifam ,  li  domi  eJi,    Qiiîfnam  bine  à 

Thdide  exit^ 
Is  eftp  an  non  eft  ?  ipfiis  efl,    Quid  hoc  homînis  ? 
qui  eft  hic  ornatus'^ 

Quid 
»  Abeft  à  MS. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

1.  HERT  ALIQUOT  AD0LESCE>JTULI  COIIMUS  I>t 
ÎIR.EEO].  Quelques  JeuKCSgeKS  ^ue  nous  étions  hUr  att 
•port  de  Firée.  Il  y  a  eu  une  gr::ndc  dUpute  fur  ce  vers,, 
pour  favoir  fi  Xerer.:?  avait  écrit,  in  Fir^ceo  y  ou,  /» 
PirjLeum  ;  &  la  chofe  n'eft  pas  encore  décidée  :  je 
m'en  étonne,  car  iJ  étoit  facile  d'établir  la  véritable 
leçon  par  des  raifons  inconteftables.  Si  ces  ieunes-gens 
cjui  font  partie  de  fouper  enfemble,  croient  allés  d'^- 
îhènes  au  Piréc  ,  Tcrcnce  n'auroit  pas  manqué  d'écrire  , 
toiimus  in  PlrJteum.  Miis  il  faut  fe  fouvcnir  qu'ils  de-  , 
meuroient  nu  Pirée ,  îk  qu'ils  y  étoient  de  garde  .'c'eft 
pourquoi  Térence  i\\  pu  dire  que  cciimus  in  Pir/e:o,  fic 

cela  ne  famoit  eue  dçuiiit  pai  k  céraoignagc  de  Cî- 
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ACTE    TROISIEME. 
SCENE      IV. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Uêlques  jeunes-gens  que  nous  étions  hier 
au  porc  de  Pirée,nous  fîmes  partie  deman- 
der aujourdiiui  eniemble,  &  de  payer  chacun 
lotre  écot.  Chéréa  fut  chargé  de  commander 
le  fouper ,  &  nous  lui  donnâmes  nos  anneaux 
>oar  gages.  L'on  convint  du  lieu  &  de  l'heure  ; 
l'heure  qu'on  avoit  prife  eil;  pallée,  &  il  n'y  a 
Hen  de  prêt  au  lieu  où  l'on  avoit  dit  que  Von 
langeroit.  Chéréa  même  ne  fe  trouve  point  ,?c 
je  ne  fais  que  dire  ni  que  croire.  Préfentement 
is  autres  m'ont  donné  charge  de  le  chercher  ; 
fefi:  pourquoi  je  vais  voir  s'il  feroit  chez  lui. 
i/lùs  qui  eft-ce  qui  fort  de  chez  Thaïs?  EH:  ca 
lui,  ou  ne  l'eft-ce  pas?  C'eft  lui-même!  Quelle 
îfpèce  d'homme  eft-ce  là?  &  quel  ajuftement  a- 
t-il?  quel  malheur  peut-il  lui  être  arrivé.?  Je  ne 

puis 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

téntî ,  qui  dans  la  Lettre  III.  du  VII.  L'ivre  à  yfm'- 
wi,cite  ce  vej's,  conmus  in  Pira.eu,ra ;  car  ce  peut  être 
>u  une  faute  de  mémoire  de  Cicéron ,  ou  une  faute 
les  Copilles. 

s.    ISEST5AN    nonest]?  EJ}-ce  lui ,  ou.  ne 

V4j}-ce  pas?  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  C'ie'réa  eût 

'trompé  Thaïs  6c  tous  fcs  domeftlques;  puifquVi»?/- 

^hortiC[M  étoit  fon  meilleur  ami,  a  de  la  peine  d'abord 

a  le  reconnoitre.     Cette  remarque  eft  de  Donat. 

NOTES. 

7.  Sed  quifnam  à  Thaïde  exit  ?  après  tous  les  MSS, 
&  les  anc.  édit,  ôtant  hin:  qui  ne  le  trouve  poiat 
dans  un  MS. 

8,  Quui  hoc  Qrnatijîf  dans  quelques  I^ISS^ 

Q  4 
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Qiiid  ilîud  mali  eft'^.  nequeo  fatis  mirariy  neque 
conjîcere  : 
10    Niji  quidiiuid  eft  ^  procul  bine  libet  priu\  quiifitt 
fcifcitari. 

A  C  T  U  S     T  E  R  T  I  U  S. 

S    C    E    N    A      V. 

G  H  .E  R  E  A.    A  N  T  I  P  H  O. 

C  H  ^  R  E  Â. 

JUUM  qiiis  hic  eft'^  Nemo  eft.    Num  quîs  Une 

me  feqidtur'^   Nemo  bomo  eft. 
jfamne  erumpere  hoc  llcet  mihi  gaudium  ?  Pro  Ju- 

piter  l 
Nunc  eft  profeUh  tempu' ,  ciim  perpeîi  me  pojjum 

interfici. 
Ne  hoc  'gaudium  contamînet  vîta  csgritudine  aîîquâ, 
5    Sed  iieniinemne  ciirinjum  intervenir  e  nunc  mibi^ 
Qui  mefequatuTt  quique  jain  rogitando  ohtundat, 

emcet  ? 
Quîd  geftiam,   mit  qui d  lœtus  fnn-,  quo  pergaïUt 
unde  emcrgam,  ubijtem 

Fefti- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
3.  Nunc  est  profecto  tempu',  cu.m  pf.rpeti 

ilE  POSSUM  IN'TERFICl  ].  Ce/}  préftr.îemeKt  q'M  je 
iKourroh  volontiers.  Cher  fa  fuit  ici  le  fcntimcnt  de 
ceux  qui  ont  cru  qu'il  valoii  mieux  mourir,  quand  en 
croit  dans  le  bonheur  que  quand  on  étoit  dans  le  mal- 
heur; fentimcnt  très  vrai  &  tiès  rall'onnable.  Qiiand 
oncfl  heurciLx  on  n'a  qu'à  perdre  par  une  longue  vie, 
&  quand  on  eft  malheureux  on  a  un  changement  à 
cfp^rer,  ou  à  Ibuteuir  Ion  malheur  avec  courage. 

$.     Sed    NÇMINEMNE     CURI03U.M     INTERVE.VIRF. 
NUNC  MIHI  ].     Ma\s  efl-il  poJJiHe  qu'il  ne  viendra  ici 
éiucun  curieux,  JDans  1:  piciniei  vers  il  n'ofe  faiie  écla- 
ter 


J.irNl^.  AC/n  sc.v 


Jt'm.  r.  7'<it7    \éS . 
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puis  aflTcz  in'étonner  de  tout  ceci,  &  je  ne  fan* 
rois  deviner  ce  que  ce  peut  être.  Mais  avant 
que  de  l'aborder,  je  veux  tâcher  de  découvrir 
d  ici  ce  que  c'elt, 

ACTE     TROISIEME. 

SCENE      V. 

CHERE  A.    ANTIPHON, 

C  H  E  R  E  A. 

'Y  a-t-il  ici  perfonne  ?  Je  ne  vois  qui  que  ce 

foit.  Perfonne  de  la  maifon  ne  me  fuit-il-? 
erfonne.  M'elt-il  enfin  permis  de  faire  éclater 
a  joie?  Oh,   Jupiter!   c'ell:  préfentement  que 
e  mourrois  volontiers, de  peur  qu'une  plus  lon- 
gue vie  ne  corrompe  cette  joie  par  quelque  cha- 
grin.   Mais  efl-il  poflible  qu'il  ne  viendra  ici 
'aucun  curieux  qui  me  fuive  par-tout,  &  qui  me 
rompe  la  tête  à  force  de  me  demander  d'où  vienc 
cette  grande  émotion,  pourquoi  je  fuis  fi   gaî, 

toù 
REMARQUES, 
er  fa  joie  fans  avoir  vu'nuparavant  fi  perfonne  ne  l'ob» 
érvoit  :  &  ici  il  fouhaite  de  trouver  des  gens  à  qui 
ontoï  fôn  bonheur.  Cela  paroît  d'abord  contraire ^ 
niais  il  ne  Teft  pas^  pourtant;  un  feul  petit  mot  du 
premier  vers  r.ijufte  tout,  c'eft  hinc^  qu'il  ne  faut  pas 
oublier  dins  la  tradu6lion.  Chêréa^  en  fortant  apre'- 
hcncle  d'êrre  fuivi  par  quelqu'un  du  logis,  il  meurt 
d'envie  de  conter  fon  avanture,  mais  il  veut  la  C4« 
cher  à  ceux  de  la  maifon  ;  cela  eft  naturel, 

NOTES. 

2.  Pm  fuprem=  'Jupiter ,  ôtant  gaudïum ,  fans  autorité» 
6.  ^emaîuT  quo^uo  eaiff,  fuiv.  un  M.S,  &  Eugraphius. 

Qs 
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Vejlîtum  hune  iia&uSj  quîd   mihi  quceram^  fanus 
Jiin,  annc  infaniavi? 
A  N  T  I  P  H  0. 
'Adiho^  atque  ab    eo  gratiam  hanc\  quam  video 
velle ,  inibo. 
XO    Chcereay  qiiid  efl  quoi  fie  gejîis'^  quidfibi  bicve- 
ftitus  quœrit? 
Quîd  efiy  quod  Icstus  fis?  quîd  tibi  vis  ?  fiitifne 

fanus  ?  quîd  me 
'AfpeUas  ?  quîd  taces  ? 

C  H  M  R  E  A. 
O  fefius  dîes  homlnîs!  amîce. 
Salve:  nemo  efl  omnium-,  que  m  ego  mugis  îiunc 
cuperem  quàm  te. 

A  N  T  I  P  H  O, 
Narra  iflhuc ,  qu^fo,  quidfiet. 
C  H  /K  R  E  A. 
Imh  ego  te  ohfecro  bercîe ,  ut  audias, 
i5    Nojîin'  baric,  quam  f rater  amat  ? 

A  N  T  I  P  H  0. 

Novî:  nempe  npinor  Thaîiem, 
Ç  H  M  R  E  A. 
IJlam  ipfam» 

A  N  T  I  P  H  O. 

Sic  commemineram, 

C  H  JE  R  E  A. 

Quœdam  bodie  efl  et  dono  dita 

f'irgo»  Ouîd  ego  ejus  tibi  nunc  fnciem  prœdicentf 

autlaudenif  Antipbo: 

Cim 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

\î.  O  ÏESTUS  DIES  H  OMTNI  s]  î  ^*,  »«• 
•ifr  amt.  L'expreffion  Litine  cft  rcmarquahle  ,  fts- 
Jus  dics  homtfiis  cft  pour  homo  qui  efî  qucifi  fefîus  dics , 
un  homme  qu'en  voit  avec  le  mèm:  pîaijir  quon  voit  un 
jour  ie  fête.  Ceft  ainlî  <\\\i  Plante  a  dit  dans  ÙCojîtu 

Sin(i  amah,  amsri  u  m:ui  fc/î^  di(f% 

KO* 


i 
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où  je  vais,  d'où  je  fors ,  où  j'ai  pris  cet  habit, 
qui  je  cherche,  fi  je  fuis  fage,  ou  fi  je  fuis  fou? 
A  N  T  I  P  H  O  N. 
Je  vais  l'aborder,  &  lui  faire  le  plaifir  que  je 
vois  qu'il  fouhaite.  Chéréa,  d'où  vient  cette 
grande  émotion  V  Que  veut  dire  cet  habit  V  Qu'as- 
tu  à  être  û  gai!  Que  veux-tu  dire?  Es-tu  en  ton 
bon-fens?  Pourquoi  me  regardes-tu?  Pourquoi 
ne  me  répons-tu  pas? 

C  PI  E  R  E  A. 

Ah,  mon  cher  ami,  bonjour;  il  n'y  a  perfon- 

le  que  je  fouhaite  plus  de  rencontrer  que   toi. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Conte-moi  donc  ce  qu'il  y  a ,  je  t'en  prie, 

CHEREA. 

Et  moi  je  te  prie  de  l'entendre.     Connois-tl| 
lia  maîtreffe  de  mon  frère? - 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Oui ,  c'efl;  Thaïs ,  à  ce  que  je  croîs. 

CHEREA. 

Elle-même. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Son  nom  m'étoit  demeuré  dans  refpn't. 

CHEREA. 
On  lui  a  fait  préfent  aujourdhuî    d'une  cer- 
taine fille.    Mais  à  quoi  bon  m'arrêteroîs-je  à 
te  la  louer,  tu  fais  que  je  fuis  allez  délicat  eu 

beauté, 

NOTES. 

lî.  ÂfpeBai,  au  v.  précèdent.  Quîd  diees?  0  fa- 
lus  dîes ,  0  meus  amicus ,  /alve ,  &  tout  en  un  vers ,  ôe 
tout  ceh.  fans  autorité. 

13.  M.  E.  avant  cuperem  rétablit  vîdert)  que  pos* 
teut  plufieuïs  MSS.  Facrn. 

Q  ^ 
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Cum  me  ipfum  nous,  quàm  elegans  formarwnjytc* 

tatorjiem? 
In  hâc  commotus  fum. 

J  N  T  I  P  II  0. 

Ain'  tu  ? 
C  H  JE  R  E  J. 
Prîmam  dices^fcio^  fi  videris. 
Quîd  multa  verha  ?  amare  cœpi.  Forte  fortuna  domi 
Quidam  erat  eimuchus ,  quem  mercatus  fuerat  fra* 

ter  Thatdi: 
Nequs  îs  deduUns  etiam  tiim  ad  eam.  Sumimnuît 

me  Parmeno 
ïbifervus,  quod  ego  arripui. 

A  N  T  I  P  H  0, 

Quid  id  eft  ? 

C  H  JE  R  E  A, 

Tace  fis ,  chius  aiidîes  : 
^7t  vefiem  tmn  îllo  mutem^  ^  pro  illojubeam  mi 
illuc  diickr. 

A  N  T  I  P  H  O, 
25    Pro  eimuchon*'^ 

C  H  M  R  E  A. 

Sic  efî. 
A  N  T  I  P  H  O. 
Quid  tandem  ex  ed  re  ut  capsres 
commodi  ? 

C  H  JE  R  E  A. 

Rogas'^  lîdemriy  audirem.ejjem  ufià , quncum  eu* 

piùbam^  Antipho, 
Numparva  caufa^  aut  parua  ratio   f/î?  traditus 

fum  mulieri. 

Ilh 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ao,  FORTE  fortuna].  Heareufement.  Je  croîs 
avoir  obfcrvé  que  les  lions  Auteurs  n'ont  jamais  cm- 
•ployé  fçrté  fçrturJ 3  que  pour  inaicjucr  i]uelquc  joie, 

quel- 


i 
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beauté,  <5c  que  je  ne  m'y  connois  pas  mal.  Ccl». 
le- là  m'a  charmé- 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Dis- tu  vrai? 

C  H  E  R  E  A. 
Et  je  fuis  fur  que  fi  tu  la  voyois ,  tu  tombe- 
rois  d'accord  qu'elle   furpafTe  toutes   les  autres 
beautés.  En  un  mot,  j'en  fuis  devenu  amoureux, 
Heureufement  il  y  avoit  un  certain  Eunuque  que 
mon  frère  a  acheté  pour  Thaïs,  &  qui  ne  lui 
avoit  pas  encore  été  mené.  Parménon  m'a  don- 
né un  confeil  que  j'ai  fuivi  fans  balancer. 
ANTIPHON. 
Quel  confeil? 

C  H  E  R  E  A. 

Ne  m'interromps  pas,  je  vais  te  le  dire.    U 

m'a  confeillé  de  changer  d'habit  avec  cet  efcla- 

ve,  &  de  me  faire  mener  chez  Thaïs  eh  fa  place. 

A  N  T  I  P  H  O.N. 

Comment  ?  en  la  place  de  cet  Eunuque? 

C  H  E  R  E  A. 
Oui. 

ANTIPHON. 

Mais  enfin  à  quoi  bon  ce  changement,  &  quel 
avantage  en  pouvois-tu  tirer? 

C  H  E  R  E  A. 
Peux-tu  me  le  demander?  Par-là  je  pouvoir 
voir  &  entretenir  celle  dont  je  fuis  amoureux, 
&  être  avec  elle.  Trouves-tu  que  cela  n'en  vaille 

pas 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

quelque  bonheur  ;  &  c'eft  à  quoi  ceux  qui  écrivent, 
doivent  prendre  garde. 

NOTES. 

rj.  PravA  ratio  ^  comme  a  lu  Palmerius. 
Q  7 
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JUa  illico  uhi  me  accepit ,  Iceta  verà  adfs  abducii 

domiùitif 
Commendat  virginem. 

A  ISJ  T  I  P  H  O, 
Cui ,  tibine  ? 
C  H  JK  R  E  A, 
Mihi. 
A  N  T  I  P  H  O, 

Sntis  tuto  tameiî, 
C  H  JE  R  E  A. 

go    Edicît,  ne  'uir  quifquam  ad  eam  adeat,  £f  mibîy 
ne  nbjcedam ,  imperat , 
In  interiore  parte  ut  ma?ieamfolus  cum  Jold.    Aii- 

nuo, 
Terrain  intuens  modeftè.  ■ 

A  N  T  I  P  H  O, 
Mijerl 
C  H  JE  R  E  A, 

Ego  y  înquity  ad  cŒiinm  bine  eo: 
'Ahducitjecum  ancillas:pauc(je,  qua  circiun  illam 

ejfent,  manent 
Novîtîœ  puellce.  Continua  hœc  adornant ,  ut  lavet  : 
^5    Adbortor   pr opèrent.    Dum  apparatur  ,  virgo  in 
conclavifedety 

SufpsC" 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

3  T.  ININTE  RIORE  PARTE  ].  Dar,i  la  cham" 
Ire  la  plus  reculé;  Je  la  m.iifon.  En  Grèce  les  femmes 
n'occupoient  jnmais  le  devant  de  h  maifon,leur  apar- 
tcmcnt  étoît  toujours  fur  le  derrière ,  &:  l'on  n'y  lais- 
foit  jamais  entrer  que  les  païens,  fie  les  efciavés  nc- 
ccflaircs  pour  les  fervîr. 

34.  CONTINUO  H.EC  ADORNANT,  UT  LAVT.T  ]. 
D'abcrd  elles /^  font  mi/es  à  la  dcshahilkr  pour  la' met' 
tre  au  bain..  Cet  h^<:  clt  iciuarcjuabJe,  cax  il  ci\  pooc 
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pas  la  peine?  J'ai  donc  été  donné  à  Thaïs,  qui 
ne  m'a  pas  eu  plutôt  reçu ,  qu'elle  m'a  mené  chez 
elle, fort  contente,  m'a  recommandé  cette  fille, 

A  N  T  I  P  H  O  N.     ' 

A  qui,  Je  te  prie?  à  toi? 

C  H  E  R  E  A. 

A  moi. 

A  N  T  I  P  H  O  N". 

Elle  ne  s'adreffoit  pas  mal ,  vraiment. 
C  H  E  R  E  A. 

Elle  m'a  commandé  de  ne  laifTer  aprocher 
d'elle  aucun  homme,  &  de  ne  m'en  éloigner 
pas, de  demeurer  feul  avec  elle  dans  la  chambre 
la  plus  reculée  de  la  maifon.  En  regardant  la 
terre  modeflement ,  j'ai  fait  figne  de  la  tête  que 
j'exécuterois  fes  ordres. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Pauvre  garçon  l 

C  H  E  R  E  A. 

]e  m'en  vais  fouper  en  ville,  m'a-t-elle  ait 
En  même  tems  elle  a  pris  fes  filles  avec  elle,  & 
n'en  a  laiilé  que  quelques  jeunes  fort  novices 
pour  fervir  cette  belle  perfonne.  D'abord  elles 
fe  font  mifes  à  la  deshabiller  pour  la  mettre  au 
bain.  Je  leur  dis  de  fe  dépécher.  Pendant  qu'el- 
les 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

/ra.    Plaute  a  dit  de  même  iji^c  pour  (/7<é,  dans  U 

Mofîellaire  : 

Nam  ijî<zc  veteres,  qu&fe  unguentis  untiîtanu 

Car  ces  vieilles  qui  fe  parfument. 

Et  ilU:  pour  HIa  dans  les  Bacchides:  Quld  ilUe  iuA, 
Ceh  eft  venu  de  ce  qu'on  difoit  hAQe  ^  ifiaoe^  illaçeà 
cnfuite  on  a  fuprimé  iV. 
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Sujpe^ans  tabulam  quandam  pîSlam  ubi  ineratpiC' 
tura  hœc  ;  Jovem 

Quo  paUo  Dnnaœ  mififfe  ahmt  quondam  în  gre* 
miitm  imhrem  aureum. 

Egomet  qiioque  id  JpeUare  cœpi ,  £5^  quia  confimi- 
km  luferat 

yam  olim  ilk  ludum ,  impendio  magis  animu'  gau^ 
dc'haù  mibiy 

4^    Dsum  fefe  în  hominem  convertîjjs ,  atque  p:r  alk' 
nas  tegiilas 

Venijje  clanculum  per  impluvium ,  fucum  facium 
muUerî. 

uit  quem  Dcîim  !  qui  templa  cœli  fumma  fonitu 
concuîit  j 

Ego 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

35.    SUSPECTANS   TABULAM    QUANDAM   PlCTAM  y 
&:c.  ].     Et  rcgnrdûit  un  tableau  oh  l'on  voyait  repré fente 
Jupiter  y  Grc.     Ce  pnflage  eft  bien   confiderab'e  ;  car 
il  fait  voir  ce  que  c'eft  que  ces  tableaux  qui  repréfcn- 
tent  des  fujets  indéccns  &  opofés  à  la  pudeur.     C'cft 
ce  tableau  qui  encourage  Chéréa  à  entreprendre  cette 
adion  infâme.  I'  y  a  ici  une  remarque  de  Donat  qui 
doit  faire  honte  à  ceux  qui  ont  de  ces  tableaux.    Cejl 
une  invention  mirveilleufe  ^  dit-il,  ànvoir  mis  ce  tableau 
dans  la  mai/on  d'une  courtifane  ^  contre  la  chûjleté  ,c»u- 
tre  la   parcimonie  f  contre  la  dignité  y  centre   la  pudeur. 
37.  QjJ  O    P  A  C  T  O   D  A  N  A  .i:   M  I  S  1  S  S  E   AlUNT  ]. 
]2«»>  comn:e  On  dit,  Qyc.  Cc  mot  aiunt  cft  fort  impor- 
tant ici ,  &  m:.rqiie  !;  fagcfl'e  du  Poète,  qui  en  parlant 
•d'une  hiftoire  aufli  honteufe  à  Jupiter  que  convenable 
aune  couitifane,  n'a  g.udc   de  la   d'rc    abfolument; 
ina:s  il  ajoute,  co)KK;e  on  dit.     Ce  comme  on  dit ^  s'a- 
pliqne  c'galement  &  à  la  vérité  &  à  la  fable.  Chéréa  le 
prend  d:.ns  Je  premier  fens;car  nous  interprétons  tou- 
jours fivorablement  ce  qui  flare  nos  pflîous.     Mais  le 
PoèiC  l'a  pris   dans  le  dein;cr,  pour  fe  juliificr  dans 
l'efprit  de  ccwx  qui  rcntcndront. 

40.    deum  sfse   in   hominem   convertisse]. 
Qu'un  Dieu /i  /fit  métann)rphoJi  fn  /.^çmnK,    Jl  paroit 

pax 
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les  rajuftoient  dans  une  petite  chambre ,  elle 
ctoit  affife,  &  rcgardoic  un  tableau,  où  l'on 
voj'oit  repréfenté  Jupiter,  qui,  comme  on  dit, 
faifoitdefccndre  une  pluie  d'or  dans  le  giron  de 
Danaé,  Je  me  fuis  mis  auflî  à  le  regarder  ;  éc 
comme  il  avoit  fait  juftement  ce  que  j'avois  des- 
fein  de  faire,  j'étois  d'autant  plus  ravi  de  voir 
qu'un  Dieu  fe  fût  métamorphofé  en  homme;  & 
que  pour  tromper  cette  fille,  il  fût  defcendu  à 
la  fourdine  par  les  tuiles  d'une  maifon  étrangère. 
Mais  quel  Dieu!  celui  qui  par  la  voix  de  fou 
tonnère  ébranle  toute  la  vafle  étendue  des  cieux. 
Et  moi  qui  ne  fuis  qu'un  miférable  mortel ,  je 
ferois  plus  fage?  non  alTuréaient.  Pendant  qjie 
je  fais  toutes  ces  réflexions ,  on  l'apelle  pour  fs 
mettre  au  bain.  Elle  va,  elle  fe  baigne,  elle  re- 
vient, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

par  ce  paflnge ,  que  ce  tableau  e'toît  fait  de  manière 
que  l'on  y  voyolt  d'un  côté  la  pluie  d'or  tomber  dans 
la  chambre  de  Danaé  ;  èc  de  l'autre  Jupiter ,  qui  fous 
une  forme  humaine  pafToit  par  le  chemin  que  cette 
pluie  lui  avoit  ouvert.  Jupiter  n'étoit  donc  pas  chan- 
ge en  pluie ,  comme  on  le  peint  aujourdhui. 

42.  Qui  tempjla  coeli  summa  sonitu  co^^- 
CUTIT  ].  Celui  qui  par  la  voix  de  fan  tonnère.  Ce  vers 
cft  dans  le  genre  fablime  ;  Te'rence  l'avoir  pris,  fans 
doute  de  quelque  ancien  Poète  tragique.  Donat  alFu- 
re  que  c'clt  une  parodie  d'Enniu!  ;  je  l'ai  traduit  le 
plus  noblement  que  j'ai  pu.  De  Baïf  avoit  bien  (en' 
%i  cette  grandeur,  ôc  il  l'a  fort  bien  conferve'e  dans  fa 
tradudion  : 

Mais  quel  Dieu!  le  Dieu  Roi  des  Dieux ^ 

Qui  des  plus  hauts  temples  des  cieux 

Hoche  le  plus  orgueilleux  faîte 

D'unjeul  éclat  de  fa  tempête. 
NOTES. 

40.  Sefe  in  pretium  ...  6'  per  ,  comme   Horace  à 
dit,  convcrfo  in  pretium. DeQ.     Et  ptr,  fur  les  MSS. 

41.  Per  pluviam  y  fans  autorite'. 
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£go  homuncîo  hoc  ntn  facerem'^  ego  verà  illuâ ^ 

ci^  ac  luhens. 
Hcsc  dum  mecum  reput o ,  arceffitur  lavntum  iti 

rea  'virgo. 
45i    It^lamt,  redît:  demie  îllam  in  le&o  illce  conkcnr 
Sto  exfpsctans ,  Jî  quid  inihi  imperent.  Venit  un 

heiis,  tu,  inqicit.  Dore ^ 
Caps  hoc  flahellum ,  ventulum  hiiic  Jîc  facito ,  du 

la-vamus  :  I 

Ubi  nos  laverimus  ,fi  voles ,  îavato.  ylccipio  trîjîi 
A  N  T  I  P  H  O. 

Tum  equîdem  iftbuc  os  tuum  impudens  viders  n 
mîum  velleiriy 
50    Q^uî  effet  ftntus:  flabellulum  tenere  te  afmum  tar 
tuml 

C  H  JE  R  E  A. 

Vîx  eîocuta  eft  hoc,foras  fimul  omnes  proruuntfé 
Abeunt  lavatujn,  perjlrepunty  ita  ut  fit  f  domù 

libi.abfunt. 

Jntereafomnus  virgînem  opprimît ,  ego  lîmis  fpeb 

Sic  per  flahellum  clanculum ,  ^  fiinul  alla  circuit 

fpe£lo, 

55:  Satin!  exploratajint  :  video  e[]e  :  pejjiilum  ojîio  obd 
A  N  T  I  P  HO. 


Quid  tum  ? 


C  H  JE  R  E  A. 
Qtiid  ?  Ouid  tum^  fatue[ 


Al 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Templa  e^  un  ancien  mot  dont  on  fe  fcrvoît  pour  é 
re  les  grands  cfpaces ,  la  vafte  e'tendue.  Neptunia  te) 
p/.î,  Acherufia  templa. 

+  3.  EGO  HO.MUXCIO  HOC  NON  TACrREM  ?  EG 
VF.RO  ILLUD  FECI  AC  LUBENS  ].  Et  moi  je  ftri 
f  lus /âge?  non  ajfurémfr.t.  Il  faut  lire  comme  me 
pcte,^  ego  vcrè  illud  ftîci.Tm  ,  pulfaue  Cherra  parle  d 
ic/lexions  qu'il  faifoit  avuiu  que  u'avoix  rien  cntrcpri 

NC 
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vient,  après  quoi  les  filles  la  mettent  au  lit.  Je 
me  tiens  là  debout,  pour  voir  fi  elles  ne  me 
commanderoiont  rien.  11  en  eCt  venu  une  à  moi, 
qui  m'a  dit:  Hola,  Dorus,  prens  cet  éventail, 
&  fai  *  comme  cela  un  peu.de  vent  à  cette  fillci 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  :  quand 
nous  aurons  fait,  tu  te  baigneras  ii  tu  veux.  Je 
prens  l'éventail  en  faifiint  le  trifte ,  comme   ii 
j'étois  fâché  d'avoir  cette  commiflion^ 
A  N  T  I  P  H  O  N. 
Par  ma  foi  je  voudrois  bien   avoir    vu  tori 
impudence,  &  la  contenance  que  tu  avois;  un 
grand  âne  comme  toi  tenir  un  éventail  1 
C  H  E  R  E  A. 
A  peine  a-t-elle  achevé  de  parler,  qu'elles 
forcent  toutes  enfemble  pour  aller  au  bain.  Elles. 
font  un  grand  bruit,  comme  les  valets  ont  ac- 
coutumé de  faire  quand  les  maîtres  font  abfenSu 
Cependant  cette  fille  s'endort;  je  regarde  du 
coin  de  l'cejl,  en  m.ettant  ainfi   l'éventail  de- 
vant moi;  je  jette  aulîî  les  yeux  de  tous  côtés,, 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Je  vois 
que  tout  alloit  le  mieux  du  monde;  je  ferme  la., 
porte  au  verrou. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Après  cela  ? 

C  H  E  R  E  A. 
Comment?  après  cela?  Sotl 

AN. 

^  Elle  lui  montre  comment  il  faut  qtCil  fajfs!. 

NOTES. 

43.  Tecerim ^^Qyxr  facerem ^  &  pour  /e-;; ,  comme  lû. 
fens  &  le  vers  Ibïiblent  le  demander. 

45.  Ut  —  eam  in  leUum  ilU  conlocarftnt ,apïes  pres- 

3ue  rous  les  MSS.  Donat  ôc  Pacni,  hors  Ht,  qui  eft 
ans  d'autres. 

47.  Et  ventulum^Cm  tous  les  MSS.  &  les  anc.  cdlt» 
J4-.  M,  B.  ôte  Cr,  fiuyaut  la  plupart  des  M$S, 
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j^  N  T  I  P  H  O. 

Fateor. 
C  H  M  R  E  A. 

Egon'  occaftonem 
Mihî  ojlentatam  ^  tam  hrevcm,  tam  optatauiy  îam 

inpperaîam 
jimitterem"?  Tum  pol  ego  is  ejjfem  verè  y  qui  ad' 
fimulalmr. 

A  N  T  I  ?  H  O. 

Sanèf  herclCy  ut  dicîs:  fed  intérim  de  fymioUs 
quid  aBum  ejî'^ 

C  H  M  RE  A. 
Cq    Faratim  efl. 

A  N  T  I  P  H  O, 

Frugi  es:  uhi^  domin*? 
C  H  M  R  E  A. 

Imo  npîid  lihertum  Dîfcum, 
A  N  T  I  P  H  O. 

Perlongè  ejl. 

C  H  JE  R  E  A. 

Sed  tanto  ociùs  properemus, 

A  N  T  I  P  H  O. 

Muta  vejlenh 
C  H  M  R  E  A. 

Ubî  mutem?  perii:  iiam  doim  exulo  nunc.  Metuo 

f  rat  rem , 
Neintusfit:  porro  aittem,  pater  ne  rare  redierit 

jam. 

A  N  T  I  P  H  O. 

Eamus  ad  me:  ibi  proxumum  ejî  ubi  mutes. 

CHjE. 

NOTES. 

f7.   Mi  oJiêKtam ,  tar.iam  ,  tam  brevem.     T^ntam  , 
^ans  la  plupart  des  MSS.  OJÏentanty  comme  Servius 


I 
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A  N  T  I  P  H  O  N. 
Je  l'avoue. 

C  H  E  R  E  A. 

Eft-ce  que  j'aurois  perdu  une  fi  belle occalîon 
qui  s'ofFroic  à  moi,  &  qui  devoic  fi  peu  durer, 
que  j'avois  tant  ciérirée  c^i  fi  peu  attendue?  Il 
auroic  faut  que  j'eulfe  été  celui  de  qui  je  por- 
tois  l'habit. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Tu  as  raifon.     Mais  à  propos,  quel  ordre 
as-tu  donné  pour  lefoup^iT? 

C  H  E  R  E  A.  ; 

11  eft  prêt,  ' 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Tu  es  un  brave  homme.  En  quel  lieu?  chez 
toi? 

C  H  E  R  E  A. 
Non,  c'efl:  chez  notre  affranchi  Difcus. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Cefi:  bien  loin. 

C  H  E  R  E  A. 
C'efi:  pourquoi  il  faut  nous  hâter.  "' 

A  N  T  I  P  H  O  N. 
Change  d'habit. 

C  H  E  R  E  A. 
Où  en  puîs-je  changer?  je  fuis  au  defefpoir, 
car  préfcntement  me  voila  banni  de  chez  nous. 
J'apréhenje  d'y  trouver  mon  frère,  &  peut-être 
même  que  mon  père  fera  revenu  de  la  campagne. 
A  N  T  I  P  H  O  N. 
Allons  chez  moi,  c'efl:  la  lieu  le  plus  proche 
oh  tu  puiflies  aller  quiter  cet  habit. 

CHE- 

NOTES. 

ti  Faern  ont  lu. 
63.  Fatnm,  commQ /ratrem ,  avec  raifon. 
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C  H  M  R  E  A,   " 

Re^è  dicis, 
5$    Eamus:  ^  de  îflhâc  Jimul^quo  pa^o  porro  pojfm 
Fotiri ,  confilium  Z'olo  caperc  unà  tecum. 
J  N  T  I  F  H  O. 

Fiat, 

ACTUS     (^UARTUS. 
S    C    E    N    A     I. 

D  O  R  I  A  S. 

J  TA  me  DU  bene  ament ,  quantum  ego  illtim  vi* 
di .  non  nihil  îimeo 

*  • 

Mîfcra ,  ne  quam  ille  hodie  infanu*  turbam  facîat , 

aut  vim  Tbaîdi. 
Nam  pojîquarn  ifte  advmit  Chrêmes  ,  adoîefcens 

f rater  virgmîs , 
Mîlitem  rogat ,  illum  admltti  ut  jubeat  :  ille  conti' 
'  nub  îrafciy  neque 
5    Negare  audere ,   Tbais  porro  injlare ,  ut  homînem 
invîtet:  id 
Faciebat  revinendi  illîus  caufd  :  quia  illa  quœ  eu* 

piebat 

De  forore  ejus  indîcare  ad  eam  rem  tempus  iion  erat. 
Invitât  trijîis  :  manftt  ibi:  illa  cum  illo  fennonem 

occîpit. 
Miles  "cerh  fihi  putare  adduUum  ante  oculos  (Emu* 
lum  : 

10    Voluit  facere  contra  huic  œgrè:  Heus^  heus^  in» 
quit ,  puer ,  Fampbilam 

Ar* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lo.  Heus,  heus,  induit,  puer,  Pamphilam  j.. 

IÎ9la  ^  dit-il,  qu'on  fnjfe  vrr.ir  Pnmphîla.  Voila  com-j 
me  il  fe  (crt  brutalement  des  leçons  cjuc  Cnathtn  lui 
avoit  données  dans  la  picmièce  ^iïïi<i  duTecond  Ade«| 
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C  H  E  R  E  A. 

C'eft  bien  dit ,  allons;  auilî  bien  je  veux  con» 
.fulter  avec  toi  ce  que  je  dois  faire  pour  poITé- 
der  toujours  cette  fille. 

A  N  T  I  P  H  O  N. 

Très  volontiers. 

ACTE     (QUATRIEME. 

SCENE      L 
D  O  R  I  A  S. 

JT  N  vérité,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  pendant 
le  peu  de  tems  que  j'ai  vu  ce  Capitaine,  je 
crains  bien  que  dans  l'emportement  où  il  eft,  il 
ne  joue  quelque  tour  à  ma  maîtrefle,  ou  ne  lui 
falTe  même  quelque  infulte  ;  xar  le  frère  de  la 
fille  qui  eft  au  logis ,  ce  Chrêmes  que  je  viens 
de  lui  mener  étant  arrivé,  elle  a  prié  ce  fou 
d'ordonner  qu'on  le  fît  entrer,  mais  d'abord  il 
a  pris  feu,  il  n'a  ofé  néanmoins  la  rufufer.  En- 
fuite  elle  l'a  prelTé  de  le  faire  mettre  à  table  a- 
vec  eux,  &cela,  afin  de  le  retenir, parce  que 
ce  n'étoit  pas  le  tems  de  lui  dire  ce  qu'elle  de- 
firoit  qu'il  fût  de  fa  fœur.  Enfin  malgré  lui  il 
Ta  invité,  il  eft  donc  demeuré.  Ma  maitrefle  a 
commencé  à  vouloir  s'entretenir  avec  lui.  Le 
Capitaine  croyant  que  c'étoit  un  rival  qu'on  lui 
amenoit  à' fa  barbe,  a  voulu  de  fon  côté  faire 
dépit  à  Thaïs  ;  hola ,  a-t-il  dit ,  qu'on  fafle  ve- 
nir 

NOTES. 

T.  M.  B.  ôte  hene,  après  la  plupart  des  MSS.  &  les 
édit.  anc.  &  met  mi/era  dans  ce  vers, 

3.  Advenerat  adolefcens ,  ôtant  Chrêmes ,  fiiivant 
deux  MSS. 

8.  Invitatujl:  m  an  fit  :  ibi,  fans  autorite. 

9,  10.  Putan^-j-Heus^  induit,  puer  ,  ;,  Pamphi: 
lam^  fans  autoiité. 


Z) 
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Arcejje ,  ut  deleilèt  hic  nos,    Illa  exclamai ,  mini'. 

mè  gcntium. 
Tun' în  cowjimum  illam'^  miles  tendere :  inde  ad 

jurgium. 
Intereà  aurum  Jîbi  clam  millier  démît  ^dnt  mihi  ut 

auftram. 
Hoc  eft  Jîgiii\  îihi  primiim  poterity  fefe  illinc  fub- 

ducet ,  Jcio, 

ACTUS    Q^UARTUS. 
S    C    E    N    A      IL 

P  H  M  D  R  I  A. 

UMrus  eoy  cœpi  egomet  mecwn  inter  vias. 

Itautfitt  îLhi  quid  in  animo  eft  molejlia  ^ 
Aliam  rem  ex  alicl  cogitnre ,  ^  ea  omnîa  in         )| 
Pejorem  partem.    Quid  opu'  eji  verbis  ?  dum  hôte 
repiuo , 

Prceterii  împrudens  villam:  longé  jom  alîeramy 
Cùmfenjî:  redeo  rurfum,  malè  vsrd  me  babens*     k 
Uhi  ad  ipfnmveni  divorticulumt  conjliti:  ' 

Occepi  mecum  cogitare  :  Hem ,   biduum  Me 
Manendum  ejl  foli  fuie  ilLi?  Ouîd  tumpnjlea'? 

^  10  Nibil 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lî.  Tun'  tn  coNviviUM  illam]  ?  Quoi! 
ta  faire  venir  à  un  feflin?  En  Grpce  les  filles  &  les 
femmes  re  piroifloicnt  inm.:!s  à  t\hle  amnd  il  y  a- 
Troit  desemnc:ers;  celles  qui  auroicnt  etc  à  un  fes- 
tin, auro'cnt  piflé  pour  infimes. 

II.     INTF.RF.A    AURUM     SIBI    CLAM    MULIF.R    DE 
MIT  ].    Ceùer.iant  ma  maîtrejje  ^  fans  faire  femhlar.t  ie 
rient  a  été /es  bijoux,    Deiw  chofcs  robligcoicnt  à  le» 

ôtet; 
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ïiîr  Pamphila  pour  nous  divertir.  Aufîîtôt  Thaïs 
s'eft  mife  à  crier  qu'on  n'en  fît  rien;  quoi,  la 
faire  venir  à  un  feltin  !  II  continue  ti  s'opiniâ- 
trer  ûc  à  la  vouloir  faire  venir  ;  fur  cela  ils  fe 
font  querelés.  Cependant,  fans  faire  feniblanC 
de  rien,  elle  a  ôté  fes  bijoux,  &  me  les  a  don- 
nés à  aporter  ;  c'eft  une  marque  qu'elle  fe  tirera 
c?.elà  le  plutôt  qu'il  lui  fera  polîîbie. 

ACTE    (QUATRIEME. 

SCENE      IL 

P  H  E  D  R  I  A. 

p'N  m'en  allant  à  notre  maifon  de  campagne, 
par  les  chemins,  comme  il  arrive  d'ordjnaire 
quand  on  a  quelque  chagrin  dans l'efpritjiim'en: 
venu  mille  penfées  lune  après  l'autre,  que  j'ai 
tournées  du  plus  méchant  côté.  En  un  înôt, 
occupé  de  toutes  ces  chofes ,  j'ai  paiTé  la  mai- 
fon fans  y  prendre  gard-e ,  &  quand  je  m'en  fuis 
aperçu,  j'étois  déjà  bien  loin.  Je  fuis  retourné 
fur  mes  pas ,  bien  fâché  ;  quand  j'ai  été  au  dé- 
tour vis-à-vis  de  la  maifon  ,  je  me  fuis  arrêté, 
&  j'ai  fait  d'abord  cette  réflexion  en  moi-nlê- 
me ,  quoi  !  pendant  deux  jours  il  me  faudra  de- 
meurer feul  ici  fans  elle!  Qu'importe?  ce  n'efl 
lien.  Comment,  <:e  n'eftrlen?  E(l-ce  que  s'il 

ne 

R  E  M  A  R  Q^tJ  E  s. 

otêrj  la  première,  parce  qu'elle  apréhendoit  que  le 
Capitaine  ne  les  lui  ôtât;  6c  la  féconde,  parce  qu'il 
Ij'etoit  pas  permis  aux  Courtifanes  de  porter  de  Toi 
ni  des  pierreries  dans  les  rues;  quand  elles  voulqient 
être  parées ,  elles  faifoient  porter  leurs  ornemens  dans 
les  lieux  où  elles  dévoient  aller,  elles  les  prenoieiiC 
^  les  quitoient  ià, 

T'ms  L  R 


3^6       E  U  N  U  C  H  U  S.    Act.  IV. 
jo    NM  ejl.  Quid,  nibiH  fi  non  tangsnii  copia  eft, 
EbOy  ne  videndi  quîdem  erît  ?  fi  illui  non  licet, 
Saltem  hoc  îicehit  :  cette  extremâ  lined 
Amare,  haud  nihil  efl  :  villam  prtetereo  Jciens. 
Sed  quid  hoc,quod  timidafiùbitè egredîtur  Pytbîa^^ 

ACTUS    qUARTUS. 

S    C    E    N    A"  IIL 

PYTHIAS.  PH.EDRIA.  DORIAS. 

P  r  T  H  I  A  S. 

TJ^  I  illnm  ego  fcelerofum  mîfera  atque  impium 
inveniam  ?  aut  ubi  quœram  ? 

Hoccim  tam  awîax  facinus  facere  ejjs  aufiiml 
P  H  M  D  R  1  ji. 

Perii  :  hoc  quid  fic ,  vereor, 

PT' 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

T2.   CF.RTE  EXTREMA  LINEA  AMARK ,   HAUD  NT- 

51  IL  est].     Et  en  amour  la,   moindre  douceur   ejî    tow 
jours  quel(}ue  chofe.     Mot   à   mot ,  certainemsr.t ,  aintr 
diins  la  dernière  ligne ,  c*e[l  quelque   cho/e.     Ce   palTige 
a  été  expliqué  fort  diverfeincnt;  ceux  qui  ont  le  plus 
aproché  du  but,   ont  dit  que  c'étoit  une  métapho- 
re prife  des  courfcs  àz  chevaux   &  de  chariots ,  dans 
lerquelics  celui  qui  court  dms  la  pa-mière   ligne ,  ell 
plus  près  àz  la  borne  quû  celui  qui  court  dans. la  fe-» 
cojide  ;  &  celui   qui  court  dans  la   féconde  ,  en   cft 
plus  près  que  celui  qui  court  dans  la  trollième;  Je  ain-f 
Il  des  autres  jufqu'au  der!i'.er,  qui  ert  le  plus  éloigne» 
da  but ,  miisqui  ne  lallîe  p.is  de  le  voir,  Se  de  cou- | 
tir  fans  qu'ter  la  pirt'c.     Mon  père  ditbit  que  c'éto.'Cf 
un2  métîp'i:3re  tirée  de  la  Peinture,  oh  les  premiers^ 
cUMs  luju  de  peindre  les  corps  par  les  dernières  li- 


Se.  m.     L'EUNUQUE.        :^8^ 

Fue  m'efl  pas  permis  d'en  aprocher  ,  il  me  fera 
raulïï  défendu  de  la  voir?  Si  l'un  m'efl  interdit, 
'au  moins  l'autre  ne  le  fera  pas  ;  &  en  amour, 

la  moindre  douceur  efl  toujours  quelque  chofe. 

Dans  cette  penfée  je  m'éloigne  de  la  maifon, 

à  delTein  cette  fois.     Mais  qu'eft-ce  que  ceci? 

d'où  vient  que  Pythias  fort  avec  tant  deprécipi' 

cation,  6c  qu'elle  eft  fi  troublée? 

[acte    QUATRIEME, 

SCENE      III. 
PYTHIAS.  PHEDRIA.  DORIAS. 

PYTHIAS. 

^Vf  Alheureufe  que  je  fuis,  où  pourois-je  trou- 
ver ce  méchant,  ce  fcélérat?  où  le   cher- 
:herai-je  ?  Avoir  ofé  entreprendre  une  adiom 
Çi  hardie! 

PHEDRIA. 
Je  fuis  perdu  :  que  j'apréhende  ce  que  ce  peut 
ître! 

PY- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
jnes,  <!jue  St.  Angu/lln  ?.pelle  extrema  tîneamsnîay  /es 
ùrnîers  linéamens.  Mais  il  me  fembie  que  cette  ex- 
)licatio!i  eft  dure,  &  gène  refprit.  On  trouvera  que 
ylr.  Da.ier  CL  mieux  rencontré,  qurjid  il  a  expliqué 
:e  vers  par  un  palTage  de  Lucien,  qa;  dit  que  TAmour 
une  échelle,  dont  chaque  degré  fait  un  de  Tes  plat- 
rs.  Le  premier  degré  eft  le  p!us  petit  plailir,  &  c'eil 
celui  de  la  vue.  Ce  premier  degré  donc  c'eft  ce  que 
"^érence  apellé  ici  extrema  linea ;  car  le  piémier  degré 
■•oiir  ceux  qui  veulent  monter,  eft  le  dernier  pout 
ceux  qui  detcendcnt. 

NOTES. 

2.  Ptruy  d.ins  !a  bouche  de  Pythias-,  fiiivant  préJ'» 
<]uc  tous  les  MSS.  t<.  les  édit.  anc. 
R   2 


3C8       E  U  N  U  C  H  U  S.    Acr.  IV, 

F  r  T  H  I  A  S. 

Qidn  infuper  etiamfcelii,  pojlquam  ludificatu' 
ejî  virginem^ 
■Vejîem  omnem  mifercB  dîfcHit,  €am  ipfam  capill^ 
CGuJcidit. 

F  H  JE  D  R  I  A, 
5   Hmî 

P  r  T  H  I  A  S. 

Qui  nunc  fi  detur  mîhi. 
Ut  ego  uno;iilbus  facile  illi  in  oculos  involem  venc* 
jïcol 

P  H  JE  D  R  I  A. 
Profd^u  nefcîo  qiiid  àbfente  nolns  turhaîum  eft  domi. 
Adibo  :  Qjiid  ijlhiic  ?  quid  fejîinas  ?  aut  quem 
qmeriSt  Pythias? 

P  r  T  H  I  A  S. 
10    Hem  i  Phcsdria,  egon*  quem  quceram?  abi  bine 
quo  digmt'  es  cum  donis  tuis 
Tarn  lepidis. 

P  H  M  D  R  ï  A. 

Quîd  ifîbuc  ejl  rei? 

PYTHIAS.  . 

I^ogas  7;i6?  Eunuchnm  quem  dedijli  nobîs,  quoi'  | 

îurbas  dédit? 
Vîtiavit  virginem ,  quam  hercB  dederat  dono  miles» 

P  H  JE  D  R  I  A. 

Quid  ais  ? 
P  r  T  H  I  A  S. 
Ferîio 

PHJE^ 

K  E  M  A  R  CLU  E  S. 

<f.  Qjy  1  NUNC  SI  D  F.  T  u  R  M  I  H  1  ].  Ah  ,  ft  jt 
"pouvoîi  trouver  ce  maudit  forcitr.  Donat  a  cru  que  /*y- 
ihiai  apelle  cet  efclave  vâneficum  ^  parce  que  l'amour 
cft  un  poifon.  Mais  ici  mnefîcus  eft  proprement  un 
forcif r  qui  chmge  les  objets;  &  elle  dit  cela,  parce  • 
qu'il  ecoit  tout  autie  qu'il  ac  pacoiiToic, 

NO-  I 
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Se;  III.    r  E  U  N  U  Q  U  S.       r^^- 

P  Y  T  H  I  A  s. 

Cet  enragé  ne  s'efb  pas   contenté  de  furprcn- 
drc  cette  pauvre  fille ,  il  lui  a  encore  brutale- 
ment déchiré  Tes  habits,  &  arraché  IcS' cheveux» 
P  H  E  D  Pv  1  A. 
Oh! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ah  ,  fi  je  pouvois  le  trouver,  ce  maudit  for- 
cier ,  qae  je  me  jettcrois  de  bon  cœur  fur  lui  ,& 
que  je  lui  arracherois  volontiers  les  yeuxl 

P  H  E  D  R  I  A. 

En  mon  abfence  il  eft  arrivé  quelque  defôrdre 
dans  cette  maifon  ,  il  faut  que  je  lui  parle. 
Qu'eft-ce  que  ceci,  Pythias ,  pourquoi  es- tu  fi 
troublée,  &  qui  cherches-tu? 

PYTHIAS. 

Ah,  Monfieur,  qui  je  cherche?  allez  VOUS 
promener  avec  vos  chiens  de  préfens. 

P  H  E  D  R  I  A, 

Que  veux -tu  dire? 

PYTHIAS. 

Vous  me  le  demandez?  L'efclave  que  vous" 
nous  avez  donné  a  fait  un  beau  ménage  chez 
nous!  il  a  violé  la  fille  que  le  Capitaine  a  don- 
née à  ma  maîtrefTe. 

P  HE  D  RI  A. 
Que  dis-tu? 

PYTHIAS. 

Je  fuis  perdue. 

FHE- 

NOTES. 

9.  E^o  quem  quJ^am?  in  bine ,  fur  quelques  ^VISS, 
Fûern. 

II.   Rcgar,  ?  EunuchutKy  après  un  MS.   qui  porte 

rcgafnt  ? 
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^Oo       E  U  N  U  C  H  U  s.    AcT.  ÎV. 
P  H  JE  D  R  I  j^. 

•  

Temulenta  es. 

F  r  T  II  I  A  S, 

Uùinam  fie  fient ,  mibi  qui  maîè  volur.t  l 
D  0  k  I  A  S 
'jiiil  ohfecrn,  mea  Pythlas,  quid  ijlliiicnam  moH" 
Jîrifuit'^ 

P  H  M  D  R  I  A. 
Ï5    Jnjanis:  quî  ijîbtic  fwere  Eunuchus  potuit? 
P  r  T  H  I  A  S. 

Ego  illuit^  nejcio 
fhil  fuerit:  hoc,  quodfecît,  res  ipja  iniicat. 
'Virgo  ipJaUcruniU^  neque  cwn  rogites  quid  fit, 

andet  dicere. 
21ÎC  autem  bonus  vir  nufquam  npparet  :  etîam  hoc 

mîfera  fufpîcor  y 
Aiîquid  domo  abeuntem  abflulifj'e. 
P  H  JE  D  R  I  A. 

Neque 0  mirari  fatis 
10    Qîib  ahîre  ignavos  ille  pojjh  longim,  mfi  domunu 
Fiirtè  ad  nos  rediit. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Vije,  amaho  y  numjlu 

P  H  JE  D  R  I  A. 

Jim  y  /a.ro,  fcies. 
D  O  R  I  A'S. 
Perîi ,  ohfecro:  îam  infandum.facinus,  msa  tu, 
ne  audivi  imidem. 

R  E  M  A  R  CLU  ES. 

î?.     UTIN.VM    SIC    SIFNT  y    MIHl    QUI   MALÎL    VO- 
l.I)Nr]î     Qu' mes  ennemis   h  fulfert  comme   moiJ  Elle 
foa'iilte  q  le  Tes  ennemis  (oient  ivres  comme  elle; car 
elle  n'cft  pis  ivre  de  vin  ,  miis  ivre  de   m^'Jieur,  U  ■ 
Ton  p2ut  p\ricr  ainfi.     A'on   ne^^t  fe  fiï-  f'riamy  fi^\ 
mn  vino,  veràm  m^It  ebriav  vnU  intelligi.  Domt. 


i 
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P  H  E  D  R  1  A. 

Tu  es  ivre. 

P  Y  T  H  I  A^  S. 

Que  mes  ennemis  le  fuflent  comme  moi! 
D  O  R  1  A  S. 
Ma  chère  Pythias,  quel  prodige  efl-ce  donc 
jue  cela,  je  te  prie? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Tu  es  folle,  Pythias.     Comment  un  homme 
)rame  lui  auroit-il  fait  ce  que  tu  dis? 

PYTHIAS 
Je  ne  fais  ce  qu'il  eft;mais  la  chofe  même  fait 
'■oir  la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Cette  (îlle  pleu- 
re, 6c  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elle 
*ofe  le  dire;  <^  ce  bon  coquin  ne  paroît  point; 
je  fuis  même  bien  trompée  s'il  n\i  volé  quelque 
îhofe  en  s'en  allant. 

P  H  E  D  R  I  A. 
]e  ne  faurois  croire  que  lâche  &  mou  comme 
|jl  eft,  il  foit  allé  fort  loin.  Sur  ma  parole,  il  fera 
retourné  chez  nous. 

PYTHIAS. 

Voyez  je  vous  prie  s'il  y  efl. 

P  H  E  D  R  I  A, 

y  Tu  le  fauras   tout-à-l'heure. 

D  O  R  I  A  S. 

Grands  Dieux  1  avoir  ofé  faire  une  ^Cilon  fî 
^brrible!  Ma  chère ,  je  n'ai  jamais   ouï  parler 
e  pareille  chofe. 

PY- 
N   o    TE     S. 

14.  Quôd  tfîhuc  nam  monjîrum  fuît  y  fur  quatre  MSS. 

15.  Hoc  j  au  V.  précédent,  ôtant  qui  fuerit,  contre  ■ 
tous  les  M'S. 

20.  Quo  hmc  ilîe  ahlre —  tiififi  dirtmm*    Hint ^  pOJtf 
I»s  veiSj  le  refte  fans  autorité. 

R  A 


392      E  UN  U  C  H  U  S.^AcT.  IVij 
F  r  T  H  I  A  ^r^ 

A%  pol  ego  amatores  mulierum  ejfe  audîeram  eus 

maxîimos, 
Stdnil  potejje  :  verùm  miferce  non  in  mentem  it^  ; 

nerat: 
25    N^m  iilum  aliquè  conclujîffenit  nej'is  ilH  conmi'  \ 

Jlifsm  virgimm. 

A  c  T  u  s     (^U  A  R  T  tr  s. 

s    c    E    N    A      IV. 

Pil^DRIA.  DORUS.  PYTHIAS» 
D  O  R  I  A  S. 

P  H  JE  D  R  I  A. 

p  XT  foras ,  fcelejîe  :  at  ethm  rellitiU , 
Fugitive'^  proli,  malè  cnn^'iliate, 
DORUS. 

Ohfecro, 
F  H  JE  D  R  I  A, 

IlluiviâSy  os  ut  fihi  dîftorftt  carmifex. 
Quid  hue  reditîo  efl?  quid  veftis  muîaîio  efl^ 
5    Oiiid  narra^'^  pauliim  fi  cejjaffemy  Pythias, 
Pominon  offôiidiffem:  ita  ja?n  adornaratfugam- 

P  r  T  H  I  A  S. 
Ilabefne  bomînem  ,  amabo  ? 

P  H  jE  D  R  I  yl 

Ouidni  babeam? 

P  r  T  h"i  a  s. 

O  faSum  heneV 
DO- 

N    o     T    E     s.     ^ 
4.  Quid  hu:  tihi  reditio/f  y  après  plmîems  MSS. 


A'r^vL^^r.yT':  se 


■  2V  Jo7n.imJ*a^.jffZ. 


Sc.lV,     UEUÎÏUQUE.-      355- 

I  P  Y  T  H  I  A  S. 

pavois  bien  ouï  dire  que  ces  fortes  de  gens-- 
laimoient  fort  les  femmes.   Mais  ce  qu'il  a  faic 
;ne  me  feroit  jamais  venu  dans  l'efprit;  autrement 
je  l'aurois  enfermé  quelque  part,  &  je    ne  lui 
aurois  pas  confié  cette  fille. 


ACTE     (QUATRIEME. 
S    CE    N    E     IV. 

PHEDRIA.  DORUS.  PYTHIAS. 
D  O  R  I  A  S. 

PHEDRIA. 
Oi^s,  fcélérac  :  tu  te  tiens"  encore  là,  fugitif? 
avance.   Voila  un  bel  achat  que  j'ai  fait  là  ? 

DORUS. 
Je  vous  prie .... 

PHEDRIA. 

Oh! voyez  le  bon  coquin; comme  ce  pendard 
totd  la  bouche!  D'où  vient  que  tu  es  revenu 
ici?  pourquoi  ce  changement  d'habits?  qu'as-tii 
a. dire?  Pythias,  fi  j'eufle  tant  folt  peu  tardé,. 
ije  ne  Teufte  pas  trouvé  à  la  maifon  ,il  avoitdéja 
fait- fou  paquet. 

P  Y  T  HI  A  S. 

Avez -vous  n:otre  homme,  je  vous  prie? 
I  PHEDRIA. 

Sans  doute. 

PYTHIAS. 

Ah,  que  j'eo  fuis  aifel 

R  5  DO- 
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D  O  R  I  A  S, 

Jjhucpol  verb  bene, 

P  T  T  HA  A  S, 

Uhieft? 
P  H  JE  D  RI  A. 

Ro^itas'^  non  vides? 
P  Y  T  H  I  À  S, 
T^ideam  f  ohfecro,  quem'^ 

P  H  M  D  R  I  A. 

Hune  fcilicet. 
P  T  T  H  l  A  S, 

Quîs  bic  eft  bomo? 
P  H  JE  D  R  l  A, 
tO    Q^ii  dd  vos  deduàus  hodie  eft. 

P  T  T  H  r  A  S 

Hune  oculis  fuis 
Kojîrarum  7'iumquam  quifquam  vidit,  PbadritL- 

P  H  JE  D  R  I  A, 
Non  vidit  ? 

P  1  T  H  T  A  S.^ 
An  tu  hune  credidijîi  ejje^  oh/ecro,  . 
\Ad  nos  deduQum  ? 

P  H  JE  D  R  I  A. 
♦  Nnm  qvem?  alium  bahui  nemnem- 

P  r  T  H  I  A  s. 

An! 

Nec  comparandus  bic  qu'idem  ad  illumejî:  ille  erttù 
J5    Honellâ  fucie  ^  liber ali, 

PHJE'. 

^  Namque. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

14.  NFC  comparandus  hic  QIMDKM  AD  ILLUM  / 
ïSt].  ybus  vous  woiju'z  j  il  n'y  a  pai  d:  cjv.pûraij'tK 
dt  celui-ci  à  celui  qui  e/i  Vinf*  ch'z  nous.^  Il  cft  bon  dc 
lemuqucr  ici  la  beauté  des  te' mes  dont  T^rfn^e  fc 
fcrt.  Il  y  a  bien  de  la  d'ffcrencc  enrre  nec  ccmparan' 
dus  ad  illttm,  ^  r.fc  cevj!>aranius  iUi ,  ou  cuvt  ill$ t  \^ 
prcinicx  marque  une  ditfv'iv^iicc  iiiluùe,  &  le  dernfcc 


mac*. 
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D  O  R  I  A  S. 

Ah,  que  j'en  fuis  ravie! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
OLieQ-il? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Quelle  demande!  ne  le  vois-tu  pas?' 

P  Y  T  H  1  A  S. 
Je  le  vois  ?  Qui  donc,  je  vous  prie? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Eh,  celui-là. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Qui,  celui-là? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Celui  qu'on  a  mené  aujourdhui  chez  vous. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Et  moi  je  vous  dis  que  perfonne  de  chez  nous 
ïi'a  jamais  vu  cet  homme-là. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Perfonne  de  chez  vous  ne  l'a  vu? 

P  Y  ï  H  I  A  S. 
Eh  quoi ,  Monfieur ,  eft-ce  donc  ,  je  vous 
prie ,  que  vous  avez  cru  que  cet  homme  avoic 
été  mené  chez  nous? 

P  H  E  D  R  I  A. 
Quel  autre  aurois-je  pu  croire  qu'on  y  eût 
mené,  puifque  je  n'avois  que  lui? 
P  Y  T  H  1  A  S. 
Ho,  vous  vous  moquez,  il  n'y  a  pas  decom- 
panifon  à  faire  de  celui-ci  à  celui  qu'on  nous  a 
mené.  Il  étoit  bien  fait ,  &  il  avoit  la  mine  d'un 
garçon  de  bonne  maifon.  PHE- 

R.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

marque  feulement  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaifon  à 

faire ,  quoique  cela  ne  foit  pr-s  inégal  en  tout.    Il  n'y 

a  que  Cicéron  de  Térencfl  oîi  Ton  puifTe  trouver  ÇÇttQ 

îuftefTe  &  cette  proprie'cé  des  termes, 

NOTES. 

li^  Namque  y  fuivant  deux  MSS» 
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396       E  U  N  U  C  H  U  S.    AcT.  IV. 
JB  H  JE  D  R  1  A, 

Ita  vîju'  ejl 
Diidum ,  qiiîa  varia  vejle  exornntus  fuît  ; 
Ntmc  tihi  videtur  fœ:lus ,  quia  ilîam  non  b.ilet, 

p  r  T  H  I  J  S. 
Tace ,  ehfecro  :  quaji  vero  paulum  inUrJîet, 
Ai  nos  deduSius  hodie  ejl  adolefcentulus  , 
ao    Quem  tu  videre  vero  velles ,  Phxdria  : 
Hic  ejl  vêtus  y  vietus  y  vetsriwfui  y  fenex , 
Colore  mujielino, 

P'  H  JE  D  R  I  A. 

Hem ,  quœ  bcsc  fabula  ? 
Fbredîgts  me,  «t,  quîd  egerim^  egomst  nefciam, 
Kbo  tu,  emin'  ego  te  ? 

D  O  R  U  S. 

Emifli, 

P  r  7  H  r  A  S, 

Juhe  mili  denuo. 
25    Rt^fpondeaU 

PHJE- 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

20.  QjTFM  TU  VIDERE  VERO  VELLES  J. 
Qui  V  oui  feriez  vous-même  ravi  de  voir.  Vous-même, 
vous  qui  vous  connoirtèz  fi  fort  en  beauté.  Et  il  faut 
bien  remarquer  l'adrefle  de  Térence y  qui  pour  mieiu 
lelever  lu  benuté  de  Chéré/ty  trouve  le  lecrct  de  le 
faire  louer  par  la  pcrfonne  qui  eft  le  plus  en  coière 
contre  lui. 

2i.  Colore  mustelino].  Il  a  le  teint  de 
touleur  de  fuie  détrempée.  Le  Latin  dit,  de  couleur  de 
belète.  DoKat  accufc  Tcrer.cc  de  n'avoir  pas  entendit 
le  Grec  de  Ménanirt  y  qui  avoit  écrit  ,  t/r^  tV)» 
y.'/A««T55Ç  yspvfy  £<  qu'il  faloit  traduire  colore  fîti' 
liorJiy  d-  couLur  de  lézard  y  &  non  pis  colore  rrnflds*. 
Mér.anire  vouloir  dire  que  l'efclavc  dont  il  ctoit  ques- 
tion, avo't  le  teint  mitq'.uté  comme  un  lezird.  Le 
JUcmc  Donai  ajoute  q^â  cectc  faute  vient  <ie  ce  que 

Tértf^ 
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P  H  E  D  R  I  A. 

Tantôt  cela  t'a  para  ainfi ,  parce  qu'il  avoit 
des  habits  de  diverfes  couleurs,  &  préfentemenC 
qu'il  tn  a  d'autres ,  il  te  paroît  mal  bâti. 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Ah,  taifez-vous,  je  vous  prie,  comme  s'il  3/ 
avoit  une  petite  difFérence.  Je  vous  dis  que  ce- 
lui qu'on  a  mené  chez  nous ,  eO:  un  jeune -hom- 
me que  vous  feriez  vous-même  ravi  de  voir* 
Celui-ci  efl:  vieux,  il  ne  peut  fe  foutenir,  c'efk 
un  homme  confifqué  entièrement  &  dans  la- der- 
nière caducité  ,  il  a  le  teint  de  couleur  de  fuie 
détrempée. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Ho!  quelle  fable  efl-ce  donc  que  cela?tume 
réduis  à  ne  favoir  pas  moi-même  ce  que  j'ai  fait» 
yola,  toi,  parle,  t'ai-je  acheté? 
D  O  R  U  S. 
Oui ,  vous  m'avez  acheté. 

P  Y  1   H  1  A  S. 
Ordonnez-lui  de  répondre  à  ce  que  je  vais 
lui  demander. 

PHE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Terence  a  confondu  yacA^î  qui  fîgnifie  une  belète,  avec 
yxheûryj  ,quî  ûgnlûe  un  lézard.  ï'our  favoir  fi  cette 
critique  eft  jufte,il  fandïoltùivohûMénaKdra  a  voulu 
dire  que  cet  efclave  avoit  le  teint  b.ifane',  tan^é,  ow 
qu'il  e'toit  lintîginq/us ,  marqueté,  qu'il  avoit  des  ta- 
ches fur  le  vifage:  car  pour  ce  qui  eft  de  yetAe^yT^j, 
les  Grecs  l'ont  fouvent  mis  pour  yu^^r,, 

24.    JUBE    MIHI     DENUO    R  E  S  P  0  NDE  A  ï  ], 
Ordonnez-lui  de  répondre  à  et  qut  h  vais  lui  demander, 

li 
NOTES. 
17.  JEô,  pour  ttbij  après  deux  anc.  MSS. 
22.  Colore  JlellioninQ»    Voy.  la  Rem.  de  Me.  D. 
2  î .  Rédiges ,  fur  un  MS.  Quid  emerim ,  après  DçHiU 
FaerHt 

R7 
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P  H  JE  D  R  I  A, 

F  r  T  II  I  A  S, 

Venijlin'  hodie  ad  jios^  mgat» 
At' ille  aîter  venît  y  anms  natus  Jedccim: 
Ouem  fecum  adduxit  Parmeno, 
•  P  H  JE  D  RI  A. 

A:^ediim,  boc  mîbi  expedi 
Frîmùm  :  îfîam ,  quam  bahes ,  unde  babes  vejîem  ? 

taces ?  ' 
Monftrum  bominis,  non  diSlurus  ? 
D  0  R  U  S. 

Venit  Cbcerea, 
P  H  JE  D  R  I  A. 


.50   FraScrnc? 


D  0  R  U  S. 

Ita  eft. 
F  H  JE  D  R  I  A. 

Qîinndo  ? 

D  O  R  U  S, 

Ilndie. 

F  H  JE  D  R  I  A 

Ounm  dudum? 
D  O  R  U  S. 


Qui  cuml 


F  H  JE  D  R  I  A, 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 


Mode. 


ïl  n'ctoit  permis  d'interroger  un  valet  en  la  preTence 
de  'on  m.^itre,  qu'.^près  en  avoir  demande  la  pennis- 
lîon  au  nl.^irrc  mêaie. 

26.  A  N  N  o  s  NATUS  S  F.  D  E  C  I  M  ].  Ce  JfUKf  gar- 
/■««  de  fe'ze  ar.s.  Il  faloit  qu'il  en  eût  pour  le  moins 
Ulx-ncut',  puitqu' 1  e'ro't  de  ^?ïâc  .m  riréc.  Mais  il 
iic  f.iUX  p.^s  fur  cela  pcrul^r  Terer.ce  d'.ivoir  oublie  ce 
qu'il  a  dit  ailicuis,    Ciérea  itoit  û  beauj  que  cette 


\ 
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F  H  E  D  R  I  A. 

Interroge-le. 

P  V  T  H  I  A  S. 
Es-tu   v^enu   aiijourdhui   chez   nous  ?   vous 
voyez  bien  qu'il  f;iic  figne  que  non.     Mais  cet 
autre,  que  Parménon  nous  a  mené,  ce  jeune" 
garçon  de  feize  ans ,  y  eft  venu. 
P  H  E  D  R  I  A. 
O  ça,  répons-moi  premièrement  à  ceci;  oii  . 
as-tu  pris  l'habit  que  tu  as?  tu  ne  dis  rien? 
D  O  R  U  S. 
Chéréa  e(l  venu .... 

P  H  E  D  R  I  A. 
Qui,  moo  frère? 

D  O  R  U  S. 
Oui. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Quand? 

D  O  R  U  S. 
Aujourdhui. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Combien  y  at-il  de  tems? 

n  O  R  U  s. 

Jantôt.- 

P  H  E  D  R  I  A. 

Avec  qui  étoit-il?. 

DO- 
RE M  A  R  CLU  E  S, 

fine  pouvoit  bien  le  prendre  pour  plus  jeune  qu'il 
n'etoit. 

NOTES. 

30.  Meus  frat^rrie  ?  fans  autorité.  • 
32.  M.  B.  retranche  ce  vers, .hors  koh,  après  troii 
JMSS. 

a  M.  B.  ôte  i^itur^  CA  faveur  du.veis  auquel  il 
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D  O  R  U  S, 

Cum  Parmenme» 
T  H  M  D  R  I  Â. 

Norafne  eum  priiisf'' 
D  0  R  U  S. 
Non:  nec,  (^uîs  effets  ujiquam  audieram  dicter* 

F  H  M  D  R  I  J. 
Unde  igipur meum  fratrem  ejfe  fciebas? 
D  0  R  U  S. 

ParmenM 
Dîcebat  eum  ejjk:  îs  dédit  mihi  banc  vejîém. 
F  H  M  D  R  1  A. 

Occidi, 
D  O  R  U  S. 
35    Meam  îpfe  induit  i  poft  iinh  ambo  ahierunt  foras» 
F  r  T  H  1  A  S. 

Jamfati'  credis  fobriam  ejjc  me^  ff  niimentiîam 

♦  tibil- 
Jam  fati*  certum  efl  virginem  vitîatam  ejje» 
F  H  M  D  R  î  A. 

Age  nunCt  belluÂ^ 
Credis  huic  quod  dicat  P 

F  r  T  H  I  A  S. 

Quid  ifii  credam  ?  res  ipfa  indicùt» 

F  H  jE  D  R  I  A. 

Concède  ijîhuc  paululum  :    audin'  ?   etiam  nwiC 
paululum  :  fit  eft, 

*0    T>ic  dum  hoc  rurfum ,  Cbcerean'  tuam  veJlem  de' 
traxitîibi? 

.     *  \bcft  à  MS. 
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D  O  R  u  S. 
Avec  Parménon. 

P  HE  D  R  I  A, 

Le  connoiffois-tu  avant  cela? 

D  O  R  U  S. 

Non.  Et  jamais  je  n'avois  ouï  dire  qui  il  étoît 

P  H  E  D  R  I  A. 

Comment  favois-tu  donc  que  c'étoit  mon  frère  ? 

D  O  R  U  S. 
Parménon  le  difoit.    C'efl  ce  Chéréa  qui  m'a 
donné  cet  habit 

P  H  E  D  R  I  A. 

Je  fuis  perdu. 

D  O  R  U  S. 

Et  qui  a  pris  le  mien.    Après  quoi  ils  font 
fortis  tous  deux. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Croyez- vous  préfentement  que  je  fois  ivre, 
&  que  je  ne  vous  aye  pas  dit  la  vérité?  Il  me 
femble  qu'il  eft  alTez  clair  que  cette  pauvre  fille 
a  raifon  de  fe  plaindre. 

P  H  E  D  R  I  A. 

Allons,  courage  ,  bête.    Tu  crois  donc  c& 
qu'il  dit? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Qu'ai-je  affaire  de  le  croire  ?  la  chofe  ne  par- 
Ic-t-elle  pas  d'elle-même? 

P  H  E  D  R  I  A,  4  Doms. 
Avance-toi  un  peu  de  ce  côté-là,  entens-tu-? 
encore  un  peu.     Cela  eft  bien  :  dis-moi   encorei 
tout  ce  que   tu  m'as  dit;  Chérca  t'a  ôté  ton 
habit?. 
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D  O  R  U  S. 

Fa&um, 

F  H  M  D  R  I  A, 
Et  ed  cft  indutus  ? 

D  0  RU  S, 
,  Facluin. 
F  H  JE  D  R  I  A. 

Et  pro  te  hue  dcductu'  eji'? 
D  O  R  U  S. 

F  H  JE  D  R  I  A. 

Jupiter  mxgne ,  ôfcekjîum  atqus audacen  bominsml 

F  r  T  H  I  A  S. 

Vus  mihil 
Etîam  nunc  no-i  credls^  indîgnis  nos  ejje  irrifa: 
tnodis  ? 

F  H  JE  D  R  I  A. 

Mirum  ni  credas  quod  ijle  dicat:  quidagam  ,?:?> 
cio. 
45    (Hius  tu  negato  riirfum).  Fojumns  ego  bodie  ex 
te  exfcidpere 
Firum?  vidijlln  fratrem  Cb(Cream? 
D  O  R  U  S 

F  H  JE  D  R  I  A. 

Nj:i  potej}  Cvie 

'  MllQ  ' 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

4Î.  O  SCrXT.STUM  ATC^UF,  AT'DVCFM  HOMTNFM  J  ! 
t^oîLi  un  fcéUrat  qui  ejl  l'icn  hardi.  Phéiria  parle  Je 
Dorui^  !k  non  pis  de  Ton  frère,  ni  de  Parméntn;  ia 
fépoille  dj  Pythiiis  le  fiit  r>fler,  yôir 

44.  Mtrum  ni  credas  r^UOD  ISTE  DICAT  ].  C» 
j'tra  un  grand  miracle  fi  tu  r.c  crois  ce  au:  dit  te  maraud. 
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D  O  R  U  S. 

1!  me  l'a  ôté. 

P  H  E  D  R  I  A* 
Et  il  s'en  el'l  habillé  V 

D  O  R  U  S. 
Il  s'en  ed  habillé. 

P  H  E  D  R  I  A. . 
Et  il  a  été  mené  en  ta  place? 
D  O  R  U  S, 
Oui,  en  ma  place. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Grand  Jupiter!  voila  un  coquin  qui  el  bien 
hardi  ! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Que  je  fuis  malheureufe  !  quoi  !  vous  ne  croyez 
pas  encore  qu'on  nous  a  traitées  de  la  manière 
du  monde  la  plus  indigne? 

P  H  E  D  R  I  A* 

Ce  fera  un  srand  miracle ,  fi  tu  ne  crois  ce 
que  dit  ce  maraud;  il  dit  ceci  bas^  je  ne  fais  ce 
que  je  dois  faire.  Hola,  nie  tout  ce  que  tu  as 
dit.  haut.  Pourai-je  aujourdhui  tirer  la  vérité  de 
toi?  as-tu  vu  mon  frère  Chéréa? 

P  O  R  U  S. 

Non. 

P  H  E  D  R  I  A. , 
Je  vois  bien  qu'il  n'avouera  rien  fans  être  ba- 

tUo 

REM  A  R  Q^U  E  S. 

ThéJrîa  veut  dire  que  les  valets  font  toujours  portes 
accroire  ce  que  difcnt  les  valets. 

NOTES. 

40.  ChAtea ,  fur  la  plupiit  des  MSS. 

43.  Credes ,  ôtant  mn,  fuivant  un  MS. 

4f.  A7  tu  credis,  dans  trois  MSS. 

46-  Vidijline^  icfim  au  v,  fuiv.  corame  h  pIupala^ 
des  hl^S,. 
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Mak  fateri^mdeo^.  Sequere  me  bac:  modo  ait,  m^ 

dé  negaU 
Ora  me, 

D  O  R  U  S. 

Obfecro  te  verb,  Pbcedria, 

r  H  JE  D  R  I  A. 

1  intro  mine  jam, 
D  0  R  U  S. 

Hoi,  heu 
P  H  M  B  R  l  A. 
Allô  pnSio  honeftè  quo  modo  hinc  aheam  nefcîo: 
50    A&um  efl  fiquidem.  Tu  me  hîc  etiam,  nebuk^  ju- 
dijlcahere  ? 

ACTUS     (^UARTUS. 

S    C    E    N    A      V. 

PYTHIAS.    DO  RI  A  S. 

PTTHIAS. 
p  Armenonîs  tam  fcio  ejje   banc  tecbnam ,  quum 
me  vivere. 

DO  RI  AS, 
Sic  efl» 

P  TTIJIAS. 
hiveniam  pol  hndie  parem  uhi  refernm  gratûim» 
Sed  mine  quÙ  facicndum  *  fuades,  Dorias? 

DO- 

♦  Vulg.  C3xJ7s. 

R  E  M  A  R  Q^  u  E  S. 

48.  Ora  me  ].  Fais  fembl^nt  de  mé  prier.  Li  lé* 
ponfe  de  Dorus  n'auroit  p.^s  été  fondée  en  notre  bn- 
gne,  fi  j'avois  mis  fimf>lement  comme  Tercnce yprit» 
moi  :  pour  la  faire  fentir  il  faloit  traduire  com- 
snc  j'ai  fait,  fai  femhlar.t  de  me  prier  ;  or  c'cft  le  vé- 
litabl;,  Ççn^  de  ce  paflagc ,  comme  le  vetà  de  la  icpoa» 
ffi  le  fait  voix. 
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tu.   Viens,  marnu.î:  tantôt  ilavoue,  tantôt  il 
nÏQ.  bas.  Fais  femblant  de  me  prier. 
D  O  R  U  S. 
Je  vous  prie  ajTurénient,  &  tout  de  boni 

P  H  E  D  il  1  A. 
Entre  préfentement. 

D  O  R  U  S.  Pbédria  le  bat. 
Ahi,  ahi! 

P  H  E  D  R  I  A,  las. 
Je  ne  fais  de  quelle  autre  manière  j'aurois'pu 
me  tirer  de  ceci  honnêtement  ;  je  fuis  perdu  (î 
ce  qu'il  dit  eft  vrai.  haut.  Maraud,  tu  me  joue- 
ras de  la  forte  ?  il  s'en  va. 

ACTE    (QUATRIEME, 

SCENE     V. 

PYTHIAS.    DORIAS. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

T  L  efl  aufîî  vrai  que  c'ell  là  un  tour  de  Parmif"' 
non,  qu'il  eft  vrai  que  je  fuis  en  vie. 

DORIAS. 
ÎI  n'y  a  pas  de  doute. 

PYTHIAS. 
Par  ma  foi  la  journée  ne  fe  paflera  pas  que  je 
ne  lui  rende  la  pareille.  Mais  préfentement  qu'es- 
tu  d'avis  que  je  faiTe ,  Dorias  ? 

NOTES. 

48.  M.  B.  ôte  nunc  Jamy^pxls  tous  les  MSS.  hors  un» 

49.  Ah/cèdamy  pour  aheam,  fans  autorité. 
se.  V.  AL  B.  confond  cette  Scène  avec  la  piccé* 

dente. 
3.  Cenfes^  Hu:  la  plu^oart  des  MSS, 


'_  '      — 
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D  0  RI^S. 

De  ijlbae  rogzs 
Virglne  ? 

T  mil  AS. 

Ita:  utrum  taceamne,  an  prcedicem^ 
DO  RU  S 

Tu  pol,fifnpîSf 
S    QiiodfcîSy  nefcis ,  neque  de  Eanucbo,neque  de  vu 
tîo  virginis. 
Hao  re  ^  te  omni  turbâ  e'-jolvss,  y   illi  grat:iti% 

feceris. 
■Jd  mode  die  ahîjje  Dorum. 

F  TTH  I  AS. 
Ita  faciam. 

DO  RI  A  S. 

Sed  "ddem'  Cbremem  ? 
'Tbais  jam  aderît. 

•    PTTHÎAS. 
Ouid  ita  ? 
DO  R  lA  S. 

Qfifa,  quum  inde  àbeo^jam  tune  capsfat 
Turha  imsr  eos, 

F  TTH  I  AS. 
Tu  aufer  auruin  boc ,  egofciho  ex  boc 
quid  fitî, 

ACTUS 

R  E  II  A  R  Q^U  E  S. 

<>.  Et  1 1.  l  1  G  R  A  T  u  iM  feceris].     Et  itt  ff   I 
TSi  pl.:t/îr  X  Thaïs.    Il  y  a  dins  le  Lat-n,  (y  tu  lui  fc-   ' 
ras  plai/îr.     Il  cft  qucftion  do  favoir  à  oui  elle  feroic  j 
plaifir,  ou  à  la  fille  à  qui  ce  malheur  vcnoit  d'arriver^ 
ou  à  Thaïs.     Tous   ceux    qui   ont  expliqué    Térence  ^ 
n'ont  p.is  fait  In  mo'ndic  diftîcultc  (ur  cel.i ,  &  ils  ont 
cmbrnfle  le  pre'micr  fcntimcnt.    Mais  je  ne  faurois  !es 
fuivre.     Pamphîla  cto'r  trop  bien  nc'e  pour  vouJo'r 
taire  ce  qui  lui  étoit  arrive,  ç'aurolt  ctc    y  confentir 

«a 
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D  O  R  I  A  S. 

Sur  le  fujet  de  cette  fille? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Oui.  Doîs-je  dire  ce  qui  lui  eft  arrive,  ouïe 
dois-je  taire? 

D  O  R  I  A  S. 

Si  tu  es  fage,  tu  ignoreras  ce  que  tu  fais  & 
de  l'efclave  &  de  la  filie.  Par  ce  moyen  tu  te 
dreras  d'embaras,  &  tu  feras  plaifir  à  Thaïs. 
Dis  feulement  que  Dorus  s'en  eft  allé. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  fuivrai  ton  confeil. 

D  O  R  I  A  S. 

Mais  efl-ce  Chrêmes  que  je  vois  ?  Thaïs  kïZ 
ici  dans  un  moment. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Pourquoi  cela? 

D  O  R  I  A  S. 

Parce  que  lorfque  je  fuis  venue  ,    il  commeiî* 
çoit  à  y  avoir  de  la  brouillerie  entre  eux. 
P  Y  T  H  I  A  S. 

Va-t-en  porter  ces  bijoux  au  logis ,  &  moi  je 
faurai  de  Chrêmes  ce  qu'il  y  a. 

ACTE 

B.  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

en  quelque  manière,  que  de  le  cacher;  la  vertu  ne 
conuoît  pas  ces  dégulfeniens;  elle  peut  être  m^.lheu- 
reuCe,  mais  elle  ne  peut  être  coupable.  Il  eft  donc 
certain  que  c'eft  à  Thaïs  que  Pytbias  devoir  faire  plai- 
iîr ,  en  cachant  ce  qui  étoit  arrivé  à  Pamphtla;  cac 
Thaïs  devoir  fouhaiter  que  cela  fût  tenu  fecret  jufqu'à- 
ce  que  Chr.^mès  cfà.t  reconnu  fa  fceur,  de  peur  que  fî 
cela  cclatoit  auparavmt,  Taffront  qui  letombeioit  irtï 
iuL,  ne  l'empêchât  d<i  la  reconaoitre. 
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ACTUS    (;^UARTUS. 

•S    C    E    N    A     VI. 

CHREMES.    PYTHIAS. 

CHREMES. 
yâ^Tat  data  hercle  verba  mibi  Junti  vicit  vînum 

quad  bibi, 
M  5  dum  accubabam ,  quàm  vîdebar  mihi  ejje  piil* 

crèfohrîus  ! 
Pojlquamfurrexi ,  nsqiie  pes ,  neque  mens  fat  isfuuin 
officium  facit. 

PrTHIAS. 
Cfjreme, 

CHREMES. 
Quîs  eft  ?  ebem,  Pythias^  vab,  quanto  nunc 
formofior 
Vider  G  mihi ,  quhm  dudum  ! 

PTTHIAS. 

Certè  qui  iem  tu  pol  muîtb  aîacrîcfm 
CHREMES. 
V^rbum  hercle  hoc  verum  ejî  ,Jîne  Cerere  £5*  Li* 

bero  friget  Venus, 
Sed  Thaïs  mukù  ante  \:enit  ? 

PTTHIAS, 

An  ahiit  jam  à  milite? 
CHREMES, 
yam  dudum ,  cctntem  :  lites  fa^ce  funt  iiiter  eoi 
viaxumœ. 

PYTHIAS. 
{Jil  dixit  tum,  utjequererefefe'^ 

CHRE* 

NOTES. 
$.  Erit  poiu  efl-y  après  tiois  hiSS,  Ettm* 

7.  ^/« 
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ACTE     QUATRIEME, 
SCENE      VI. 

'CHREM  ES.    P  YTHIAS. 

CHREMES. 

A  H!  ma  foi  fen  tiens  ;  on  m'a  atrapé.  Le  vifî 
que  j'ai  bu  a  le  deflus  ;  cependant  quand 
j'étois  le  ventre  à  la  table,  que  je  me  trouvois 
fage,  &  en  bon  état!  Mais  fitôt  que  j'ai  été  de- 
bout, je  n'ai  trouvé  ni  pied,  ni  tête  quiaitvou^ 
lu  faire  Ton  devoir. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Chrêmes. 

CHREME  S. 
Quim'apelle?  Ah,  Pythias.  Oh,  que  tuHiô 
parois  bien  plus  jolie  que  tantôt  1 
PYTHIAS. 
En  vérité  vous  me  paroiiTez  aulE  de  plus  bel- 
le humeur. 

CHREMES. 
En  bonne  foi  rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  prô* 
verbe ,  fans  le  bon  vin  £5*  la  bonne  chère, l'amour 
efi  lien  froid.    Mais  Thaïs  n'eft-elle  pas  arrivée 
longtems  avant  moi  ? 

PYTHIAS. 
Eft-elle  déjà  fortie  de  chez  le  Capitaine? 

CHREMES. 
H  y  a  un  fiècle.  Ils  fe  font  tout- à-fait  brouillés. 

PYTHIAS. 
Ke  vous  a- 1- elle  point  prié  de  la  fuivre? 

CHREî? 

NOTES. 

7.  Mt  antevemt  ?  faas  autorité,    Annt  aHltt  fut  IH 
|>liîpart  des  MSS, 

T9me  L  S 
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CHREMES.' 

Ni  LU  :  ni/i  ahiens  mihi  innuit» 

T  r  r  H  I  A  S, 

l^    Ebo,  nonne  îdfaterat'? 

CHREMES. 
At  nefcieham  id  àicere  illam^  nijx  quîfi 
Correxit  miles ,  quod  intellexi  minus  :  nain  me  ex* 

trufît  foras. 
Sed  eccam  ipfam  video:  mirorj  ul>i  huîc  ego  anît' 
vorterim. 


ACTUS    QUARTUS. 

S    C    E    N    A      VII. 
thaïs.  CHREMES.  PYTHIAS. 

thaïs. 

/^Redo  equidem  illumjam  aifuturum  effe,  illam 

^  ut  eripiat:  fine  veniat: 

jitqui  fi  illam  digito  attigerit  uno  ,  oculi  illico  ef» 

fodienîur. 
Ufque  adeo  ego  illiu'  ferre  pofjum  incptias ,  ^  ma» 

gnifica  verba  , 
Verba  dum  fint  :  veriim  cnim ,  fi  ai  rem  conferen» 

tur,  vapulahit. 

CHREMES. 
TbaiSy  ego  jam  dudiim  hic  adfum. 

THAÏS» 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

2.  Oculi  illico  effod  i  entur].  Je 
lui  arrachtrai  les  yeux,  DoK.it  remuque  fort  bien 
que  ce  ibnt  les  menaces  ordinaires  des  femmes,  & 
qu'elles  en  veulent  toujours  aux  yeux  ;  comme  on  ic 
voit  non  Icu^cment  dans  les  Comédies, mais  dans  les 
Tragédies  nv3me  ;  tcmoln  ce  c^M'HéciAe  fait  à  Polym" 
nifior  dans  Ettj-ipide» 

^  ^  NO. 
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CHREME  S. 

Non  ;  elle  m'a  feulement  fait  figne  en  s'en  allant. 

P  Y  T  H  I  À  S. 
Eh  quoi,  cela  ne  fu(Fifoit-il  pas? 
CHREMES, 
Mais  je  ne  favois  pas  que  ce  fut  cela  qu'elfe 
vouloit  me  dire,  Ci  le  Capitaine  n'avoit  pris  foin 
(Véclaircir  ce  que  je  ne  pouvois  entendre;  car 
il  m'a  mis  dehors.  Ah,  la  voila  qui  vient;  je 
fuis  furpris  comment  j'ai  pu  la  devancer. 

ACTE    QUATRIEME. 

SCENE     VII. 

thaïs.  CHREMES.  PYTHIAS. 

thaïs. 

JE  crois  en  vérité  qu'il  fera  ici  dans  un  mô» 
ment,  pour  m'enlever  cette  fille.  Mais  qu'il 
vienne;  s*il  la  touche  du  bout  du  doigt,  je  lui 
arracherai  les  yeux.  Je  fouiTrirai  toutes  fes  im- 
pertinences &  fes  rodomontades,  pourvu  qu'il 
en  demeure  là;  mais  s'il  en  vient  aux  efFets,U 
s'en  trouvera  mal,  fur  ma  parole. 

CHREMES. 

Thaïs ,  il  y  a  déjà  longtems  que  je  fuis  içf, 

THAiS. 
NOTES. 

ï.Adfuturutn  ut  îllam  à  me,  dins  quelques  MSS.  Fa'cfn* 
z.  Atîigerit  j  oculi  illt  ilico  y  fans  autorité. 

3.  M.  B.  ôte  ego,  après  les  anc.  éà'.t.  d:  Donat. 

4.  M.  B.  retrinche  enim^  comme  Donat  Ôc  les  afiv. 
^dit. 

5.  Expeto  y  pour  exfpeUaham^     Tous  les  MSS.  ciîf 

S    2 
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thaïs, 

O  mi  Chrême ,  te  îpfum  exfisSabam  : 
Sein'  tu  turham  banc  propter   te  ejje  faCtam'^.  ^ 

adeo  ad  te  attinere  banc 
Qmnem  rem  ? 

CHREMES, 
jid  me?  qid^  quafi  ijlbuc! 

thaïs. 

Ouîa  dum  tibî  fororem  Jîudgo 
Tieddere,  ^  rejîhuere,  bcsc  atque  hujufmodi  fwa 
multa  pajja. 

CHREMES. 

Ubieaeftl 

thaïs, 

Domi  npud  me. 

CHREMES, 
Ebem  ! 

thaïs. 

Quid  efi^ 
l^    EduUa  ita  ,  uti  teque  iliaque  dîgnum  ejl, 
CHREMES. 

Quid  ais? 

thaïs. 

Id  quod  res  ejl. 
Hsnc  tîli  dono  do,  neque  repeto  pro  illd  absieçiid- 
quam  pretii. 

CHRE- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

9.  UBT  £A  est]?  0:)  ejî-tlle  ?  Tha4i  X\i  pas  plu- 
tôt dit  à  Chrêmes  qu'elle  veut  lui  rendre  la  fœur,  que 
fins  autre  compliment  il  demande  oîk  efi  cette  fœur: 
il  eft  fi  alhrmc  de  favoir  qu'elle  eft  entre  les  mains 
d  une  courtifanc, qu'il  vent  d'.ibord  s'cdaircir  de  cela. 

£  H  E  M  ]  î  Ah  !  C'cft  un  cii  de  douleur.    Cbr(fMM 

QÈt 
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thaï  s. 

Ah,  mon  cher  Chrêmes,  je  vous  attendois, 
Sivcz-voLis  bien  que  c'eit  vous  qui  êtes  caufe 
de  ce  dcfordre  ,  à  qu'enfin  toute  cette  affaire 
vous  regarde? 

CHREMES. 

Moi?  &  comment?  comme  s*il  y  avoit  de 
l'aparence  / 

thaïs. 

Pendant  que  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour 
vous  remettre  entre  les  mains  une  fœur  dans  l'é- 
tat qu'elle  vous  doit  être  rendue,  j'ai  foufferc 
tout  ce  que  vous  avez  vu,  à.  mille  autres  clio- 
fes  femblables. 

CHREMES. 
Où  efl-elle  cette  fœur? 

THAÏS. 
Chez  moi. 

CHREMES. 
Ah! 

THAÏS, 
Qu'avez-vous?  ne  craignez  rien,  elfe  a   été 
élevée  d'une  manière  digne  d'elle  &  de  vous. 
CHREMES. 
Que  me  dites-vous  là? 

THAÏS. 

La  vérité.    Je  vous  en  fais  préfent,  &  je  ne 
vous  demande  quoi  que  ce  foit  pour  elle. 

CHRE- 
R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

eft  au  deTefpoir  d'aprendre  que  fa  fœur  eft  chez   un« 
eourtifane.    C'eft  pour  la  bienféance,- 

NOTES. 

7.  Out  ^uâ/o  îJÏHçf  fur  deux  MSS,        > 
S  3 
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C  H  R  E  ME  S. 

£t  babetur  fc?  referetur,  Tbais ^à  médita  utimzrU 
ta  es.  Gratin, 

thaïs. 

Ai  enhn  cave ,  ?ie  priw  quàm  hanc  à  ms 
accîpiaSy  nmittaSy 
Cbrsme;nam  hœc  ea  ejîy  quam  miles  à  me  vi  nunc 
venit  creptwn 
Ï5    Abitu,  ciflellam,  Pytbîas,  do:no  affer  cum  mO' 
numentis. 

CHREMES. 

Fidsn'  tu  illum ,   Thnii  ? 

P  r  T  H  I  A  S. 

Ubifitaejl? 

THAÏS. 

In  fifco:  odiofa,  cejjas? 
CHREMES. 
Mîlltemfecum  ad  te  quantas  copias  adducere! 
jitat,     , 

thaïs, 

Num  formidoiofus ,  obfecro  y  es  ^  mibomo^ 
CHREMES. 

Apage  fisy 

Egoji'  formiiolofus'^.  nemo  efl  bominuiriy  qui  vivai 

minus. 

thaïs. 

51;^   Atjue  iîa  opiC  efl. 

CHREME  S. 
Ah ,  nietuo ,  qualem  tu  me  ejje  bominem 
exifiiimes. 

thaïs. 

REMARQ.UES. 
18.     NUiM    FORMIDOLOSUS  ,    OBSECRO  ,    ES  ,   MI 

HO.MO].      Mon  ch(r  Chrémhy  nétei-vous  point  un  peu\ 
■pvltronf  E'Ie  a  raifon  de  lui  faire  cette  deminde  fut 
ce  q:i'il  vient  de  àltc y  quflLs  troupes!  U  prend  quitte^ 
OU  cinq  cojLiiui  pom  une  ainufe. 
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CHREMES. 

Je  vous  ai  bien  de  l'obligation,  &  je  voi;s  té- 
[iioignerai  ma  reconnoifîlmct. 
THAÏ  S. 
Mais  prenez  garde  que  vous  ne  la  perdiez  a- 
vant  que  de  l'avoir  entre  vos  mains,  car  c'cft 
elle  que  le  Capitaine  veut  préfentement  venir" 
m'enlever  de  force.  Pythias,  allez-vous-en  tout- 
à- l'heure  au  logis  quérir  la  caffète  où  font  les 
cnfeignes  qui  peuvent  la  faire  reconnoîtr^. 

C  H  R  E  M  E  S. 
.    Le  voyez- vous ,  Thaïs? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Oh  efl-elle  cette  cailète? 

thaïs. 

Dans  le  cofre.    Que  vous  êtes  haïffable  avec 
vos  lenteurs! 

CHREMES. 

Quelles  troupes  le  Capitaine  amène  ici  con- 
tre vous ,  grands  Dieux  1 

thaïs. 

Je  vous   prie ,  mon  cher  Chrêmes ,  n'êtes- 
vous  point  un  peu  poltron? 

C  H  R  E  MES. 
Vous  me  faites  injure;  moi  poltron .î*  il  n'y  a 
perfonne  au  monde  qui  le  foit  moins. 
TUAIS. 
C'efi:  comme  cela  auiïî  que  doit  être  un  hon- 
[nête  homme. 

CHREMES. 
;"Ah,jc  crains  de  palier  dans  votre  efprit  pour 
^ub.... 

THAÏS.  • 

NOTES. 

ï2.  Thnh^  it/iy  après  deux  MSS.  Donat,  8c  «ne  ci^ 
tatioa  de  Prifcien.     Grati.i  dans  ce  vers. 
I4.  CLvemCf  an  v.  précédent, 
S  4 


416       E  U  N  U  C  H  U  S.    AcT.  IV. 

thaïs. 

Jmh  hoc  cog'itato  :  quicum  restihi  sjl  ,percgrinus efi, 
Aliniù'  potens  qiiàm  tu ,  minu'  notus ,  amicorum  hic 
babens  mïnus. 

CHREMES. 

Scîo  ijîbuc:  Jedîu  quoi  cavere  pojjls ,  fluîîumad» 
mit t ère  eft. 

Mdo  ego  nos  profpicere^  quàm  hune  ulcifci  accep- 
ta injuria. 
^S    Abi  tu  ,  atque  oftium  ohfera  intus^   ego  dum  bine 
tranfcurro  ad  forum: 

Volo  ego  adejje  bîc  advocatos  nabis  in  turbâ  bdc* 

thaïs, 

Mane* 
C  H  R  E  M  E  S. 

Melius  eft, 

thaïs. 

Mime. 

CHREMES, 

Omitte ,  jam  adcro» 

thaïs. 

Nil  opus  eft  iflis.,  Cbremê! 
IIoc  die  modo,  fororem  illam  tU2m  ejfe^^  te  pûfî 

vam  virginem 
u^miftjje ,  nunc  cognnfje  :  figna  oftende, 
P  r  T  H  I  A  S. 

Adfunt. 

thaïs. 

Cape, 
30    Sî  vîm  facîet ,  in  jus  ducito  bominem  :  intellextin'  ? 

chre^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^i.  SED  tu  OUOD  CAVERF.  POSSIS  ,  STULTUNf 
ADMlTTERE  EST].  Mais  c' efl  une  fotife  de  Litljer  or- 
*ivir.U  mal  fn'on  peut  (.uySJar,     U  fait  ailulion   a4i 

Pro^ 
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thaï  s. 

N'en  parlons  plus;  mais  fouvenez-vous  que 
l'homme  à  qui  vous  avez  affaire  efl  un   étran- 
ger, qu'il  eft  moins  puifTant  &  moins  connu  que 
vous ,  &  qu'ih  a  ici  moins  d'amis. 
CHREMES. 

]e  fais  tout  cela;  mais c'eft une  fotife  de  laifTer 
arriver  le  mal  qu'on  peut  empêcher;  &  je  trou- 
ve qu'il  eft  plus  à  propos  de  le  prévenir,  que 
de  nous  en  venger;  allez-vous-en  chez  vous,& 
fermez  bien  votre  porte,  pendant  que  je  vais 
courir  à  la  place.  Je  veux  avoir  ici  des  genr 
pour  nous  fecourir  dans  ce  tumulte. 

T  H  A  I  S. 

Demeurez. 

CHREMES. 
U  eft  mieux  que  j'aille. 

thaïs. 

Demeurez,  vous  dis-je. 

CHREME  S. 
Laiflez-moi,  je  ferai  ici  dans  un  moment. 

thaïs. 

On  n*a  pas  befoln  de  gens  ;  dites  feulement 
que  cette  fi  Ile.  eft  votre  fœur,  que  vous  l'aviez 
perdue  toute  petite  enfant ,  &  que  vous  veneî 
de  la  reconnoître.  Faites-lui  voir  comment, 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Voici  la  caflète. 

T. H  A  I  S. 
Prenez-îà;s'i(  vous  fait  quelque  violence,  me- 
ïiez-le  aulfitôt  devant  les  Juges,  entendez-vous? 

CHRE- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

►loverbe  Grec  qm  eft  dans  Platon  t  uTVip  v^TrKiv  ttol* 
l«»7i*  yvmet,i ,    accepta  injuria  Jîultorum  mon  faptru 

f  S  S 
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CHREMES. 

Frobè  i 

thaïs. 

Fac  aniitio  bcec  prœfenti  dicas. 

CHREMES. 

Faciam. 

thaïs, 

yîttolle  pàlltuin, 
Tërîî;  huîc  ipfi  opiis  patrono  ejl ,  quem  defeiiforsin 
paro. 

A  C  TUS     qu  A  R  T  U  S. 

S    C    E    N    A      VIÏI. 

THRASO.    G  N  AT  HO.    S  A  N  G  A, 

DONAX.  SIMALION.  SYRISCUS. 

CHREMES,   thaïs. 

T  H  R  A  S  O. 

fJ Anccîne  ego  ut  cnntwn  lii'ii  tam  infignem  in 

me  acclpiim,  Gnatbo? 
Mori  mejatius  ejl.    Simalio  ^  Doiiax^  S-jrijceyfi' 

quimlni. 
Frimùm  cèdes  expu^naho. 

G  N  A  T  II  0. 
Rplè. 

T  H  R  A  S  O, 
Fïrginem  eripiam, 

GNA* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5t.  ATTOLLE  PALLIUm].  Relever  votr*  maK' 
Pec».  Son  minteni  tiaiiigit,  parce  que  Thaïs  l'avolt 
tgujouig  tenu  pai-U»  . 


?:t/A-l      Al-    n      .i.TV// 
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CHREMES. 
Fort  bien. 

TUAIS. 

Souvenez-vous  de  lui  dire  tout  cela  avec  utt 
efprit  préfenc. 

C  H  R  E  M  EvS. 
Je  le  ferai. 

thaïs. 

Relevez  votre  manteau.  Me  voila  bien  ;  ce- 
lui que  j'ai  choifi  pour  mon  défenreur,a  befoin 
de  défenfeur  lui-même. 

ACTE     (QUATRIEME. 

SCENE      VIII. 

THRASON.     GNATHON.     SANGA. 

DONAX.  SIMALION.   SYRISCUS. 

CHREMES.  THAÏS. 

THRASON. 

QUdi  ,  Gnathon  ,  fouffrirai-je  un  affront  fl 
•  infigneV  J'aime  mieux  mourir.  Ho]a,Siraa- 
lion,  Donax,  Syrifcus,  fuivez-moi.   Première- 
ment je  prendrai  la  maifon  d'aiîaut. 
GNATHON. 
Fort  bien. 

THRASON. 
J'enlèverai  cette  fille. 


NOTES. 
3  X.  Ut  dicas ,  après  les  anciennes  e'dlt, 

S  6 
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G  N  A  T  H  O, 

T  H  R  A  S  0. 

'Kîaiè  mulHaho  ipfam, 

G  N  A  T  n  0. 

Pulcrè. 
T  H  R  A  S  0. 
In  medîum  hue  agmen  cum  i^eUl^  Donax\ 
$    Tu,  Simalîo,  in  finîftrum  cornu;  tu  Syrifce  ^  in 
dexterum  : 
Cedo  alîos  :  ubi  Ceniurîo  ejî  Sanga ,  fcf  Manipuîus 
furum  V 

SANG  A. 

Eccum  adejl, 
T  M  R  A  S  0, 

Quîdf  îgnave,  penicuîcn' pugiure  f  quîijlumhac 
portes  y  cogitas'^ 

SANGA. 

Egone^  Ifnperatoris  virtutem  noveramy^  'oimmi- 

litinn  : 
Sine  fanguine  hoc  fieri  non  pojje:  quid  ahJlergC' 

rem  volnera. 

T  H  R  A  S  0, 
ÏO    VlH  alii  ? 

SAN' 

R  E  M  A  R  (VU  E  S. 

4.  Malt,  m,ulctabo  jps  am].    Je  donnerai 

mille  cou^s  à  Tbaii.  Il  f.uit  lire  comme  mon  père, 
tHiil'  m'ikaho.l  Mulcare  veut  dire  meurtrir  it  coups^ 
&  inuLifare  el\  autre  chofc. 

ÎM  MF.niU.M  HUC  AGMF>J  CUM  VFCTI,  DONAxJ. 
Donnx ,  avan:e  ii  ave:  ton  In'Ifr.  C\  à  de  cet  endroit 
que  Lucien  :\  pris  roidonnance  de  bataille  d^ns  . l'as- 
fa  ut  que /'o //»;«>»  VA  dtjftuci  à  d'^s  couuifAnes,  dans 
DU  de  les  dialogi^çst 

<f.  un 
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G  N  A  T  H  0  N. 

Encore  mieux. 

T  H  R  A  S  O  N. 

Et  Je  donnerai  mille  coups  à  Thaïs* . 

G  N  A  T  H  O  N.. 

C'eft  avoir  du  cœur. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Donax,  viens  ici  avec  ton  levier,  pour  hkè  : 
le  corps  de  bataille;  toi,  Simalion,  pafle  à  l'ai- 
Je  gauche,  &  toi,Syrircus,à  la  droite.  Où  font 
les  autres?  où  eft  le  Centurion  Sanga  j^  labri^ 
gadc  des  voleurs. î* 

S  A  N  G  A. 
Les  voici. 

T  H  R  A  S  O  N. 

Quoi  donc,  lâche,  eft-ce  avec  un  torchon 
que  tu  viens  combatre? 

S  A  N  G  A. 

Moi ,  je  connois  la  valeur  de  notre  Général; 
&  le  courage  de  nos  foldats  ;  je  fais  que  ceci  ne 
fe  palTera  pas  fans  qu'il  y  ait  bien  du  fang  répan- 
du ,  &  c'eft  pour  efTuyer  les  blefTures  que  j'ai 
aporté  ce  torchon. 

T  H  R  A  S  0  N. 

Où  font  les  autres? 

SAN- 

R  E  M  A  R  (^U  ES. 
€.  ITbt  Centurio  est  Sanga,  et  Manipulus 

ÏTJRUm]  ?  0>.  eji  le  Centurion  Sanga  ^  Çy  U  brigade 
des  voleurs?  Le  Centurion  etoit  un  Capitaine  de  cent 
hommes.  Se  ces  cent  hommes  ctoient  partages  en  qua- 
tre corps  ou  brigades  que  les  Romains  apelloient  mani' 
pulos;  &  au-lieu  de  dire  mampulus  hafîatorum^  Ou  v*- 
litum^  ou  trtariorum  <,  il  a  dit  furum  ^  des  V9leurs,ùins 
y  penfer,  &  comme  entraîne  par  la  yçute,  car  il  n*â« 
voit  avsc  lui  que  des  bandits,  . 

s  7 


ï5 
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SANG  A. 

Quf,  maîum^alii'?  Soins  Sunnio  fervat  domi. 

T  H  R  A  S  O. 

Tu  hofce  înJJrue  :  bîc  ego  ero  poft  principîa  :  înde 
omnibus  Jîgmim  diho. 

G  N  A  T  H  O. 

Jllud  eftfapere:  ut  hofce  injîruxit ,  ipfus  fihi  ca- 
vit  loco. 

T  H  R  A  S  O. 

Idem  bocce  Pyrrhus  fa^itaijit. 

CHREMES. 

Viden'  tu ,    Thaïs ,  quam  bîc  rem  agit  ? 

Nimîrum  cnnfilium  illud  re^um  ejî  de  occludendis 
œiibus. 

THAÏS. 

Sanèy  qiiod  tihî  nunc  vlr  videatur  ejfèy  hic  nehu- 
lo  magnus  ejl, 

Ne  metuas, 

THRA. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
ïl.HÎCEGO  ERO  POST  principia].  Peur 

moi  Jf  ferai  à  V arrière-garde.  I,es  premiers  Latîr.s  a» 
pelloient  principes  &  t^rincipia.  l'avant-garde  ,  les  pre'- 
miers  bataillons  que  l'on  oporolt  aux  ennemis.  Mais 
cet  ordre  de  milice  ayant  ch;.ngé,  on  fit  paflfer  ces 
bataillons  aux  fécondes  l'gnes  ,  &  on  les  mit  après 
ceux  que  l'on  npelloit  hajlûtos^  entre  les  kajlati  &  les 
triarii;  &  on  ne  laifla  pas  de  leur  laifler  leur  premier 
nom,  ^  de  les  npeller  toujours  principes.  Ce  Capitai- 
ne le  met  donc  ici  nprès  le  corps  de  hataille,  pour 
être  plus  en  fureté,  &  pour  ne  pouvoir  être  pris  pat 
derrière.  Proprement  il  fait  la  tête  de  ranicrc-garac, 
&  c'étoit  le  lieu  le  moins  expofe;  car  il  fa'oit  que 
l'avant-girde  &  le  corps  de  lutaille  fu/Tcnt  Ivttus  a- 
vant  qu'on  vint  à  lui  ;  ainli  d'un  côté  il  croit  à  cou- 
yctt  des  coups  ,  &  de  l'autre  il  ètoit  en  lieu  propre 
pour  gjgnei  au  pied  facikincat  en  cas  de  bcfoin. 

li.    IO£M 
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S  A  N  G  A. 
Comment  les  autres  !  que  voulez-vous  dire  ? 
Sannion  tout  feul  garde  la  maifon. 
T  a  R  A  S  O  N. 
Range  ces  gens- là  en  bataille.     Pour  moi  je 
ferai  à  i'arrière-garde,  &  delà  je  donnerai  le  li- 
gnai. . 

G  N  A  T  H  O  N. 
Ceft  là  être  fage,  après  avoir  rangé  Tes  gens 
en  bataille ,  il  a  foin   de  fe  mettre   en  lieu  ds 
fureté. 

T  H  R  A  S  O  N 
Pyrrhus  en  ufoit  toujours  de  la  forte. 

CHREMES. 
Thaïs,  voyez- vous  bien  ce  que  fait  cet  hom- 
me ?  Je  fuis  bi^n  trompé  Ci  le  confeil   que  je 
vous  donnois  tantôt  de  fermer  votre  porte,  n'ell 
fort  bon, 

THAÏ  S. 
Je  vous  affure  que  cet  homuie ,  qui  vous  pa- 
roît  préfentement  fi    redoutable ,  n'eft   qu'un 
grand  poltron  ;  ne  lapréhendez  pas. 

THRA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S.  , 

13.  Idem  hocce  Pyrrhus  factitavit].  Pyr" 
rhus  en  ufoit  toujours  de  la  forte.  Si  Térence  a  lliivi  ici 
Ménandre y  co;nme  il  n  en  fxnt  pas  douter,  il  eft  cons- 
t.vnt  que  cette  Pièce  eft  une  des  dernières  de  ce  Poète 
Grec;  &  vo'ci  ma  raifon:  c'cft  que  Ménandre  mou- 
ïut  à  In  fin  de  fOIympi  ide  CXXI.  Et  en  ce  tems-là 
Pyrrhus  n'rivo't  pas  encore  fait  grind'  chofe  ;  il  n'y 
avoir  que  deux  ou  trois  ans  qu'il  avolt  e'té  apellé  au 
trône  d'Epire.  Et  c'eft  ce  qui  me  perfuade  qu'au-lieii 
àt  fa^iîavit  j  Ménnndre  &  Térence  avoient  écrit,  /iK«i 
iitat,  ieji  ainfi  qu'en  ufe  Pyrrhus, 

NO     T    E     S. 

ïi.  M.  B.  retwnche  hicyCnt  un  MS. 

xj.  Hqc  jani  P'jrrb^if  TuivaiU  plufisurs  MSS# 


424       EUN  U  C  HUS.    Act.  IV. 
T  H  R  A  S  O. 
Qjdd  vîdetuY  ? 

Q  N  A  T  H  O. 

Fundam  îihi  nnnc  nimis  vellem  dnrî, 
Vt  tu  îîlos  procul   bine  ex  occulto  cœderes  :  fact* 
rent  fugam. 

T  H  R  A  S  Or- 

Ssd  eccam  Thaidem  ipjam  video. 
G  N  A  T  H  o: 
Q^Àam  mox  irruimus? 
T  H  R  A  S  O. 

Manâ»- 
Cmnîa  prîùs  experîri  verhîs,   quàm  armis  fapien- 
tem  decet. 
50    Quî  fcis  an,  quœ  jiiheam,  fine  vi  facial? 
G  N  A  T  H  0. 

DU  vojîram  fidem  9 
Quanti  efi  fapere  !  r.umqnam  accedo  ad  te ,  quin  abs 
ti  abcam  dofiior. 

THRA^ 

f  R  E  M  A  R  Q^y  E  S. 

t(î.  Qu  ID  videtur]?  Que  crm-tu  qu'il  faille 
fa'iTef  Ce  c:.ra6tère  du  Capitaine  cft  merveilleufemciit 
bien  conduit.  D'abord,  quand  i]  cft  loin  des  ennemis, 
il  dit  a  Tes  foldats/t/iYs  me: ,  /ejuimir.i  ^  conimc  II  ef- 
,  feôivement  il  alloit  les  mener  à  l'attaque.  QiKind  il 
aproche  un  peu  plus  près,  cette  impetuollte'  diminue, 
il  trouve  à  propos  de  (e  mettre  à  l'arricre-gardc,  hti: 
tro  pofl  principza;  fie  enfin  qurnd  il  eft  en  préfence, 
il  ne  lait  plus  que  faire,  5c  il  demande  confeil  à  Gr.a- 
ihon.  Cela  va  par  degrcs,  &  n'cft  point  précipite,  &i 
c'eft  le  principal  dans  les  caxaiièrcs. 

lUNDAM  TIBl  NUNC  NlMlS  VFLLEM  DARl  ].  Je 
éor.nno'ti  quelque  cho/e  de  ter  que  vous  evjjiez  ur.e  froit' 
de.  Cette  réponfe  du  parafite  eft  merveilleule  en  ce 
ou'elle  eft  propoitionnce  à  la  lâcheté'  du  Capitaine, 
éf,  4  ù  Taiiitç;  coi  iî  d'uA  côte  ou  ie  bac  de  loin,  avec 

Uif 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Que  crois-tu  qu'il  faille  faire,  Gnathon? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Je  donnerois  quelque  chofc  de  bon ,  que  vous 
cuiîîez  miûntenanc  une  fronde,  afin   que  caché 
ici  derrière^  vous  les  chargeaffiez  de  loin,  ils 
prendroient  la  fuite. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Mais  voila  Thaïs. 

G  iN  A  T  H  O  N. 
Allons-nous  les  charger  tout.préfentement^ 

T  H  R  A  S  O  N. 
Attends  ;  un  homme  fage,  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  mains,  doit  tout  mettre  en  ufage,  & 
employer  les  paroles  plutôt  que  les  armes  ;  que 
fais-tu  û  elle  ne  fera  pas  de  bonne  grâce  ce  q^e 
je  veux? 

GNATHON. 
Grands  Dieux, quel  avantage  c'efl  que  d'être 
habile  homme!  jamais  je  n'aproche  de  vous,  que 
Je  ne  m'en  retourne  plus  favant.- 

THRA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

une  fronde ,  c'eft  toujours  fe  batre  ;  Si  dans  les  armeel 
il  y  avait  ordinairement  des  foldats  armés  de  frondçÇj 
funiiteres.     Cela  eft  fort  adroit. 

ip.  Omnia  prius  experiri  verbis  qUAM  AR- 
MIS  SAPIENTEM  DECET  ].  Un  homme /agi  ,  bec.  Ce 
fanfaron  ne  laiflTe  pas  de  dire  de  très  bonnes  chofes,'; 
rien  n'eft  plus  conforme  à  la  raifon  que  cette  maxi- 
me. Auflî  Dieu  avoît-il  donne  cette  loi  à  fon  peup]e, 
Jl jjuani»  accejferis  ad  expugnandam  cîvttatem^  ojferes  ti 
frtmkm  pacem.  Deuteron.  XX,  lo.  On  peut  voir  fut 
cela  la  remarque  de  Grotius. 

NOTES. 

ij.  Quid  tibî videîur  f  comme  plufîeurs  .MS5. 

Donat.  &  les  édlt.  anc. 

19.  M.  B.  retranche  vfr^«,  fans  autorité ,  lifaftt  *f- 
ma  i  coioaie  Doûat  l'a  infuiué» . 
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T  H  R  A  S  0, 

Thaïs  ^  primum  hoc  mihi  rcjponde :  quum  liln   do 

ijîam  virgineniy 
Dixtiii\  hos  mibi  die  s  Joli  dare  te  ? 

T  H  A  l  5. 

Qiiïd  tum  pojîea? 
T  H  R  A  S  O. 

Rogitas  ? 
Quœ  mi  antc  oculos  coram   amaîorem   adduxijîi 
tuum  ? 
ftS    Q}^i^  cum  illo  ut  agas  V  (j?  cum  eo  clam  fubdii-^ 
xijîi  te  mlhi  ? 

THAÏS. 

Libuît. 

T  H  R  A  S  0. 

Pamphlîam  ergo  hue  redde ,  niji  vi  mavis  erîpi^ 

CHREMES. 

Tibi  illam  reddat  ?  aut  tu  eam  tnngas  ?  omnium .... 

G  N  A  T  HO. 

Ah^  quid  agis  ?  tacd 
T  H  R  A  S  O. 
Quid  tu  tibi  vis?  ego  non  tangam  meam? 
CHREME  S. 

Tuamautemy  furcifer? 
G  N  A  T  H  0. 
Cûve  fis  :  nefcis  cui  maledicas  nunc  viro. 

CHRE- 

R  E  M  A  R  C^U  E  S. 

Î5 .    QjLT  ID    CUM    ILLO   UT   AGAS]?  Pcur  quel- 

let  /iffaîrfi  //o>.<r?J'ai  fuivi  ceux  qui  donnent  ces  puoles 

à  ThraJoK.     De^-it  ?c  quelques  autres  les  ont  pourtjnc 

»î'"»nn^es  à  Th.tiSy  ?C  ont  !u  ,  <ju:d  cum  illo   r.gaiî  qu: 

fniii-vous  avec  cet  homiae-lÀf  Thaii  voudroit  dire  p.ip- 

l4k| 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Thaïs,  répondez  à  ce  que  je  vais  vous  dire. 
Quand  je  vous  ai  donné  cette  iiile ,  ne  m'avez- 
vous  pas  promis  que  vous  ne  feriez  qu'à  moi 
feul  pendant  tous  ces  jours? 

thaïs. 

Eh  bien,  que  voulez- vous  dire  par-là? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Me  le  demandez-vous  ?  vous  qui  a  mon  nez 
m'avez  amené  votre  galand ,  &  qui  vous  êtes  dé- 
robée de  chez  moi  avec  lui? pour  quelles  affai- 
res donc,  je  vous  prie? 

THAÏ  S. 
II  me  plaifoit  d'en  ufer  ainfi. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Rendez- moi  donc  Pamphila  tout-à-I'heure,  à 
moins  que  vous  n'aimiez  mieux  que  je. vous  l'ô» 
îc  par  force. 

C  H  R  E  ME  S. 
Qu'elle  te  la  rende?  ou  que  tu  l'ôtes  parfoï* 
ce  ?  de  tous  les  hommes  le  plus .... 
G  N  A/r  H  ON. 
Ah  que  dites-vous  ?  ne  parlez  pas  ainfî. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Que  veux-tu  dire?  je  ne  prendrai  pas  une 
iille  qui  m'apartient? 

CHREMES. 
Comment,  faquin,  qui  t'apartient? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Mon  Dieu,  prenez  garde,  vous  ne  favez  pas 
à  qui  vous  dites  des  injures.  CHRE». 

R  E  M.A  R  Q^U  ES. 
là  que  ce  Capitaine  eft  un  fot  qui  ne  mérite   pas 
qu'on  lui  rende  raifon. 

NOTES. 

25.  Cum  illoc  agas? tefubduxtt.  7//ôc  aprc*  pltf*- 

iîeurs  MSS. 
z6.  NiJÎ/i  miivii.i  fiiivant  les  meilleurs  M5.S. 


41^3        E  U  N  U  C  H  U  S.     Act  IV. 

CHREMES. 

Non  tu  bine  nhis? 
SO    Sdn^  tu,  ut  tihiresji  babsat?  Ji  quidquam  bo.iU 
bîc  turbcs  cœperis  , 
Faciam  ut  bujus  loci ,  dieiqus,  meique  fempcr  me» 
mineris. 

G  N  A  T  H  O. 

Mijeret  tuî  me  ,   qui  hune   tantum  bominevi  fa- 
cias  inimicuin  tibi. 

CHREMES. 

Dîminuam  ego  cnput  titum  hodie,  nijt  ahîs. 

G  N  A  T  H  0. 

Ain  vero,  canis^ 
Siccine  agis? 

T  H  R  A  S  0. 
Quîs  tu  es  bomo  ?  quid  tibi  vis  ?  quid  cuvi 
illd  rei  tibi  ejl  ? 

CHREME  S, 
^5    Scihîs,  Princrpio  eam  e[fe  dico  îiheram* 
T  H  R  A  S  O. 

Hem\ 

CHREMES. 
^c-  Civsm  Atticanu 

T  H  R  A  S  O. 


Huii 
THRA- 


C  H  R  E  M  E  S. 

Mcamfororem, 

R  E  MA  R  CLU  E  S. 

33.  Dîminuam  ego  caput  tuum  hodit:].  Je 
faîi  te  caffer  U  têt?.  Dtnat  remarque  fort  bien  que 
Ténnct  fait  parler  Chrêmes  comme  un  homme  p;ro:- 
fier.  Naturellement  il  devoir  dire,  i/»;»«a.7wr;*^i  ca- 
put;  miis  au-licu  de  cela  il  dit  comme  un  pùTan,  «/i- 
mimam.  tmm    cfipui*    Tom  cunfavei  la  grâce  da  ce 

pafia» 
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CHREMES,  à  TbrafofU 
T'en  iras-tu  d'ici?  fais-tu  de  quelle  manière 
ceci  ira  pour  toi?  Si  d'aujourdhui  tu  fais  le  moin- 
dre bruit  devant  cette  porte,  je  ferai  que  toute  ta 
vie  tu  te  fouviendras  du  lieu,  du  jour,  &;  de  moi, 
G  N  A  T  H  O  N. 
Vous  me  faites  pitié,  de  vous  attirer  un  lî 
grand  ennemi. 

CHREMES. 

Si  tu  ne  t'en  vas  tout-à-l'heure  ,  Je  vais  te 
caiTer  la  tête. 

G  N  A  T  H  G  N. 

E(l  ce  donc  ainfî  que  tu  parles,  impudent? 
cit-ce  ainfi  que  tu  en  ufes? 

T  H  R  A  S  O  N. 

Qui  es-tu? que  veux-tu  dire? quel  intérêt  eft- 
ce  que  tu  prens  à  cette  fille? 

CHREMES. 
Tu  vas  Taprendre.  Premièrement  je  foutiens 
qu'elle  eu.  libre. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Ohl 

CHREMES. 
Qu'elle  efl  citoyenne  d'Athènes, 

T  H  R  A  S  O  N. 
Ah! 

CHREMES. 
.Qu'elle  cil  ma  fœur. 

THRA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

.paffage ,  il  auroit  falu  traduire ,  Je  vûîs  cajjer  ta  téfej 
mais  je  n'ai  pas  voulu  le  hafarder,  de  peur  que  ceux 
qui  ne  liroient  que  ma  tradudtion,  &  qui  ne  connoî- 
iroient  pas  la  naïveté  de  l'origiml,  ne  m'accufalTent 
d'avoir  fait  cette  faute-là  moi-mcœc ,  Se  d'avoij;  pai-» 
H  fort  groflicrsment, 
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T  H  R  A  S  O, 

Os  duriim. 
CHREMES. 

Miles,  nunc  adeo  edlco  tihi ^ 
-Ne  vîm  facîas  ullam  in  illam.   Tbais,  ego  ad  Sj- 

pbronam  en 
Nutrîcem ,  ut  eam  adducam ,  ^  figna  oftendam  bac, 
T  H  R  A  S  O, 

Tuii'  me  probiheas , 
^^emn  ne  tangam? 

CHREME  S. 
Probiheo^  inquam. 
G  N  A  T  H  O. 
Aiidin"  tu  ?  bic  furti  fs  alligat, 
^0    Satin*  ioc  ejî  tîbî  ? 

T  H  R  A  S  O. 
Hoc  idem  tu  ais  ? 
THAÏS. 

Qiiœre  qui  refpondeaU 

THRASO. 
Quid  nunc  aQ-imus"^ 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

3C.  Os  DURUm].  Tant  pis.  Donat  &  les  au- 
tres ont  expliqué  cet  os  durum  ^  qurl  impuder.t!  en  p:c- 
nant  os  pour  le  vifage ,  os ,  oris  ;  m.iis  ce  n'eft  point 
Jà  du  tout  le  fens.  Ce  que  Chrêmes  dit  que  cette  fille 
eft  libre  ,  citoyenne  à' Athènes  y^  fi  foeur  ,  font  trois 
coups  de  foudre  qui  e'tourdilîent  le  Capitaine.  Au  pr<i« 
,micr  il  dit,  heml  oh!  au  fécond,  huil  &  au  rroilîc- 
me,  qui  cft  le  plus  g-'-nd  de  tous,  il  d  t,  os  durutK; 
comme  s'il  diloit,  voiii  un  coup  bien  rud:  Ik  parer  ^  un 
©5  bien  dur  y  car  c'eft  os,  ojjis. 

39.  AUDIN'  tu  ?  HIC  FURTT  SF  ALLIGAT.  iv«- 
ttytdez-vQus  comms  il  fe  dccL^re  cQut>ab!e  de  lolf  Gnc- 
thon  dit  cela  fui  ce  que  Chrêmes  dit  qu'il  empêchera 

ThrOi- 
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T  II  R  A  S  O  N. 

Tant  pis. 

CHREMES.' 
Préfentemcnt  donc,  Monfieur  le  Cripîtaîne^, 
je  vous  avertis  de  ne  lui  faire  aucune  violence.' 
Thaïs,  je  nien  vais  chercher  Sophrona  la  nourî- 
ce  de  ma  fœur,  afin   que  je  l'amène  pour  lui 
faire  reconnoître  ce  qui  efl:  dans  cette  caffète. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Tu  m'empêcheras  de  prendre  une  fille  qui  efl 
ù.  moi? 

C  H  R  E  M  E  S. 
Ouï,  te  dis-je,  je  t'en  empêcherai. 

G  N  A  T  H  O  N. 

Entendez-vous  comme  il  fe  déclare  coupable^ 
de  vol?  cela  ne  vous  fuilit-il  pas? 

T  H  R  A  S  O  N. 

Thaïs ,  en  dices-vous  autant  ? 

thaïs. 

Cherchez  qui  vous  réponde. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Que  faifons-nous? 

GNA- 

B.  E  M  A  R  CLU  E  S. 

'^':ra/on  de  prendre  h  fille  qui  lui  apartîent  .*  car  en 
v.iinr  que  cotre  fille  ëroit  à  lui,  &  en  difant  qu'il 
:npècheroit  de  la  prendre,  c'étoit  déclarer  ouverte- 
...  jnt  qu'on  vouloir  rerenir  Ion  bien  ;  &  cela  donnoic 
lieu  au  Captaine  d'avoir  a6tion  contre  Chrémèi.  Gna- 
thon  ne  cherche  qu'à  faire  celTer  la  difpute  ;  c'eft  pour- 
quoi il  fait  cette  chicane ,  &  il  tâche  de  prendre  Chré' 
*Mês  par  fes  propres  paroles,  l^hrafon  voud.oit  bien 
faire  la  même  cnofe  a  Thaïs  y  mais  elle  connoit  fes 
finefles. 

NOTES. 

40.  Satîi  tibi  ejî?  Idem  hc  tu  aïs  ^  Thaïs?  fans  au» 
toiitc. 


4:^^ 


Ultro, 
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G  N ATHO. 

Quîn  redeamus  :  jam  bœc  tibi  cderUjIp' 
plicans 


THR/fSO. 

i  Crediîi'  ? 

G  N  A  T  HO. 

Imb  cenè  :  noin  ingenlum  muîîerum  t 
f^itlunt  ubî  velis  ;  ubi  nohs,  cupiunt  ultro» 

T  H  R  A  S  0. 

Bsne  pum* 
G  N  A  T  H  0, 

j^am  (Hmîtto  exercîtum  ? 

T  H  R  A  S  0. 

Ubi  vis. 
G  N  A  T'II  0. 

Sa?in;a,  itautî  fortes  decet 

45    Milites  y  domi  focîque  fac  yirijfiin  ut  mcminerU* 

S  A  N  G  A. 

Jam  dudum  anîmus  e/i  in  patînis, 

G  N  A  T  H  O. 

Fnigi  es, 

THRASO. 

Vos  me  bac  fequiminu 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^f.  nCMt  rOCiqUE  fac  VTCISSIM  ut  MEMIVf* 
JITS].  Goûtez  les  plaijîrs  i.'  la  cui/îne.  Il  eft  impoflfîSle 
de  Gonlerver  dans  la  traduâiion  1a  çix^ce  de  ce  pnflT'ge, 
qui  conlîfto  toute  dans  !es  mots  Jom't  fociijue  ^^  dans 
k  verbe  »ww;Kfm.  Quand  on  vouioit  exhorter  de  braves 
foldits  à  bien  combatte,  on  leur  difo-t  q-i'lls  Te  fou- 
viiiffent  de  l<»rs  maifons  Qr  de  leurs  foyers.  I)9mi  foci^mj 
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G  N  A  T  H  O  N. 

Si  vous  m'en  croyez  ,  retournons  nous-en  ; 
fur  nn  parole,  elle  viendra  bientôt  d'clle-méinc 
vous  demander  quartier. 

T  H  R  A  S  G  N. 
Le  crois-tu  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Rien  n'ed  plus  vrai;  je  connois   refprit  âe& 
femmes  :  quand  vous   voulez   quelque  chofe  , 
elles  ne  le  veulent  pas  ;  &  quand  vous  ne  I3 
voulez  plus ,  elles  en  meu'rent  d'envie, 
T  H  R  A  S  O  N. 
Tu  as  raifon. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Je  vais  donc  congédier  les  troupes  ? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Quand  tu  voudras. 

G  N  A  T  H  O  N. 
»    ^SaTîga,  après  cette  expédition, allez  vous  rc-k 
pofer  comme  de  braves  foldats ,  &  .goûter  les 
plaifirs  de  la  cuifine. 

S  A  N  O  A. 
C'efl  bien  dit,  il  y  a  longtems  que  j'ai  l'es* 
prit  à  la  foupe. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Tu  vaux  trop. 

T  H  P.  A  S  Ô  N, 

Suivez-moi. 


R  E  M  A  R  Q,U  E  S. 


ACTE 


fac  mimtntr'is.  Et  ici  on  s'en  fert  pour  les  congédier 5 
£<  pour  leur  faire  quitcr  les  armes ,  en  prenant  domi 
pour  le  repos,  &cfoci  pour  la  culline.  Le  verbe  »;e- 
hiînerîs  étoit  encore  un  terme  ordinaire  dans  les  ex- 
hortations que  l'on  faifolt  aux  foldats,  comme  darii 
îîomère  ^  f^v/jO-arô:  oe  B-hÇ-.coq  ùXKy.q»  Cela  ne  peut 
jamais  être  cojifçrve  eu  notre  langue» 

Tome  L  T 
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iVCTUS    qUINTUS. 

s    c    E    N    A      I. 

thaïs,    p  y  t  h  I  a  s. 
thaïs. 

£    Ergm\  fceîefta  y  mcctim  perplexe  loquî? 
'^cîOy  nefcio:  abiit  :  audivi,  ego  non  ad  fui» 
Non  tu  ijîhuc  mîhi  diclura  apertê  es ,  quidquîd  ejl  ? 
Virgo  confcijjâ  vefte  lacnimmis  ohtket; 

Eiinuchus  ahîit  :  quamobrem'^  qu'ai  faUum  ejîf 
taces ? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Quid  tibi  ego  dicam ,  mifera  ?  illum  eunuchtm  ni'* 
gant 

Fuijfe. 

thaïs. 

Quis  fuit  igitur  ? 
P  X  T  H  I  A  S. 

IJlc  Chcres* 
THAÏS, 
Oiiî  Cbcrea? 

F  r  T  H  I  A  S. 
IJle  ephebus  frater  Pbœdrics. 

THAÏS. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

4.  LACRUMA.NS  OBTICET].  Elle  pleure ,  & 
>j?  parU  point.  Donat  fiit  ici  une  remarque  très  con« 
Hderible,  pour  faire  connoitre  le  ge'nie  de  h  Langue 
Latine.  Il  dit  que  ta:ere  fc  dit  proprement  des  des- 
içins,  tacemus  confiUs;  c^uç  r<tic(r<  le  dit  de  U  dou- 
leur. 
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ACTE    CINQ^UIEME. 

SCENE     L 

thaïs.    PYTHIAS. 

thaïs. 

^Ontinueras-tu  longteins  à  me  parler  avec  ces 
ambiguïtés,  méchante  que  tu  es?  Je  le  fais; 
je  n'en  fais  rien;  il  s'en  efl:  allé;  je  l'ai  ouï  dire^ 
je  n'y  étois  pas.  Ne  veux-tu  donc  pas  enfin  me 
dire  clairement  ce  que  c'ell:?  Cette  fille  a  Tes  ha* 
bits  déchirés ,  elle  pleure  &  ne  parle  point.  L'es- 
clave s'en  eft  allé;  pourquoi  cela?  Qu'y  a-t-ii 
eu.^  ne  veux-tu  point  parler? 

PYTHIAS. 
Que  voulez- vous  que  je  vous  dife,  'malhen- 
reufe  que  je  fuis?  On  prétend  que  l'efclave  que 
'Phédria  vous  a  donné ,  n'étoit  pas  ce  (^u'on  s'ii 
maginoic. 

thaïs. 

Qu'étoit-il  donc? 

PYTHIAS» 
Chéréa. 

THAÏS. 
Qui,  Chéréa? 

PYTHIAS. 
Ce  jeune  frère  de  Phédria. 

THAÏS. 

iB.  E  M  A  R  CLU  E  S, 

ïiuT  ^  ntîcemus  dolorés ;  &  c[\x'ohttcere  fe  dit  des  cho/ès 
qu'on  a  honte  de  découvrir  ;  c'eft  pourquoi  Térence  a 
dit  ici  de  cette  fille  ,  obticet.  Cela  fait  voir  cjue  les 
Anciens  ont  eu  railon  de  dire  que  perfonne  n'apîO 
çlîQit  de  Termes  poui  la  propriété  cîçs  termes» 
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thaïs. 

Qidd  ais,  venefica? 

P  r  T  H  I  A  S. 

Atqui  cerio  comperî. 

thaïs. 

10    Oulcl  k ,  olffecro ,  ad  nos  ?  quainobrem  addiiW  ejl  ? 

^  P  r  T  H  i  A  S. 

Nejcio  y 
'TCiJï  amajje  credo  Pamphîîam. 

thaïs. 

Hem  mlfera,  cccidi  ^ 
Jnfelix ,  Jîquidem  tu  ijlhœc  vera  prœdicas. 
Num  id  lacrumat  virgo'^ 

:  p  r  T  H  I  A  s. 

Id  ophiùi; 

thaïs. 

Qiiid  aïs ,  facriîega7 
Jfthucctne  intermifiata  fum  bine  ahiens  tibi? 
P  r  T  H  I  A  S. 
jç    Quîd  facerem'^  ita  ut  tu  jujii^  Joli  crédita  efl. 

thaïs. 

Scelejln ,  o'iejH  lupo  commîf^Jli.  Dîfpudet.y 
Sic  mihi  data  ejje  verba.    Q^iùd  illuc  bomînis  ejî? 
P  r  T  II  I  A  5. 

ITcra  mea,  tac^.^  obfecro ,  falvœ  fumus  :  bominem 
llahemus  ipfwn. 

Tuais. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

18.  H  F.  R  A  M  r.  A  ,  TACT.].  Tai/ez-vOtiS ,  MaA,7mt^ 
tai/ez'vous.  Ce  n'cft  pns  pour  lui  commander  de  le 
taire,  in.iis  pour  lui  fiiic  prendre  courage  :  Nor.  Jîlrn-' 
■t'tum  irJker.tii  cjl  y  JeiJtcuramfnçUntis^  comme  Donat 
l'a  Tort,  bien  remarque,  -» 

NO- 
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thaïs. 

Que  me  dis-tu  là,  forcière  que  tu  es? 
P  Y  T  H  1  y\  s; 

€e  que  je  vous  dis  elt  vrai,  j'en  fuis  lùre. 

T  H  AÏS. 
Et  je  vous   prie,  qu'e(l-il  venu  l'aire  chez 
nous?  pourquoi  l'y  a-t-on  amené? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
.  Je  ne  fais ,  fi  ce  n'efi:  que  je  crois  qu'il  étoit 
amoureux  de  Pamphila. 

thaï  s. 

Ah,  miierablc!  je  fuis  perdue,  fi  ce  que  tu 
me  dis  gH  vrai!  Eft-ce  là  le  fujet  des  kirmts  de 
cette  fille? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  le  crois. 

THAÏS. 
Que  me  dis-tu  là,  pendarde?  Quand  je  fiiis 
fortie  ne  t'avois-je  pas  commandé  exprefiement 
de  ne  la  pas  quirer,  &  d'en  avoir  foin? 
P  Y  T  H  1  A  S. 
Que  pouvois-je  faire  ?  je  l'ai  confiée  à  celui- 
là  feul  à  qui  vous  m'aviez  ordonné  de  la  confier. 

thaï  S. 

Malheureufe,  tu  as  donné  la  brebis  à  garder 
au  loup.  Je  meurs  de  honte  qu'on  m'ait  fait  un  (I 
vilain  tour.  Quelle  efpèce d'homme eil-ce donc '^ 
P  Y  T  H  I  A  S.  .4 

Taifez-vous ,  Madame,  taifcz-vous,  je  vous 
prie,  nous  voiia  bien;  nous  tenons  notre  homme. 

thaïs. 

NOTES. 

lo;  Ad  me ,  aut  quamohrem  aidu^ufï?  Ad  me  ^  f  nS 
iutorite.    Aut  ^  fur  tous  les  MSS.  hors  un. 

16.  Commifi ^  malgré  tous  les  MSS. 

19.  Hahemus  hcminem  ipfum.  Viden?  ^oin  non  vides  f 
au  V.  fuiv.  ôtant  en,  ôc  tout  cela  apics  un  MS.  qui  a- 
viJ.efne?  Facin. 

T  3 
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1  H  A  I  S. 

Ubi  is  efî  ? 
P  T  T  HI  A  S. 

Hem  adftnijîram,  non  vides? 


Uo   En. 

Video. 


thaïs. 


P  T  T  H  I  A  s. 

CoTiîprehendi  juhe  f  quantum  potcj}. 
THAÏS. 
Oull  illofacîas,  Jîulta? 
""  P  T  T  H  I  A  S. 

Quid  faciam  rogas? 
Vide,  amahOfJl  non,  cwn  ajpicias,  os  im^aiim 
Videtur  l 

thaïs. 

Non. 

P  T  T  H  I  A  S. 

Tum  fines  ejus  confidentîa  ejl! 

îjîip  îjï  >tc  ^  î|:  î|t  :|c  :{î  ïfs-îj;  ^  :)«  :jt  ,"<<  îjc  %  ^' %  î|c  %  îf;  5}:  î}c  :(:  Ht  >!:  *  *  >!^  *  +  *  *  ^< 

ACTUS    qUINTUS. 

S    C    E    N    A      IL 
CILEREA.  thaïs.  PYTHIAS. 

■j-  C  H  JE  R  E  A. 

Ai  P  UD  Antiphonem  uterque  mater  [f  pater, 

Quafi  deditâ  opcrdf  domi  crant ,  ut  nullo  modo 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
i2.  Vide,  amabo,  si  non,  cum  aspicias,  os 

3MPUn?.NS  videtur].'  I^oyez  j  je  vous  prie  ^  s'il  km 
pas  l'air  bien  impudent!  Dans  ce  carndère  de  P)tf>!aif 
'TerSKce  marque  le  caradèrc  de  h  plupart  des  femmes 
qui  ne  jugent  que  par  p:(]îon. 

I.  Mater  ET   patfr].    Le  père  Qy  la  mèrt> 
^Antit>hon.     Chéréa  rend  ici  de";  raifons  fort  naturcl- 
Jc5  pourquoi  il  n'a  pas  change  d'iubit;  5c  c'cit  en  ce- 


Kzwt.jic.  r'.  se. 7/. 


2cr?t.J.J*iU^.  -f-^â . 


I 

I 
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thaïs. 

Gii  eR-il? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
St,  à  votre  main  gauche.  Le  voyez-vous?  lô 
voila. 

T  H  A  I  S. 
Je  le  vois. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Faites-le  prendre  au  plutôt. 
THAÏ  S. 
Eh,  qu'en  ferions-nous  ,  fote  que  tu  cs.^ 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ce  que  nous  en  ferions?  me   le   demandez- 
vous?  Voyez,  je  vous  prie,  s'il  n'a  pas  l'air 
bien  impudent  1 

thaïs. 

Point  du  tout. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Et  avec  quelle  alTurance  il  vient  ici  î 

ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E. 

SCENE     IL 
CHEREA.  TliAIS.  PYTHIAS. 

C  H  E  11  E  A. 

y   E  père  &  la  mère   d'ylntiphon  fe  font  tous 
deux  trouvés  chez  lui,  comme  s'ils  s'étoienc 

don» 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
la  qu'il  faut  bien  remarquer  l'adreffe  de  Térence ;  car 
la  fuite  du  fu;et  demandoit  néceffàirement  que  Chérêa 
parût  encore  devant  Thais  avec  le  mme  habit  qu'il 
avoit  chez  elle. 

NOTES. 
21.  Q^uid  illo  facïtmus ,  Jîulta  ?  Quid  factns.     Facîai 
fuivant  quelques  MSS.  6:  Donar.    ivîf/tfwwj  comiua 
facm» 

T4 
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Introlre  pojjsm  ,  quin  vidèrent  me  :  intérim 
Dum  ante  ojîium  Jlo,  notus  mihi  quidam  obviant 

5    ^enit.  Uinvidi,  e^o  me  in  pedes^quantùm  qu^o. 
In  angîportum,  quoddam  defertum  ,  inîe  item 
Inaliud,  inleinaliud,  ita  miferrimus 
Fui  fugitando ,  ne  quis  me  cognofcereti 
Sed  ejîne  bœc  Tbais^quvn  viieo?ipfi  ejl ,  hxreo. 

lo  Ouidfacïam?  quîd  meâ  autem'?  quid  faciet  mibil 

thaïs. 

Aâ,eamns.   Bonevir,  Dore,  falve:  die  mihi ^ 
^ufugijlin? 

C  H  M  R  E  A. 
,  Hera^  fi^u-n. 

thaïs. 

Suin''  id  tihîplaceV^. 
C  H  M  R  E  A, 

THAÏS. 

Crjedîn*  te  impune  ahiturum'^ 
C  H  JE  R  E  A. 

Unam  banc  fioxîàm 
0)nîtte:Jî  aliam  umquam  admîfero  uUamfOCcidît^, 

thaïs. 

J5    Num  meam/ccvîtinm  veritus  es'^ 
C  H  JE  R  E  A, 

Non. 

thaïs. 

Quid  igitfir? 

CHJE- 

NOTES. 

1:3.  Htihitarum^  après  pliilicurs  MSS. 

X4.  Amit' 
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donné  le  mot  ;  de  forte  que  je  ne  pouvoîs  entrer 
qu'ils  ne  me  vident.  Et  comme  je  me  tenois  de- 
vant la  porte ,  j'ai  vu   un  homme  de  ma  con- 
noiirance  qui  venoit  droit  à  moi.    Sitôt  que  je 
l'ai  aperçu ,  je  me  fuis  mis  à  courir  de  toute  ma- 
force  dans  une  petite  rue  détournée  où  il  n'y  a 
prefque  jamais  perfonne,  de  celle-là  dans  une 
autre,  &  delà  encore  dans  une  autre;  enfin  pour 
empêcher  qu'on  ne  me  connût,  il  m'a  falu  cou- 
rir comme  un  miférable.    Mais  eft  ce-là  Thaïs 
que  je  vois?  Cefl:  elle-même  ,  je  ne  fais  ce  que- 
je  dois  faire.  A  quoi  me  réfoudre.?  Que  m'init- 
porte  enfin?  que  me  fera-t-elle? 

thaïs. 

Abordons- le.  Dorus ,  l'honnête  homme,  ch 
bien  dis-moi  un- peu,  tu  t'en  es  donc  fui? 
C  H  E  R  E  A. 
€ela  efi:  vrai ,  Madame. 

THAÏS, 
Aprouves-tu  cette  aftion? 

C  H  E  R  E  A. 
Non  :  j'ai  tort. 

thaïs. 

■'  Et  crols-tu  que  tu  l'auras  faite  impunément 5 
C  H  E  R  E  A. 
Pardonnez-moi  cette  faute,  je  vous  prie;  fi 
jamais  j'en  fais  une  autre,  tuez-moi. 
THAÏS. 
Apréhendois-tu  que  je  ne  fufTe   pas  bonne 
niaitreiïe? 

C  H  E  R  E  A. 
Non. 

THAÏS. 
Que  craignois-tu  donc? 

CHE-! 

NOTES. 
14.  ^m:tif  ôtant  nllanti  fur  la  plupait  des  M-SS^ 
X  5 
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C  H  TE  R  E  A, 

Hnnc  metui ,  ne  me  crîminaretur  tibî, 

thaïs. 

Quîd  feceras  ? 

C  H  M  R  E  A, 

Paululum  quiddam, 
P  r  T  H  I  A  S, 

Eho,  pauluhtm,  impudeus? 
'An  paululum  ejje  hoc  tibi  videtur ,  vîrginem 
Vitiars  civem  ? 

C  H  JE  R  E  A. 

Confervam  eJJe  credidî. 

F  r  T  H  I  A  S. 

ao    Coyifet'vam'^  vîx  me  comineo^  quin  involem  in 

Capillum,  vionjîrum!  etiam  ultro  derifum  adveniî» 

thaïs. 
Ahhi  Une ,  infana'^ 

P  r  T  H  ï  A  S. 

Qiiid  ita  vero?  Deheam, 
Credo ,  {(li  qaîdquam  furcifero ,  fi  id  fecerim  , 
Pra^Jcrtim  cwn  Je  fenoin  fateatur  tuum  l 

THAÏS. 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ÎO.  VlX  ME  CONTIXEO  QVIN  INVOLEM  IN  CA« 
ÏILLTJM  ].  y^  n:  fais  ce  qui  mt  tient  que  je  ne  me  Ji-t^ 
le  à  tes  cheveux.  Pytf/ms  eft  ofTcnfce  de  ce  que  Ché- 
réa  vient  de  dire,  qu'il  n'avoit  deshonoré  cette  filJe 
cjiic  parce  qu'il  avoit  cru  que  cctoit  la  compagne  de 
fervice;  car  c'c'toit  dire  que  les  valets  pouvoient  sbu- 
fer  impiinc'mcnt  des  ferv.-.ntes. 

QlJIN   INVOJLEM    IN    CAPILLUM  ].     Que  Je   r.e  tre 

hUi  i*  t(f  iliiViUy   UfduUc  IvuvyiAii;  que  cette  Co- 

juedic 
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CHER   E  A. 
Que  cette  fille  ne  ine  rendît  un  mauvais  o^. 
ce  auprès  de  vous. 

T  H  A  I  S. 
Qu'avois-tu  fait? 

C  H  E  R  E  A. 
Quelque  petite  bagatelle. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ho,  ho!  impudent,  quelque  petite  bagatelle? 
crois-tu  que  ce  fuit  une  bagatelle  que  d'avoir 
deshonoré  une  fille  qui  efl:  citoyenne  d'Athènes? 
C  H  E  a  E  A. 
Je  croyois  que  ce  fût  une  efclave  comme 
moi,  &  ma  compagne  de  fervice. 
P  Y  T  H  I  A  S. 
Ta  compagne  de  fervice!  Je  ne  fais  qui  me 
tient  que  je  ne  me  jette  à  tes  cheveux,  monftre  9^ 
qui  as  encore  rii>folence  de  te  venir  moquer  des 
gens. 

thaïs. 

T'en  iras- tu  d'ici,  extravagante? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Pourquoi  cela?  Vraiment  j'en  devrois  bean- 
coup  de  relie  à  ce  pendard ,  quand  j'aurois  fait- 
ce  que  je  dis,  fur-tout  puifqu'il  avoue,  comme' 
il  fait,  qu'il  eu.  votre  efclave! 

THAÏS. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^édie  eft  Grèque.  Les  Romains  portolent  les  cheveux 
fort  courts,  mais  les  Grecs  Jes  portolent  fort  longs; 
c'eft  pourquoi  Homère  les  apelle  r^aprjKoiAiômTeci } 
fUvelus^ 

NOTES. 

t7.  Paulum  quid.    Ehù  pauîum  ,    fuiv.  deuX  MSS»' 
'liors  quid. 

is*  Miam  ç9nfirvam  credidi ,  faûs  autoiitç, 
T  6 
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thaïs. 

25    Mtjja  Imc  faciamus.  Nontedignum,  Cbnea^ 
Fecijîi:  nam^  fi  ^go  digna  bâc  contumelid 
Sum  maxime  y  at  tu  indignus  qui  foc  ère  s  tamsn, 
Neque  œdepol,  quid  nunc  confilii  capiam,  Jcio , 
De  virgine  iftbac  :  itn  contiirhafti  mîbi 

30    fiaiiiones  omnes ,  ut  eam  non  pojfim  fuis , 

Jta  ut  œquom  fuerat  y  atque  ut  Jîuduiy  traders  ^  ut 
Solidum  parerem  hoc  mibi  beneficium,  Cbcsrea»    . 

C  H  JE  R  E  yî, 

At  nunc  debinc  fpero  œternam  înter  nos  grattam 
Fore ,  Tbaîs : Jœpe  ex  hujufmodi  re  quapiain,^ 
35    IM'aln  ex  prîncipio  ^  magna  familiarit as 

Çonflata  ejî.  Qîdd  ,  fi  boc  quifpiam  'voluit  Deus  ? 

thaïs. 

E^Uîdem  pol  in  eam  partcm  accipioque  t?  Vêîo, 

C  H  E  R  E  A, 
^Tmb  ita  quœfo ,  unum  boc  fcito ,  contuvielid 
Non  me  fecijje  caufâ^fed  amuris, 

THAÏS. 

40  'Et'  pnl  propterea  magîs  nunc  ignofco  tihi. 
Non  adeo  inbiimano  ingenlo  Jum^  Cbœrea, 
Neque  tam  imperitayUtyquid  amor  valeat^nefcîam 

C  H  JE  R  E  A. 
Te  quoquejam ,  Tbais ,  ita  me  DU  bene  ament ,  nmol 

NOTES, 

30.  Ne  pojjfim  y  fur  fix  MSS. 

31.  Ipaquçut^  fans  auroiltc* 
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thaïs. 

FiDilTons  ces  difcours.  Chéréa,  Vzàlon  qaè 
vous  avez  faite  eft  fort  malhonnête;  car  quand 
môme  j'aurois  mérité  cet  affront,  la  chôfe  nç 
laiireroit  pas  néanmoins  d'être  indigne  d'un  hom- 
me comme  vous.  En  vérité  je  ne  fais  préfente- 
ment  ce  que  je  dois  faire  de  cette  fille;  vous  a- 
vez  (î  bien  rompu  toutes  mes  mefures,  que  je 
ne  la  puis  plus  rendre  à  fes  parens  dans  l'état  oii  ; 
elle  devroitêtre,  &  où  je  voulois  qu'elle  fut, 
pour  leur  rendre  un  fervice  entier,  &  dont  Us 
puÛbnt  m'avoir  quelque  obligation. 

CHEREA.. 

Mais ,  Thaïs ,  j'efpère  que  déformais  il  y  aura 
entre  nous  une  éternelle  union  ;  il  eft  fouvent 
arrivé  qu'une  chofe  fâcheufe  &  embaralTée  dans 
fon  commencement, a  fait  naître  une  fort  gran- 
de amitié; que  favons-nous  fi  ce  n'eft point  quel-- 
Que  Dku  qui  Ta  voulu? 

thaïs. 

En  vérité  c'eft  ainfî  que  je  le  prends ,  &  ]c 
fouhaite  que  cela  foit. 

CHEREA» 
■    Je  vous  en  prie  aufli  ;  foyez   bien  perfuadée 
que  ce  que  j'ai  fait  n'a  point  été  dans  la  vue  de 
vous  faire  un  affront;  c'ell:  l'amour  qui  m'y  a 
forcé. 

thaïs. 

Je  le  fais;  &  c'ed  ce  qui  fait  que  j'ai  moins 
de  peine  à  vous  pardonner  ;  je  ne  fuis  pas  d'un 
naturel  fi  fauvage ,  Chéréa ,  &  je  n'ai  pas  fi  peu 
d'expérience ,  que  je  ne  fâche  ce  que  peut  l'araour, 

CHEREA. 

Que  je  meure.  Thaïs,  fi  je  ne  vnns  aime 
déjà  de  tout  mon  coeur. 

T  7  rYr 
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p  r  T  H  I  A  s. 

Tum  pol  ah  iftboc  tibi ,  hera ,  cavendwn  intellegi, 
C  II  jE  R  E  ^. 
45]  Non  mjîm. 

P  r  T  H  I A  S. 

Nibil  tibi  quidquam  credo. 

thaïs. 

Defmas, 
C  H  JE  R  E  A, 

ï^unc  ego  te  in  bac  re  mihi  oro  ut  adjutrix  fies  : 
Ego  me  îuœ  commendo  ^  commîttofideî. 
Te  mibi  patronam  cupio,  Jhais:  te  obfecro: 
Emoriar  y  fi  non  banc  uxorem  diixero, 

thaïs. 

50    Tamen ,  fi  pater  — 

C  H  M  R  E  A. 

Qxiid'^.  ab,  volet,  certhjciif^ 
Civîs  modo  hffc  fit. 

thaïs. 

Paululiim  opperirier 
Si  vis ,  jam  f  rater  îpfe  bîc  aderit  virginis  : 
Nutricem  arcefjitum  Ht,  qiiœ  illam  aluit  parvolain: 
Jn  cognofcendo  tute  ipfe  bic  aderis,  Cbicrea. 
C  H  M  R  E  A. 
<S   Ego  veto  maneo. 

thaïs. 

llfne  i?iîerea,  dumisventtf 
Vomi  opperîamur  potiùs ,  quàm  bîc  ante  ojlium'^ 

C  H  JE  R  E  A. 
Imh  percupio. 

pr- 

N     O    T    E     5. 

jo,  £«ii|  dans  la  bouche  de  Thaïs,  fans  autoitlt^» 
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P  Y  T  H  I  A  S. 

Si  ce  qu'il  dit  eft  vrai,  je  vous  confeille. 
Madame,  de  vous  donner  bien  garde  de  lui;  ii 
y  a  trop  de  péril  à  en  être  aimée, 

C  H  E  R  E  A. 
]'ai  trop  de  confidération  pour  Thaïs,. je  ne 
ferai  rien  qui  la  puilTe  fâcher. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  ne  me  fie  nullement  à  vous» 

thaïs. 

Tai-toi. 

C  H  E  R  E  A. 

Préfentement  je  vous  prie  de  m'aider  en  cette 
rencontre; je  me  mets  entre  vos  mains,  je  vous 
prends  pour  ma  protedrice  ,  ne  me  refufez  pas 
votre  recours  ;  je  mourrai  apurement  Q  je  n'é-, 
poufe  cette  fille. 

thaïs. 

Cependant  fi  votre  père . . . 

C  H  E  R  E  A. 

Quoi?  Ah,  il  le  voudra,  j'en  fuis  fur, pour- 
vu qu'elle  foit  citoyenne  d'Athènes. 

thaïs. 

Si  vous  voulez  attendre  un  peu ,  fon  frère 
fera  ici  dans  un  moment;  il  eft  allé  faire  venir 
]a  nourice  qui  l'a  élevée,  vous  ferez  préfent  à 
lia  reconnoiflance. 

C  H  E  R  E  A. 

J'en  ferai  ravi. 

thaïs. 

Voulez-vous  cependant  que  nous  l'allions  fat- 
itendre  à  la  maifon,  plutôt  que  de  nous  tenirjiçi 
[«levant  cette  porte? 

C  H  E  R  E  A. 

De  tout  mon  coçur. 
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P  T  T  H  I  A  S. 

Quam  tu  rem  aàura^  oljecro^  es?, 
thaïs, 
Nam  quîd  îta  ? 

p  r  T  H  I  A  S. 
Rogitas?  bunc  tu  in  ce  dis  coQ;iUis 
kecipere  pojihac  ? 

thaïs. 

Cur  nmi^ 
P  r  T  H  I  A  S. 

Crede  hoc  meœfildy 
60    Dabit  hic  alîquam  pugnam  ienuo. 
THAÏS. 

Au ,  tace,  ohfccn^ 
P  r  T  H  I  A  S. 
Parim  perfpexijfe  ejtis  'uidere  audaciam. 

C  H  M  R  E  A. 
Nonfaciarrij  Pythia 

P  r  T  H  I  A  S, 

Non  pol  credo  t  ChtËrea^ 
Nifijl  commijjum  non  eût. 

C  H  JE  R  E  A. 

Quin  Pytbias^ 
Tu  mefervato. 

P  TT  H  I  A  S. 

Neque  pol  ferz^andum  tiH 
6^  'Qùidquam  dnre  auftm,  neque  te  fervare  ;  apage  ta, 

thaïs. 

Optimè:  adejî  ipfe  f rater. 

C  H  JE  R  E  A. 

Péril  hercle  :  olfecrOf 
Aleamus  intro ,  Thais  :  nolo ,  nie  in  vid 
Cum  hàc  vejle  videat. 

thaïs. 

NOTES. 
9*.  Per/pexe  ejus  tnihi  vidert  ^  fans  autorité. 
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P  Y  T  H  1  A  S. 

Madame,  qu'allez-voas  faire,  je  vous. prie? 

thaïs. 

Comment  cela? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Me  le  demandez-vous?  vous  fongez  encore 
à  recevoir  cet  homme  dans  votre  maifon,  après 
ce  qu'il  a  fait? 

thaïs. 

Pourquoi  non  ? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Croyez-m'en  ;  fur  ma  parole  il  vous  fera  en* 
core  quelque  defordre. 

thaï  s. 

Mon  Dieu,  tai-toi,  je  te  prie. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Ilfemble  que  vous  n'ayez  pas  encore  aflezdç 
preuves  de  ce  qu'il  fait  faire. 

C  H  E  R  E  A. 

'  Je  ne  ferai  nul  defordre ,  Pythîas. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Non  vraiment,  pourvu  qu'on  ne  vous  la  don4 
ne  pas  en  garde. 

C  H  E  R  E  A. 
Mais  gardez-moi  plutôt,  Pythîas.  ^ 

PYTHIAS. 

Ma  foi  je  n'oferois,  ni  vous  garder,,  jii  vous 
donner  qui  que  ce  foit  en  garde.  Allez  vous 
promener, 

THAÏS. 

x\h ,  cela  va  le  mieux  du  monje.  Voici  le 
frère  de  Pamphila. 

C  H  E  R  E  A. 

Ah ,  mon  Dieu ,  je  fuis  au  defefpoîr  ;  entrons^ 
je  vous  prie, je  ne  veux  pas  qu'il  me  voyedans 
ja  rue  avec  cet  habit.  THAIi»; 
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thaïs, 

Quamohrem  tandem?  an  qim pudetl 
C  H  M  R  E  A. 
Id  ipfum, 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Jd  ipfum'?  virgo  verà! 

thaïs. 

I  prœ  y  fequ:r, 
70    Tu  ijîhîc  mane^  ut  Cbremem  introducas ,  Py:bias. 

ACTUS    qUINTUS. 

S    C    E    N    A      III. 

ÎYTHIAS.  CHREMES.  SOPHRONA. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
ÇSUID  ?qiiid  venir  e  in  mentemnuncpojjit  mbi7 
^  Oiiidnam?  qui  referam  facrilego  illigraliam^ 
Qui  hune  fuppofuitr  nobis"? 

CHREMES, 

Move  verci  ocitiS 
Xs  t  nutrîx. 

SOPHRONA. 
Movco, 

C  H  R  E  M  E  S, 

Fideo,  fed  nil  promovas. 

PY- 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 

€ç.  V  !  R  G  0  VE  R  o  ]  î  l''o-fz  Li  îeum:  pucîlU  !  C'eft 
Iç  feul  véiirah'.e  fens  de  ce  mot.  Pythias  parle  aiiifi. 
iur  ce  que  ChctCii  vient  de  dire  qu'il  a  honte  d'crre  vu 
<Ur<s  cet  cou'p.igc.    Et  connue  cette  haatc  ne  s'accoiy 

de. 
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thaïs. 

Pourquoi  donc?E(t-ce  que  vous  avez  honte  ?•; 

C  H  E  R  E  A. 
C'eft  cela  même. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Cela  même!  voyez  la  jeune  pucellel 

thaï  s. 

Entrez,  je  vous  fuis.  Toi,  Pythias ,  demea^» 
re  pour  faire  entrer  Çhrémès. 

ACTE    CINQUIEME. 

SCENE      III. 
PYTHIAS.  CHREMES.  SOPHRONA. 

PYTHIAS. 

QUE  pourois-je  trouver? Que  pouroît-îl  pré- 
.  fentement  me  venir  dans  refprit?  Quoi? 
Comment  me  vengerois-je  de  ce  fcélérat  qui 
nous  a  fait  ce  beau  préfent? 

CHREMES. 

Marchez  donc ,  nourice. 

SOPHRONA. 
Je  marche  aufîi. 

CHREMES. 
Te  le  vois  bien,  mais  vous  n'avancez  guère. 

PY- 
R  E  M  A  KCLU  E  S. 

de  guère  avec  ce  qu'il  a  fzitf  Pythias  dit  ^  voyez  ta  jfu* 

Kâ  pucellel  comme  fi  elle  difoit,  ne  diroit-on  pas  que 
c'eft  une  jeune  fille  à  qui  la  niQindxe  indécence  faiu 
peiii  'i 
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P  r  T  H  I  A  S, 

:S    Jamne  ojlendijîi  Jtgna  nutricî? 

CHREME  S. 

Onviia. 
P  r  T  II  I  A  S. 
Amaho  y  quîd  ait ,  cognofcitne  ? 

CHREMES. 

Ac  msmorher, 
P  Y  T  II  I  A  S. 

JHene  ed'epol  narras:  nam  iîlifaveo  virgtni. 
Ite  intre  :  jam  dudum  hera  l'os  exfpe&at  domû 
V'irum  honwn  eccum  Parmenonem  inceders 
"ïo    yiden  :  viden*  ut  otiofus  it  !  fi  Diis  placet , 

Spero  me  hahere ,  qui  hune  meo  excruciem  modo* 
Ibo  intro ,  de  cognitione  ut  certumfciam. 
P-oJi  exibn,  atque  hune  perterrebo  facrilegum. 

ACTUS     (^UINTUSi 

S    C    E    N    A      IV. 

P  A  R  M  E  N  0.  P  Y  T  H  I  A  S. 

PARME  N  O. 
l\EVISO  y  quidnam  Chcerea  hîc  rerum  gerat. 
Ouod  fi  ajîu  remtraSiavit  j  DU  "oftram  fiiem^   • 

N    o    T    1^    s. 
tj.  "Exii  ^  fur  la  coriccliou  Uc  Faern.  ^ 


I 

I 
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P  Y  T  H  I  A  S. 

Avez-vous  déjà  foie  voir  à  cette  nourice  tou- 
tes les  marques  qui  font  dans  la  caffète  ? 
CHREMES. 

Toutes. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Et  qu*en  dit-elle  ,  je  vous  prie?  les  connoîC- 
clle? 

CHREMES. 

Comme  fi  elle  ne  les  avoit  jamais  perdues  de 
vue. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

En  vérité  cela  me  fait  un  grand  plaifir;  carje 
Touhaite  beaucoup  de  bien  à  cette  jeune  fille. 
Entrez,  s'il  vous  plaît,  il  y  a  déjà  du  tems  que 
ma  maîtrefTe  vous  attend.  Mais  voila  cet  hon- 
nête homme  de  Parménon  ;  voyez  avec  quelle 
nonchalance  marche  ce  maraud  1  je  crois  que 
j'ai  trouvé  le  moyen  de  me  venger  de  lui  com- 
me je  le  fouhaite  ,  &  de  le  faire  enrager.  Mais 
je  veux  entrer  auparavant  pour  favoir  fi  cette 
fille  eft  reconnue,  après  quoi  [e  reviens  pour 
faire  une  belle  peur  à  ce  fcélérat. 

ACTE    CINQ^UIEME. 

S    C    E    N    E     IV. 

PARMENON.  P  Y  T  H  I  A  S. 

PARMENON. 

J'E  viens  voir  ce  que  fait  ici  Cbéréa.  S'il  peut 
avoir  achevé  fon  entreprife  finement  (^   fans 
"bruit,  grands  Dieux,  quelle  joie!  combien  de 
louanges  en  recevra  Parménon  1  Car  fans  par- 
ler 
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Qiiantam  t?  îwÀm  ijeram  laudem  capiet  Parmeno! 
Nam  ut  mhtam^quèd  ei  amorem  difficillîmwn,^ 
5    Carîjfmum  ah  meretrice  avarâ  ,  virginem 
Qu'im  amahat^  eam  confecifine  moleftiày 
Sine  fumptUy  fme  difpsndio:  tum  boc  altenmif 
îd  verh  eft  ,  qubd  ego  mihi  puto  palmarium. 
Me  repperijje ,  quo  modo  adolefcentulus 
jQ    Meretricum  ingénia  ^  mores  pojfet  nofcère  : 
Mature  ut  cùm  cognorît,  perpetub  oderit. 
Once  dmn  forts  fimt ,  nihil  vidctw  mwidïus  ^ 
Nec  magis  compofitum  quîdquam,   nec  m^gîs  ek- 

gans  : 
Qitœy  cum  nmatorefuo  quwn  ccenant^  liguriunî, 
Î5    Bariimvidere  îngluviemy  JordeSy  inopîavi  y 

Quàm 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Ï4.  QVIE  CUM  AMATORE  SUO  QUTJM  COT.NANT^ 
LIGURIUKT].  Quand  elles  foupent  avec  leurs  galar.s^ 
elles  mangent  proprement  ^  Çy  dclicaîemer.t.  Ligurire» 
c'eft  manger  proprement  j  délîc^itemcnt.  Lucien  a  profite 
de  cet  endroit  dp.ns  le  Dialogue  de  Crohyli  &  de  Co- 
rinne y  &  il  explique  admiriblemcnt  celîguriunt  de 
Térencc.  Croh-jU  parle  d'une  courtilane  qui  avoit  beau- 
coup de  réputation,  jy  àc  Tt'cTi  y.tti  èi7!i>,Cri  tjri  ofT- 
yrvov  y^ufiSvtt  f^iaôcoudy^Tt  f^iê'jTKeTXt y*UTecy(>^eiçof 
y^  Ktci  f^tCTHcriv  oi  uvop;ç  tuç  ToiocuTcti,  4>t£  wwfp-.tt« 
Ço^urcti  rS  •'^a  «Tf/çdxrtAaç,  àXXx  T^ecctTTTiTat 
fAit  ecKociç  To7i  ê'eiKTvXo'i;  ,  cieJTrf,  ^ï  T«ç  U^iirtt^  bit 
fK  «ft^eTffotç  z^upsiQuiTui  tÙç  ysét^U'y  >  rtiiti  ci 
9-peuot  èJ  >^«>^5v ,  «aV  àvaiToct'iu.cvi!»  Si  on  la  prie  %  ! 
tfuelpte  ffjiin^  elle  r.e  i enivre  peint  ;  car  cela  ejl  korrU 
Hf  I  Qy  il  n'y  a  rien  que  les  hçmmei  haïjfent  tant  ;  elle 


1 
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1er  de  la  facilité  avec  laquelle  je  lui  ai  fait  trou- 
ver la  fatisfaflion  qu'il  dcfiroit  dans  un  amour 
qu'il  étoic  très  diiFicile  de  fatisfairc,  &  qui  lui 
auroit  coûté  fort  cher ,  s'il  fe  filt  mis  entre  les 
iriains  d'une  courtifane  avare; je  lui  ai  fait  pos- 
féder  fans  aucun  embaras ,  fans  aucune  dépeti' 
fe,  fans  qu'il  lui  en  ait  rien  coûté,  une  perfon- 
ne  dont  il  étoit  amoureux.  Mais  j'ai  fait  encore 
une  chofe  bien  plus  glorieufe,  &  qui  doit  fans 
vanité  remporter  le  prix;  j'ai  trouvé  le  moyen 
de  faire  connoître  à  ce  jeune-hojime  les  mœurs 
&  les  manières  des  courtifanes ,  afin  que  les  con* 
noilTant  de  bonne  heure,  il  les  haïlte  toute  fa 
vie.  Quand  elles  vont  dans  les  rues,  rien  ne 
paroît  plus  propre,  plus  compofé,  plus  ajufié: 
quand  elles  foupent  avec  leurs  galans,  elles  font 
les  délicates.  Mais  quand  elles  font  feules  chez 
elles,  il  faut  voir  comme  elles  font  mal-propres, 
dégoûtantes  ;tout  eft  en  defordre  dans  îeurmai- 
fon,  &  elles  font  (î  affamées,  qu'elles  dévorent 

du 

R  E  M  A  Pv  Q^U  E  S. 

W  fe  gorgf  pas  de  viande ,  &  ne  remplît  pas  fa  houchâ 
des  deux  côtés  ;  mats  elle  prend  de  petits  morceaux  pro- 
f rement  avec  le  bout  de  fes  do'gts:  elle  boit  aujji  à  petits 
traits  j  &'  non  pas  tout  d'un  coup. 

15.  H  ARUM  VIDERE  INGLUVIEM].  Ellet 
font  mal-propres.  Au-lleu  de  ingluviem  ,  qui  fignifîe 
gloutonnerie,  j'ai  lu,  comme  il  y  a  dans  quelques  edi» 
lions  ,  inluviem  ,  qui  ligniiîe  mal-propreté. 

NOTES. 

^.  Qtto  amahat,  eum^  comme  Donat  &  EugraphiuS 
l'ont  infînue. 

14.  M,  B.  qui  ote  fuOf  prétend  que  ce  vers  eft  fu-» 
pofé. 

15.  Inluviem  y  dans  prefque  tous  les  MSS,  Voy,  U 
J^cm.  de  Me,  D, 
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Çuàm  înboneftce  folcv  fmt  domi  atque  alidœ  cihi^ 
Quo  pa£io  ex  jure  hejïerno  panem  atrum  vorent; 
NoJJe  omnîa  bcec ,  falus  eft.  aJolcfcentulis, 

F  r  T  H  I  yl  S. 
Ego  pol  te  pro  iftis  ditiis  ^  fa^is,  fceluSy  ■ 
10    Vlcifcar;  ut  ne  împnnè  in  nos  inlujerîs. 


A  C  T  Ù  S     (^  U  I  N  T  U  S. 

S    C    E    N    A     V. 

P  YTHI  AS.   PARME  NO. 

P  r  T  H  I  J  S. 

p RO  Deûmfidem,  facinus  fœiuvil  ô  infdicem 

adolefcentuluvi  ! 
Ofcslefiwn  Parmenonem^  qui  iflum  bue  adduxit! 

P  A  R  M  E  N  0, 
:•  Quidejîl 

pr- 

R  E  M  A  B.  Q^U  E  S. 
î7.  Qyo  PAcro  ex  jure  hesterno  panfm 

ATRUM  VORFXT].  Elles  dévcrer.t  du  pain  r.oîr ^  tfu  el- 
les Irempent  dans  de  méchant  hoKllln.  P^tr.îs  ex  jare , 
c'eft  pioprcment  du  pvn  trempé  dans  du  boaillon, 
Ct  ils  le  trcmpoient  a  merure  qu'ils  le  mirgeoient, 
J-^arron  n  dit  de  même,  panem  ex  acetOy  du  pain  trem' 
fé  dans  du  vinaigre  ;  &  brajjicam  ex  a:eto ,  des  choux 
trempés  dans  du  vinaigre.  Ariflahane  a  d!t  de  la  mê- 
jne  manicre,  x^-w^  ix,  ÇcjfjL^  y  de  la  viande  dar.s  du 
ïouillon  ;  &  Homère  zro^oi  î^  Ô<7«t®^  j  d%  fromer^t 
ttempi  dar.s  de  Veau. 

19.  Ego  pol  te  ,  ^rc.  ].  Je  me  vengerai  ajjuri' 
filent.  La  conduite  de  Térer.ce  cft  mervcilleute,  dV 
voir  fait  en  forte  que  P'\t'';as  conferve  toujours  la 
mcmc  animofîté  contre  Parm&.çn  ;  îc  que  Pàrménoi^  ; 

pa» 
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du  pain  noir  qu'elles  trempent  dans  de  méchant 
bouillon  du  jour  de  devant.  Lefalut  d'un  jeune- 
homme,  c'elt  de  connoîrre  cela  de  bonne-heure. 
P  Y  T  H  1  A  S. 
Je  me  vengerai  aiTuréhienc  de  tous  tes  dits 
&  faits,  fcélérat,  &  tu  ne  te  feras  pas  moqué 
de  nous  impunément. 

ACTE     C  I  N  (^U  I  E^M  E, 

SCENE      V. 

PYTHIAS.  PARMENON. 

P  Y  T  H  I  A  S,  fortam  de  chez  Thaïs. 
QRands  Dieux,  quelle  horrible  action!  ah, le 
pauvre  jeune-homme!  oh,  le  méchant  Par- 
ménon  qui  l'a  amené  chez  nous  ! 

PARMENON. 
Qu'y  a-t-il? 

R  E  M  A  R  Q^U  E-  S. 

par  tout  ce  qu'il  dit,  l'irrite  toujours  dvivantaw;  car 
c'eft  ce  qui  amène  le  dénouement.  Pythias  fait  peur 
À  Pûrménon  ;  cette  peur  oblige  Pam'Jnùn  de  tout  dé- 
couvrir au  vieillard,  oc  c'eft  ce  qui  fait  entrer  le  vieil- 
lard chez  T^^/5,oii  la  reconnoiflance  fe  fait,&  oîi  H 
confirme  le  mariage.  Cela  eft  très  naturel,  &  Donat 
a  eu  raifon  d'apelier  cette  adrefîè  mîrum  artificium  ^ 
&  de  dire,  hAc  ergo  artîjiclbus  Çy  eruJitiSj  cetera  fpec" 
tatoribus  Poeta  exhibet  :  Térence  propofe  ces  coups  aux. 
Maîtres  de  l'art,  6^  aux  Savans;  le  rejîc  eji  pour  les 
fpeSateurs. 

NOTES.  \ 

20.  M.   B.   ôte  :«,  comme  dms  le  PHOR.  A.  V. 
Se.  VI.  V.  22.  Satisfuperbè  inluiitis  me ,  &  ailleurs. 

se.  V.  M.  E.  confond  cette  Iccne  avec  la  prççç* 
dente. 

Tome  L  V 


,/^^Z      EUNUCHUS.     AcT.  V. 

p  r  T  H  I  A  S. 

Miferetme:  itaque,  ut  ne  viderem  ,  mifera   bue 

^ffiigi  foras.  ^ 
Qiiée  futura  exempla  dicimt  in  eum  indigna .' 
F  A  R  M  E  N  0. 

O  Jupiter! 
5    Quœ  iîîcsc  turha  ejl  ?  numnam  ego  perii?  adibç» 
I  Quid  ijîhuc,  Pythias"^ 

Ouid  ais?  in  quem  exempla  fient  "^ 

P  r  T  H  I  A  s,     ' 

Rogitas,  audacij^ime9 
Perdidijîi  ijlwn,  quem  adduxti  pro  eUnucbOyado- 

lefcentulum  , 
T)iir.i  jludes  dare  verhci  nohis. 

P  A  R  M  E  N  0. 
Quid  ita'?  aut  quid  faSlum  ejî '?  ceic, 
P  r  T  H  I  A  S. 
Dîcam»    T^irginem  ifiam^  Tbaidi  bodie  qua  dono 
data  ejl  f 
10    Scirî'  eam  bine  civem  ejfe ,  6f  ejus  fratrem  adprim 
ms  nohilcm  ? 

P  A  R  M  E  N  0. 
Nefcio, 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Atqfii  fîc  inventa  efl.  Eam  ifte  vitîavit  inifer. 
Jlle  ubi  rejciviù  fa3um  frater  vioîentijjimus .... 

P  A  R  M  E  N  O, 
Qîiîdnam  fecit? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Cmlig-avit  primiim  eum  mîferis  moUf» 

PAR' 

NOTES. 

'■^ft.  'Fît  f^/Ttr'rjrt  eîS  fjff  y  fni  rous  ies  MSS.  hors  /;7. 

li.  Jd/aifum,  fuivaût  tous  les  MSS.  iiv:s  deux. 

i*.  Ei 


Se.  V.      L'  E  U  N  U  Q  U  E.        459 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Il  me  fiût  compaiTion,  &  je  fuis  fortie  pour  ne 
pas  le  voir.  Qii^l  exemple  terrible  on  die  qu'on 
va  faire  de  lui! 

PARMENON. 
Oh  Dieux,  quel  defordre  eft-ce  là!  ne  fuis- 
je  point  perdu?  il  faut  que  je  lui  parle.    Qu'eft- 
ce  que  c'efl,  Pythias  ?  que  dis-tu.?  de  qui  va- 
t-on  faire  un  exemple? 

PYTHIAS. 
Le  peux-tu  demander,  le  plus  hardi  &  le  plus 
impudent  de  tous  les  hommes?  En  voulant  nous 
tromper,  n'as-tu  pas  perdu  ic  jeune-homme  que 
tu  nous  as  amené  au-lieu  de  l'efclave  qui  avoit 
été  donné  à  Thaïs  ? 

PARMENON. 
Comment  cela?&  qu'eft-il  arrivé? dis-le mof. 

PYTHIAS. 
]e  le  veux.    La  fille  que  l'on  a  donnée   au» 
jourdhui  à  ma  nviîtrefle,  fais-tu  qu'elle  eu.  ci- 
toyenne dj  cette  ville,  &  que  fon  frère  en  çfj 
un  des  principaux? 

PARMENON. 
Je  ne  fais  pas  cela. 

PYTHIAS. 
Et  moi  je  te  l'aprens.  Ce  miférabîe  Ta  violée. 
Son  frère,  qui  eft  l'homme   du  monde  le  plus 

emporté,  l'ayant  fu 

PARMENON. 
Qu'a-t-il  fait? 

P  Y  T  H  I  AS. 
D'abord  il  a  lié  ce  pauvre  garçon  d'une  ma- 
nière qui  faifoit  pitié. 

PAR- 

NOTES. 

14.  Et  qutdem ,  contre  tous  les  H,^%t  QtaHî  hlU  5^1 
be  !>'y  tiouYc  point. 
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?  A  R  M  E  N  O^ 

Onligavii}'^.  beml 

F  r  T  H  1  A  S. 
Atqiie  equidem  orante,  ut  ne  id  faceret, 
Thaide. 
P  A  R  M  E  N  O. 

15    Quld  aïs  ? 

'^  P  r  T  H  I  A  S. 

Nimc  minitatur  porro  fefe  id*faSiurum; 
quod  mœchis  fokt  : 
Quod  eso  numquam  vidi  fieri ,  neque  velim. 
'^  P  A  R  M  E  JSl  O. 

Qui  audacià 
-Tantum  facinus  nudet'^ 

P  r  T  H  I  A  S. 

QuH  ita-i  îantum? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Annon  bnc  maxumum  ejî^ 
Quîs  lonio  pro  macho  umquam  vidit  in  domo  unri 

tricid 
Deprebendi  quemquam'? 

P  r  T  H  I  A  S. 

Nefcio. 
P  A  R  M  E  N  O. 

At ,  ne  hoc  nefciatis,   PytluJ 

10    DicOf  edicovohis,  noftrum  ejjc  illum    berikm  fi 

lium. . . . 

P  T  T  H  I  A  S, 


Ohfecro ,  an  îs  ejî  ? 


Hem! 


I 

PAP 


^  FaBurum  abcft  à  vu'g.  1 

R  E  M  A  R  Q^U  ES.  W 

Î9.  N  E  S  C  1  O  ].     Je  r.efals  pas  ceU.  Cette  rcpôif 
fe  eft  très  viroire.     P  thias  fut  bien  cjue  Parmfr.cn 
raifon,  c'e!i  pourquoi  elle  ne  s'amufe  point   à  di'p 
ter  pour  fo  itenir  le    fnit  ;  car   elle  voit  bien  qu*d 
peulroit  enfin  toute  crcance.   jX\t  dit  denc  Jt  r.f  Ui 

Jaila  » 
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PARMENON. 

Il  l'a  lié?  ho.  hol 

P  Y  T  n  I  A  S. 
Oui,  quoique  Thaïs  Tait  extrêmement  prié 
de  ne  le  pas  faire. 

PARMENON. 
Que  me  dis-tu  là! 

P  Y  T  H  I  A  S. 
A  préfent  il  le  menace  encore  de   le  traiter 
comme  on  traite  les  adultères  ;chore  que  je  n'ai 
jamais  vue,  &  que  je  ne  veux  jamais  voir. 
PARMENON. 
Efl-îl  bien  fi  hardi  que  d'entreprendre  une 
adion  fi  téméraire? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Comment ,  fi  téméraire  ? 

PARMENON. 
Quoi!  elle  ne  te  paroît  pas  d'une  témérité 
horrible?  Qui  a  jamais  vu  prendre  qui  que  ce 
foit  pour  adultère  dans  la  maifon  d'une  court!- 
{:mc? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  ne  fais  pas  cela. 

PARMENON. 
]\Iais  afin  que   vous  le  fâchiez ,  Pythias ,  je 
vous  dis  &  vous  déclare  que  ce  jeune-homme 
e:l  fils  démon  maître.... 

PYTHIAS. 
Ahl  cela  efi-il  bien  vrai? 

PAR- 
RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

faifant  conno'tre  qu'elle  fe  contente  de  raporter  un 
fait,  fans  difciîter  les  raifons  ni  pour  ni  contie,  qu'il 
ne  lui  convient  point  de  favoir. 

NOTES. 
19.  Prend:  f  aprçs  plufîcuis  MSS.  qui  portent  f>rs^ 
htndi,    Fatrfit 
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P  ARMEN  O. 
Ne  qiiam  in  illum  Thais  vim  fisri  Jtnat* 
diîguî  adeo  auîem  cur  non  egomet  intro  eo? 

P  r  T  H  1  A  S. 

Vide,  ParmenOf 

Quîd  agas ,  ne  neque  ilîi  projts ,  ^  tu  pereas  :  nam 
hoc  putantj 

Quîd^uid  faÙum  eft  y  ex  te  ejjfe  ortum, 

P  A  R  M  E  N  O. 

Quid  igitur  faciam  viîfer? 

25    Quidve  tncîpîam  ?  ecce  auteai  video  rure  redeuïi' 
teittfenem, 
Dicam  huic,  an  non?  dicam  hercle,  etjî  mibi  ma* 

gnum  malum 
^ci9  paratum,  fed  necejfe  eji^  Inde  ut  fulveniaU 
P  r  T  H  I  A  S. 

Sjpis. 

JEgo  abeo  întro  :  tu  îjli  ♦  narrato  omnem  ordinsm  ; 
tiîfadtumjiet, 

*  Yiilg.  narrati  ardine,  al.  omnem  rem  crdmt. 

ACTUS 

NOTES, 
fttf.  Am  non  dicAm?  dicam  hercUf  fsns  autorité. 


# 
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P  A  R  M  E  N  O  N. 

Afin  que  Thaïs  ne  foufFre  pas  qu'on  lui  fa(re 
aucune  violence.  Mais  pourquoi  n'entrer  pas 
moi-même  dans  cecte  maifon? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Songe  à  ce  que  tu  vas  faire,  mon  pauvre  Par- 
ménon  ;  prends  garde  que  tu  ne  lui  ferves  de  rien, 
&  que  tu  ne  t'ailles  jetter  toi-même  dans  un 
péril  d'où  tu  ne  pouras  te  tirer: car  ils  Ibntper- 
fuadés  que  c'e(t  par  ton  confeil  qu'il  a  tout  fait, 
PARMENON. 

Malheureux  que  je  fuis!  que  ferai  je  donc;  & 
à  quoi  me  réfoudre?  Oh! voila  notre  bon-hom- 
me qui  revient  de  la  campagne.  Lui  dirai-je  ce 
qui  eft  arrivé, ou  ne  lui  dirai-je  pas? Ma  foi  je 
lui  veux  dire,  quoique  je  fâche  très  bien  qu'il 
m'en  arrivera  un  très  grand  mal  ;  mais  il  faut 
nécelfairement  qu'il  le  fâche,  afin  qu'il  aille  fe- 
courir  fon  fils. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

C'ell:  être  fage.  Je  m'en  vais  ;  tu  ne  faurois 
mieux  faire  que  de  lui  conter  bien  exaftemenc 
tout  ce  qui  s'efl  palTé. 


ACTE 


NOTES. 


lî.  Narra  omne  ordîne.   Narra ,  dans  deux  MSS.  Lî 
lefte  dans  un,    Fasm, 
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ACTUS     qUINTUS. 

S    C    E    N    A      VI. 
LACHES.     PARMENO. 

L  yl  C  H  E  S. 

pX  meo  propînquo  rure  hoc  capio  commodi: 

Nique  agri^  nequc  urbis  oiium  me  ufftiuam 
percipit  : 
Ubî  fatîas  cœpit  fierî ,  commuto  locum. 
Sed  eftne  ilîe  nofter  Parmeno  ?  ^  certè  ipfus  eji. 
Oueni prajiol.ire  ,  Parmeno,  Lîc  mite  ojliwn'^ 

PARMENO. 
Quis  bomo  ejï  ?  he7n ,  Jalvum  te  adijenire ,  Lere , 
gaudeo. 

LACHES. 

Qiiem  prcejîolare  ? 

PARMENO. 
Perii  ;  lingua  laret  metti, 

L  yl  C  H  E  S. 

Hem , 
Quîd  eJl?  quîd  trépidas?  fatV  nefaîvœfdic  mibi. 

P  J  R  AI  E  N  0. 

Hcrej  prîmum  te  arhhrari  id,  qiiod  res  ejî  ^velim: 

ic  Qiiid- 
REMARQUES. 

».  Ex  MEO  PROPlNf^UO  RURE  HOC  CAPlO  COM- 
MODI ].  Ma  m/ii/on  de  ca.nl)az^n;  cfi  ft  prèi  d'ici  ^ue 
cela  me fl  d'une  grande  commodité.  Voici  un  vieilliid 
pa'lî'ile  qui  n'a  aucun  fouci  dans  la  tête,  qui  ne  loup- 
tonne  rien  de  mil,  5c  qui  m  pcnfc  qu'à  la  commodi- 
té qu'il  y  a  d'avoir  une  miil'on  de  campapfne  qui  ne 
r^it  pas  trop  éloignée  de  \\  vilic.  Et  cela  eft-fort  bien 
nicmgé,  afin  que  ce  bon-homme  lente  plus  vivement 

i» 
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ACTE    C  I  N  q  U  I  E  M  E. 

SCENE      VI. 
LACHES.   PARMENON. 

LACHES. 
TLf  A  maifon  de  campagne  eft  û  près  d'ici  que 
cela  m'cft  d'une  grande  commodité  ,*  je'ne 
fuis  jamais  las  ni  de  la  vil!e,ni  des  champs; car 
ficôt  que  l'ennui  commence  à  me  prendre  en  un 
lieu,  je  vais  à  l'autre.  Mais  eft-ce  là  Parmé- 
nonV  C'efl  lui-même.  Parménon,  qui  attends-tu 
devant  cette  porte? 

PARMENON. 
Qui  efl-ce?  Ah,  Monfieur,  je  me  réjouis  dé 
vous  voir  en  bonne  fanté. 

LACHES. 
Qui  attends  tu  là  ? 

PARMENON. 
Je  fuis  mort;  la  peur  me  lie  la  langue. 

LACHES. 
Ho,  qu'ya-t-il?  pourquoi  trembles-tu? tout 
va-t  il  bien  ?  parle. 

PARMENON. 
Premièrement,  Monfieur,  je  vous  prie  d'ê- 
tre bien  perfuadé  de  cette  vérité ,  que  tout  ce 

qui 
B.  E  M  A  R  CLU  E  S. 

la  nouvelle  que  Parménon  va  lu'  aprenire  ,  8i  que  ce 
changement  d'état  fo't  m'eus  maïqui ,  ôc  dlveitifle 
davantige  les  Ipedtiteurs. 

N    O    T    E     S.  ^ 

6.   Homo/??    Ehen  —  adveniffc  ^   ôtant  hère  ^  nprès 
que!oiv.'''=  MS<J.  liors  ehcm. 

%.  '^\iÀ  ejî  ^ucd  tu  trcpiias?  Tu ,  fiir  Ja  plupart  des 
MSS. 

V  5 
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XO   ^nidqiUd  bujusfa^um  ejî ,  culpd  non  facium  ejl 
meâ, 

LACHES. 

Quîd  ? 

P  A  R  M  E  N  O. 

Re^èfanè  înterrogajli  :  oportuît 
Jflem  prœnarralJs  me.     Emît  quendam  Fhœdrh 
Eunucbum  .  quem  dom  huic  daret. 

LACHES. 

Cun 

P  A  R  M  E  N  O. 

Tbaidî. 

LACHES. 

Emît  ?  perîi  hercîe.     Quanti  ? 

P  A  R'M  E  N  O. 

Viginti  minis^ 
LACHES. 
ï5    A^tmejl. 

P  A  R  M  E  N  0. 

Tum  quandamfidîcina7n  aimt  hic  Cbsrâg* 

LACHES. 

Hem,  quîd,  «mit?  anfcit  jam  illSy  quîd  mcrs- 

trixjîet? 
An  in  ajîu  venit  ?  aliuH  ex  aîio  maîum. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Uers,  ne  mefpeUes:  me  impulfors  bac  non  fncîu 

LA- 

RE  M  A  R  Q^U  E  S. 
17-  An  tn  astu  vfxit]?  Sero't-H  venu  i 
Athènes?  AJiu  eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  viJle  ;  ai 
co  nmcncement  il  fe  difoit  de  la  feule  ville  à'A:bi\. 
tkti  ;  toutes  les  autres  villes  étoient  apcllces  zréAfiç' 
mais  peu  \  pea  le  mot  afin  devint  pli»  cyaimun.    P 
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qui  vient  d'arriver  ici ,  n'ell  point  du  tout  arri- 
vé par  ma  faute. 

LACHES. 
Quoi? 

PARMRNON. 
Vous  avez  raifon  de  me  faire  cette  demnncîr, 
je  devois ,  avant  toutes  chofes,  vous  conttr  Te 
fait.  Pliédria  a  acheté  un  certain  eunuque  pour 
en  faire  préfent  à  cette  femme. 
LACHES. 
A  ouelle  femme  ? 

P  A  K  M  E  N  O  N. 
A  Thaïs. 

LACHES. 
Il  a  acheté  un  eunuque?  je  fuis  perdu.  Coin- 
bien  l'a-t-il  acheté? 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Soixante  piftoles. 

LACHES. 
C'en  efl:  fait  ;  je  fuis  ruiné. 

PAR  ME  NON. 
De  plus,fon  frère  Chéréa  eft  amoureux  d'une 
certaine  joueufe  d'inftrumens. 
LACHES. 
Comment,  il  eft  amoureux?  eft-ce  qu'il  faîî: 
déjà  ce  que  c'eft  que  ces  Demoifelles?  feroit-il 
revenu  à  Athènes?  voila  mal  fur  mal. 
PARMENON. 
Ne  me  regardez  point,  ce  n'eft  pas  par  mon 
confeil  qu'il  fiit  tout  cela  ,  au  moins. 

LA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

tf/?tf  on  a  fait  a/îutus^  fin,  rufé ,  pirce  que  les  habitons 
des  villes  font  plus  fins  qu3  ceux  de  la  cornpngne. 

NOTES. 
ï6.  Hem,  »u  Y.  précédent,  en  favcui  de  la  Riefine^ 
V  6 


46a      E  U  N  U  C  H  U  s.      AcT.  V. 

LACHES. 

Oinîtte  de  te  dïcere:  ego  te  ^  furcîfer , 

ao    Si  vivo Ssd  ifihuc  ,    quidquid  ejî ,  primwn 

expedi. 

P  A  R  M  E  N  O. 
Is  pro  illo  ewmcbo  ad  Tbaidem  *  banc  dedu^us  ejl. 

LACHES. 

Pro  eunucborC  ?    • 

P  A  R  M  E  N  0. 

Sic  eft  :  bunc  pro  mcecbo  pojlea 
Comprebendére  intus  ^  conjlrinxêre. 
LACHES. 

OccidL 
P  A  R  M  E  N  0, 
Audaeîam  meretricum  JpeBa  ! 

LACHES. 

Numquid  eft 
~5    Alîudmaîî  damnîve,  quod  non  dixeris, 
Reliatiom'^ 

P  A  R  M  E  N  O. 
Tantum  eft. 

LACHES. 

Celfon'  bue  introrumpere  ? 
PAR  ME  N  0. 
Nm  duhlum  cft,  qitin  mibi  magnum  ex  bac  re  ftt 

mtilum , 
Aïï/î ,  quïa  necejje  fuit  boc  facere  :  id  gnudeo , 
Propter  me  bifte  aliquid  effe  eventurum  mali: 
30    Nnmjamdiii  aliquam  caujam  qucsrebat  fenex  ^ 

Ouamobrem  injtgne  aliquid  faceret  iis:  nunc  rep^ 
périt. 

ACTUS 

"*  Hartc  abeft  a  vulg. 

NOTES. 
ai.  /ftuc,  comme  A.  II.  S.  IV.  v.  55.  but  deJuHta. 
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LACHES. 

CciTe  de  parler  de  toi.  Eh  pendard,  fi  je  vis, 
je  te.  .  .  Mais  conte -moi  premièrement  ce 
qu'il  y  a. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Il  a  été  mené  chez  Thaïs ,  au- lieu  de  Teunuque. 

LACHES. 
Au-lieu  de  l'eunuque  1 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Cela  cft  comme  je  vous  le  dis.  Ils  l'ont  pris 
enfuite  pour  un  adultère ,  &  ils  l'ont  lié. 
LACHES. 
Je  fuis  mort. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Voyez  l'audace  de  ces  coquines! 

LACHES. 
Eft-ce  là  toutes  les  mauvaifes  nouvelles  que 
tu  avols  à  me  dire  ?  n'en  oublies-tu  point  ? 
PARMENON. 

Non,  voila  tout. 

LAC  H  E  S. 

Pourquoi  dîfFéré-je  d'entrer  là-dedans? 

PARMENON. 
Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  m'arrive  bien 
du  mal  de  tout  ceci;  mais  il  étoit  abfolument 
néceflaire  de  faire  ce  que  j'ai  fait,  &  je  fuis  ra- 
vi d'être  caufe  qu'on  traite  ces  coquines  com- 
me elles  méritent;  car  il  y  a  longtems  que  no- 
tre bon-homme  chercboit  une  occafion  de  leur 
jouer  quelque  méchant  tour; il  l'a eniin trouvée. 

ACTfî 
NOTES. 

31.  Quamù'rim  alifiîJ  rf?r?  fuceru^  uns  autorité* 
V  7 
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ACT  us    QUINTUS. 

S    C    E    N    A      VIL 

PYTHIAS.    PARMENO. 

P  r  T  H  I  ^  S. 

jy/Umquavi  edepol  quîdquam  jamdiu  quod  magis 

^  vellein  evenire , 

Mi  evenit,  quàm  quod  modofenex  intro  ad  nos  ve» 

nit  errans. 
Mihijolœ  ridiculo  fuit,  quœ.quid  limeret  Acihan, 

PARMENO, 
Qui  i  hoc  autem  eft  ? 

P  r  T  H  1  J  S. 
Nunc  idprodeo,  ut  convenia^n  Parmenonem, 
Sed  ubi,  obfecro,  eji'^ 

PARMENO, 

Me  quœrit  hœc. 
P  r  T  HI  A  S. 

Atque  eccum  video ,  adib9, 
PARMENO. 
Onid  efl  ,  inepta  ?  quid  tibi  vis  ?  quid  rides  ? 
pergin'  ? 

P  r  T  H  J  A  S. 

Periu 
DefeJJajamJwn  mîfera  te  ridendt). 
PARMENO. 

Ouidita? 
P  r  T  H  I  A  S. 

Rogîtas  7 
Numquam  pol  bominem  Jîtdtiorcm  viii ,  ncc  vide- 
ho  :  ab  , 

Non 

NOTES. 
(   €.  Pfii  poui  viii  poui  k  vers, 
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ACTE    CINQUIEME. 

SCENE     VIL 

P  Y  T  H  I  A  S.  P  A  R  M  E  N  O  N. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

>/£  A  foi,  il  ne  m'efl:  de  ma  vie  rien  arriva  qui 
m'ait  fait  plus  de  plaifir  que  de  voir  tout- 
à-l'heure  ce  bon-homme  entrer  chez  nous  tout 
éfoufïîé,  &  l'efprit  rempli  d'une  cbofc  qui  n'c- 
toit  point.  Le  plaifir  n'a  été  que  pour  moi  feule 
qui  favois  la  frayeur  où  il  étoit. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 

Qu'efl-ce  donc  que  ceci? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Je  fors  maintenant  pour  trouver  Parménon» 
Mais  où  eft-il  ? 

P  A  R  M  E  N  O  N, 
Elle  me  cherche. 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Ah,  le  voila,  je  vais  l'aborder. 

PARMENON. 

Qu'y  a-t-îl,  impertinente?  que  veux-tu  ?  qu'as- 
tu  à  rire  ?  ne  ceflTeras-tu  jamais? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  n'en  puis  plus,  je  me  fuis  mife entièrement 
hors  d'haleine  à  force  de  rire  à  tes  dépens. 
PARMENON. 
Pourquoi  cela? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Pelle  demande!  je  n'ni  jamais  vu,  &  je   ne 
verrai  de  ma  vie  un  û  fot  homme  que  toi.    Je 

ne 
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Non  potejîfatis  narrari.quos  ludos  prœhueris  intus. 
10    Ai  etiam  pimb  callidum  ^  dijenum  credidi  bo* 
minem. 

P  A  R  M  E  N  0. 
Quîd? 

P  r  T  H  I  A  S. 
Illtcone  credere  ea ,  quœ  dixi ,  oportuit  te  ? 
An  pœnitehat  flagitii ,  te  auÙore  quoi  fecijjet 
Adolefcens ,  ni  miferum  infuper  etiam  patri  indica- 

res'i. 
Nam  quid  illi  credis  animi  tumfuiffs^  uhi  vejîem 
vidit 
15    Llam  ejje  euin  îndutum  pnter?  quid  ?  jam  fcis  te 
periiJJ'e  ? 

P  A  R  M  E  N  0. 
Ebem ,  quid  dixti ,  pejjuma  ?  an  mentita  es  ?  etiam 

rides  ? 
Itan  lepidum  tibi  vlfum  efî  ^  fcelus,  nos  irrîdere  ? 
P  TT  H  I  A  S. 

Nimîum» 
P  A  R  M  E  N  0. 
S'quidem  ijîhuc  impunè  habueris, 
P  r  TPI  I  A  S. 

Feruin. 
P  ARME  NO. 

Reddam  bercle, 

PX- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

TO.  AT  ETIAM  PRIMO  CALLIDUM  ET  DISERTUM 
CRF-DiDl  HOMI-VEm].  f'raiment ,  autrefois  je  te  prer.tis 
'pour  U7!  ho:7ime  fin  (y  rufé.  La  Lgnific.ition  de  ce  mot 
difertus  ell  remarquable;  car  U  ne  lîgnlfîc  pas  ce  que 
nous  dllons,  difer:  ^  éloquent,  mais  riil-.',qui  a  un  dis- 
cernement jufte  ,  qui  n'cit  j  unis  trompe,  ni   lurpris. 

12.  AN  POE  N  ITERAT  FLAGlTll]?  N'étois- 
tu  pns  content  de  la  faut?  Ces  moîs  ne  lignifient  p  s, 
comme  quelques- uns  l'ont  cru,  r.e  te  répen-ra  p,isf 
miis  ,  n'étoiitu  p/2S  coKîcr.t?  r.'coit-cc  pas  tijjez  pçiéT 
la;  ?  Cela  paroiua  plus  clair  par  cet  exemple  de  Pi.uie. 

£t 
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ne  faurois  dire  le  divertilTemcnt  que  tu  as  donné 
chez  nous.  Vraiment  autrefois  je  te  prenois 
pour  un  homme  fm  &  rufé. 

PARMENON. 

Comment  ? 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Faloit-il  croire  fî  vice  ce  que  je  te  dîfoîsPn'é- 
tois-tu  pas  content  de  la  faute  que  tu  avois  fait 
faire  à  ce  jeune-homme,  fans  aller  encore  le  dé- 
couvrir à  fon  père? En  quel  état  penfes-tu qu'il 
a  été  quand  fon  père  l'a  va  avec  ce  bel  habit  ? 
Eh  bien,  crois-tu  enfin  être  perdu? 
PARMENON. 

Ab,  méchante,  que  me  dis-tu  là?  ne  mens- 
tu  point  encore  ?  tu  ris?  trouves-tu  unfigrar.d 
plaifir  à  te  moquer  de  moi,  coquine? 

P  Y  T  H  I  A  S. 
Très  grand. 

PARMENON. 

Pourvu  que  tu  le  fidc^s  impunément. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

Cela  s'entend. 

PARMENON. 

Je  te  le  rendrai  fur  ma  parole. 

PY. 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Et  fi  êuarum  fAnîtehit ,  »«,/«// ,  addentur  du*. 

Et  /t  tu  n'en  as  pas  ajftz  de  deux  y  dh-îl^  en  en  ajQutt- 
ra  deux  autres, 

NOTES. 

9.  Non  po/Jum  fatis  narrare  y  contre  les  M'^S. 

II.  Q^uîd?  dms  la  bouche  de  Pythias >  fulvaftt  pres- 
que tous  les  MSS. 

i^.  Hem  quid  dixijî'i  y  après  quelcjues  MSS.  ^ 
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PTTHIAS, 

Credo. 
Sed  in  dkm  ijîhuc,  ParmenOy  eji  fortaffe,  quoi 
minitare  : 
^^    Tu  jam  pendebis  :  qui  Jîultum  adolefcentulum  nohi- 
litas 
Bagitiis,  [j^  eundem  indicas:  uterque  in  te  excm- 
Ida  edtnt. 

P  A  R  M  E  N  0. 

Nullusfum, 

P  T'T  H  I  A  S. 

Hic  pro  illo  munere  tibi  bonos  eJi  bibîtus, 
Abeo. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Egomet  meo  indicio  mifer,  quafi  forex ,  bodie  perii. 

A  C  T  U  S    Q^U  I  N  T  US. 

S    C    E    N    A      VIII. 
G  N  A  T  îî  0.     T  H  R  A  S  O. 

G  N  A  T  H  O. 

C)  UID  nunc  ?  qu/î  fpe  ,   ant  quo  cmftiio  bue 
•*vj  imus?  qiiid  inccpîas^  Tbrnjo'i 

THRA- 
R  E  M  A  R  CL^'  E  S. 

23.  EGOMF.T  MEO  INDICIO  MISER,  QUASI  SO- 
HEX»  HODTE  PERII  ].  Malkeurf.ix  ,  je  me  fuis  au- 
jourdhui  découvert  moi-même  pdr  mon  fat  hahil.  Il  y  a 
dins  le  texte,  j'ai  fait  comme  lafoariîy  qui  périt  en  fe 
découvrant  elle-même.  Mais  cela  n'eft  pas  agréable  en  : 
notre  langue. 

I..  Q^u  I  D  nunc]?  Que  faifor.i-r.ùus  donc  préfente* 
Vient  ?  Ce  parahte  efl  toujours  fâche  de  «juitcr  la  cuî- 

fînc» 


l 
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P  Y  T  H  I  A  S. 

Je  le  crois.  Mais,  mon  pauvre  Parménoiî, 
peut-être  que  ce  n'ell  que  pour  l'avenir  que  tu 
me  fais  ces  menaces,  &  dès  aujourdhui  tu  feras 
traité  comme  il  faut,  toi  qui  rends  un  jeune 
garçon  célèbre  par  des  crimes  que  tu  lui  fais 
commettre,  &  qui  eft  enfuite  le  premier  à  le 
déclarer  à  fo.n  père;  ils  feront  l'un  &  l'autre  un 
exemple  en  ta  perfonne. 

PARMENON. 

Je  fuis  mort. 

P  Y  T  H  I  A  S. 

C'efl  là  la  récompenfe  qui  t'efl:  due  pour  le 
beau  préfent  que  tu  nous  as  fait.  Adieu. 
PARMENON. 

Malheureux!  je  me  fuis   aujourdhui  décou- 
vert moi-même  par  mon  fot  babil. 

ACTE    CINQ^UÏEME. 

SCENE      VllI. 
GNATHON.    THRASON, 

G  N  A  T  H  O  N. 

r\  Ue  faifons-nous  donc  préfentement  ?  fur 
^^  quelle  efpérance,  &  à  quel  defTcin  venons- 
nous  ici?  Que  voulez-vous  faire  ? 

THRA- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
fine,  &  de  voir  que  fon  maître  va  s'expofcr  à  de  non-' 
veaux  afFrons. 

NOTES. 

19.  MÎKarey  fur  la  plupart  des  MSS. 

20,  zi.  Stuhây  qui (^  paîri  indtcas y  fans  auto» 

rite,  hoii  patriy  qisi  le  trouve  ckns  deux  MSS.  après 
êundem. 
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T  H  R  A  s  0. 

^gorie'?  ut  Thaïdime  dedam,  ^  faciam  quod  ju- 
beat. 

G  N  A  T  H  0. 

OuïdeJÎ? 
T  H  R  A  S  0. 
Qiii  minus  buic ,  quàm  Hercules  fcrvivit  O.nphaîce  ? 
G  N  A  T  H  O. 

Exemplum  placet. 
Utinam  tihi  commîtigari  videam  Jandalio  caputl 
5    Ssi  fores  crepuere  ah  eâ. 

T  H  R  A  S  O. 

Perii  :  quid  aatem  hoc  ed  imilî  ? 
Hune  ego  mmquam  videram  etiam  :  qiddiiam  pro- 
perans  bine profilit'i 

ACTUS 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

2.  Ut  Thiid!  me  dedam  ,  et  factam  c^uod 

JUBEAT].  Je  veux  ms  rendre  k  Th.ris  ji  difcrétion. 
^Phrafon  parle  toujour-."  en  guerrier;  c'ert  pourquoi  j'.\i 
traduit  me  rendre  à.  difcrétion  ,  qui  font  des  termes  de 
guerre,  comme  en  L.it/n  dedcre. 

3.  Qui  MINUS  HUIC  ,  QL'A.M  HERCULFS  SERVI- 
VIT  OmPHAL/K  ]  <*  Four  quoi  lui  ferais- je  moir.i  fournit 
qu'Hercule  ne  létoit  à  Omphale?  Térence  peînt  bien  ici 
la  coutume  des  lâches  ,  qui  prennent  toujours  d;.ns 
les  grands  exemples  ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  6c  lais» 
fcnt  ce  qu'il  y  a  de  bon.  Hercule  fut  fournis  à  Om- 
phale, il  eft  vrai,  mais  c'étoit  Hercule;  ^  pour  avoir 
le  droit  de  Tim'rer  en  cela,  il  faut  l'avoii  imite  ea 
AUtie  choie,    Htra.e  a  fort  bien  dit; 


♦s'il»» 
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T  H  R  A  S  O  N. 

Moi?  je  veux  me  rendre  à    Thaïs  û  difcr<i* 
don,  &  faire  tout  ce  qu'elle  ordonnera, 
G  N  A  T  H  O  N. 
Comment? 

T  H  R  A  S  O  N. 

Pourquoi  lui  ferois-je  moins  fournis  qii'Hetr 
cule  ne  l'étoit  à  Ompliale. 

G  N  A  T  H  O  N. 

L'exemple  me  plaît.  Dieu  veuille  que  je  vous 
voye  auiîî  careOer  à  coups  de  pantoufles  1  Mais 
pourquoi  ouvre-t-on  la  porte  de  Thaïs? 
T  H  R  A  S  O  N. 

Ho,  ho! je  n'avois  jamais  vu  celui-là ;qu'en:- 
ce  que  ceci?  eh-ce  encore  un  rival?  d'où  vient 
qu'il  fort  avec  tant  de  hâte? 

ACTE 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Dectpit  exemplar  vit'tîi  imîtahile. 

4.  UTINAM  TIBI  COMMITIGARl  VîDEAM  SANDA- 
Lio  caput].  Dieu  veuille  que  je  vous  voye  aujji  ca- 
rejfer  à  coups  de  pantoufles.  Il  y  avolt  fans  doute  à 
Athènes  quelque  Comédie  des  amours  d'Hercule  &c 
àOmphale.  On  y  voyoit  ce  Héros  filer  près  de  fa 
maîtreflc ,  qui  lui  donnoit  des  coups  fur  la  tête  avec 
fon  foulier. 

NOTES. 

2.  QuiJ  cis,  fans  autorité. 

5.  Lrepueruntn.-hQC  atttemjî,  fur  toupies  M  S  S, 
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ACTUS    Q^UINTUS. 

S    C    E    N    A      IX.    • 

m^REA.    PARMENO.    GNATHO. 
T  H  R  A  S  O. 

C  H  JE  R  E  A. 

Q  Popuîares,  ecquis  me  vivit  bodie  fortunntior? 
Nemo  hercle  quijquam  :  nain  in  me  ylaiiè  DU  po* 

teftatemfiiam 
Omnem  oftendère ,  cui  tam  fubito  tôt  cengruerint 
commoda. 

PARMENO. 
Qtiîd  hic  Mus  eft  ? 

C  H  JE  R  E  A, 
O  Parvieno  mi  y  6  meariim  voluptfitwn  omnium 
liiventoTy  inceptor,  p€rfc3or,Jcin'  me  m  quitus 

fim  gaudiis  ? 
Scis  Pampbilam  menm  inventam  civem'^ 
PARMENO. 
Audivi. 
C  H  JE  R  E  A. 

Scisfponfam  mihi^ 
PARMENO. 
Bcne.,  ita  me  Dî  ament ,  fu^um! 
GNATHO. 
Audin'  tu  illum  quid  ait  ? 
C  H  JE  R  E  A. 

Tum  autem  Pbœdrîa, 
Meofratri,  gandeo  amorem  ejje  omnem  in  tran- 
quillo  :  una  eft  domus  : 

Tbais 

NOTES. 
3*  Ccntt^crint  f  ^om  ccn^rucriraj  apics  tous  les  M-*;S- 

7.  //;f. 
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ACTE    C  I  N  (^  U  I  E  M  E. 

SCENE      IX. 

CHEREA.  PARMENGN.  GNATHON; 
T  H  R  A  S  O  N. 

CHEREA. 

r\  Mes  concitoyens, y  a-t-il  perfonne  au  moîi- 

de  plus  heureux  que  je  le  fuis  ?  Non  alTu* 

î'Tément  il  n'y  a  perfonne,  &  les  Dieux  oncvoii-. 

flu  faire  voir  fur  moi  toute  leur  puiflance;  car 

^dâns  un  moment  tous  les  biens  me  font  venus 

icn  foule. 

PARMENON. 
De  quoi  a-t-ii  tant  de  joie? 

CHEREA. 
Oh,  mon  cher  Parménon,  qui  es  l'auteur  de 
^tous  mes  plaifirs,  qui  as  tout  entrepris,  tout  a- 
(Chevé,  fiiis-tu  la  joie  où  je  fuis?  Sais-tu  que 
[liia  Pamphila  eft  citoj^enne  d'Athènes? 
PARMENON. 
Je  l'ai  ouï  dire. 

CHEREA. 
Sais-tu  qu'on  me  Ta  accordée? 

PARMENON. 
l  J*en  fuis  ravi. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Entendez- vous  ce  qu'il  dit? 

CHEREA. 
De  plus,  j'ai  un  grand  plaifirde  voir  mon  frè- 
re en  état  de  jouir  tranquilement  de  fon  amour. 
Notre  maifonôc  celle  de  Thaïs  ne  feront  qu'une 

desor- 
NOTES. 


ro 
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Thaïs  patrife  commendavit  in  clientelam  ^fiUm: 
Nobis  dédît  fe. 

?  A  R  M  E  N  O. 
Fratris  igitur  Tbais  tcta  ejî? 
C  H  JE  R  E  A. 

Scilîcet, 
P  A  R  M  E  N  0. 
Jam  hoc  aîiud  eji  quod  gaudeamus ,  miles  pellitur 
foras. 

C  H  JE  R  E  A. 
Tum  tUf  frater ,  uhi  ubi  ejl ,  fac  quamprimiun 
boc  ûudiat. 

P  A  R  M  E  N  O. 

Vîjam  domum. 
T  H  R  A  S  O. 
Numquid,  Gnatbo,   duhitas,  quin  ego  nunc  pet' 
petiio  perierhn  ? 

G  N  A  T  H  0. 

Sine. 
Dubîo  Dp'mor. 

C  H  JE  R  E  A. 
Qùld'CQmmemorem  primmit  aut  qusm  îaudem 
maxwnê  ? 
Jlîum  ne  qui  mibi  dédit  conjiliutn  ut  facercm^  an 
nie,  qui  id  aufu'Jim 

Inci' 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

lo.  Fratris  tgitur  Thaïs  tota  est]  ^  Elle 
tjt  ^or.c  toute  à  votre  frérei'  N'en  dcplaiTe  à  Térexct 
ou  à  Ménandre,  voici  une  chofe  très  vicieufe.  Car 
qu'y  a-t-il  de  plus  opofé  à  la  fnçefle  6c  aux  bonnes 
moeurs,  que  de  voir  que  la  maifon  d'une  courtifane 
&  celle  d'un  honnête  citoyen  ne  vont  plus  être  qu'u- 
ne maifon,  &  que  le  père  de  ces  deux  jeunes- hom- 
mes ,  je  ne  cis  pas  reçoit  fous  fa  protection  cette 
courtirTiie,  car  i  la  bonne-heure,  cela  pouroit  fêi£ii- 
re  nvcc  honnctetc  ;  mais  qu'il  confente  quû  Toa^Tls 
Thédr'ia  continue  avec  clic  Ton  commerce  ordinaire, 
&  qu'à  la  vue  de  tout  k  niocde  ce  PhiJri.i  fouif-e 

qnc 
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déformais  ;  elle  s'ell  jettée  entre  les  bras  de 
mon  père,  elle  lui  a  demandé  fa  protedion,  & 
i'aiX  donnée  toute  entière  à  nous. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Elle  eft  donc  toute  à  votre  frère? 

C  H  E  R  E  A. 
Sans  doute. 

P  A  R  M  E  N  O  N. 
Vcici  encore  un  autre  fujet  de  joie;  le  Capî- 
taine  efl:  chafTé. 

C  H  E  R  E  A. 
Mais  fais  que  mon  frère  fâche  tout  cela  bien 
vite,  -en  quelque  lieu  qu'il  foit. 

PAR  M  E  N  O  N. 
Je  vais  voir  s'il  cfl  au  logis. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Préfentcment,  Gnathon,  doutes-tu  que  je  ne 
fois  perdu? 

GNATHON, 
Je  n'en  doute  nullement. 

C  H  E  R  E  A. 
Qui  dirai- je  qui  a  le  plus  contribué  à  ce  bon- 
heur, &  qui  de  nous  deux  dois- je  le  plus  louer? 
lui  de  in'avoir  donné  ce  confeii ,  ou  moi  d'avoir 

ofé 

REMARQ^UES. 

que  le  Capitaine  foit  reçu  chez  fa  maîtrefîè  en  fé- 
cond !  voila  un  traité  le  pins  indigne  dont  on  ait  ouï 
parler.  On  peut  dire  pour  les  excufer,  que  dans  ce 
tems  de  ténèNres  h  débauche  étoit  pcimife ,  pourvu 
que  l'adultère  n'en  fût  p  s:  mais  en  vérité  cela  eft 
trop  public,  ôc  le  traité  fait  entre  gens  graves  ne  peut 
guère  être  excufé. 

NOTÉS. 
il.  M.  B.  retranche  tum^  après  im  MS.  Fafrn. 

13.  Tu  duhitas.    Sine ^  au  v.  fuiv.  comme  dans  xm 
ÎÏS.  Faern. 

14.  M.  B.  ôte  quem ,  fur  plufieurs  MSS. 

ly.  Mî  dédit '-'fum,    ^um ,  fur  un  MS.  * 

Tome  I.  X 


482         E  U  N  U  C  H  U  S.     Act  V. 

Tncipere?  an  fnrtunam  ccllaiidem  ,  quœ  guberna. 

trix  fuit , 
Quœ  tôt  res,  tantas  ^  tam  op{>ortunè  in  unum  con^ 

du  fit  diem'^  an 
Meî  patrîs  fejîivitntem  ^  facilitatem'i  ô  Jupiter, 
Serva ,  objecro ,  bac  nobis  bona. 

ACTUS     Q^UINTUS. 

S    C    E    N    A    X. 

ÎHiEDRIA.  CH^REA.  PARMENO. 
GNATHO.    THRAS'b. 

P  H  jE  D  R  I  ^. 

D  II  •uojîram  fïdem  1  incredihilîa 

Barmsno  Viodo  quœ  narravit!  fed  ubi  eji  f ratera 
C  H  JE  R  E  A. 

Prœjîo  ejl. 
P  H  JE  D  R  I  H. 

Gaudee, 
C  H  M  R  E  A. 
Sntîs  credo.     Nibil  eji  Tbatde  bdc  ,  frater  ,  tuâ 

digjiius 
Ouod  ametur ,  ita  noflrec  efl  omni  fnutrix  familia» 
'^  P  H  JE  D  R  I  A. 

Hui  mibi, 
Jllam  îaudas  ? 

THR.^' 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

ii.  O  Jupiter,  serva,  obsecro,  hîc  nobi* 
ÏONA].     O  Jupiter  y  €cnfnvez-nous ,  je  vous  prie,itus  j 
nés  biens.    Les  Latins  (c  fervoient  de  cette  façon  de 
parler,  pour  dire;  ô  Jupiter  y  nous  fommes  anter.s   it 
^di  bienfaits  y  nous  »c  v9Hi  en  dcwand9nt  poi  davanîMge, 
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ofé  l'exécuter  ?Donnerai-je  l'honneur  du  fuccèsà 
la  Fortune  qui  a  tout  conduit, (Se  qui  a  fait  arri- 
ver (î  à  propos  dans  un  feul  jour  tant  &  de  fi  fa- 
vorables conjonctures?  Ne  louerai-je  point  aufH 
la  facilité  de  mon  père,  &  fa complairance?0  Ju- 
piter, confervez-nous,  je  vous  prie,tous  ces  biens. 

ACTE    CINQ^UIEME. 

SCENE      X. 

IPHEDRIA.  CHEREA.  PARMENON, 
GNATHON.    THRASON. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Q  RANDS  Dieux ,  les  chofes  furprenantes  que 
me  vient  de  dire  Parménonl  Mais  ou  eâ 
mon  frère? 

CHEREA. 
Le  voici. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Je  fuis  ravi.... 

CHEREA. 
J*en  fuis  perfuadé.    En  vérité,  mon  frère, 
'•^erfonne  ne  mérite  plus  d'être  aimée  que  votre 
Thaïs  5  pour  tous  les  bons  offices  qu'elle  nous 
rend. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Ho,  ho,  allez-vous  me  la  louer? 

THRA- 

NOTES. 

5C.  X.  M.  B.  mêle  cette  Scène  avec  la  prece'dentâ. 
î,  3.  4.  GaudeOf  au  v.  fuiv.  Dignius  ,  auflî  au  V, 
ivvi  Mikif  eucoïe  au  v,  fuiv.  comiiie  Faem% 

X  2 
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T  H  R  A  S  O. 
Perîi,  quanta  Jp^A  eji  minii' ,  tant!i  magis  amt, 
5    ObfecrOy  Gnatho,  in  te  fpes  eft. 

G  N  A  T  H  0. 

Qni'i  vis  faciam? 
T  H  R  A  S  O. 
,  Ptrficehoc 

Precihus,  pretio,  ut  hceream  aliquâ  in  parte  ta' 
men  apui  Thailem. 

G  N  A  T  H  O. 
Difficile  eft. 

T  H  R  A  S  0. 

Si  qHÏd  conlibnit ,  novi  te.     Hoc  fi  efftcerîs. 
Qîiodvis  cioiium,  prcemium  à  me  optato,  id  optatum 
feres. 

G  N  A  T  H  0. 
Itane? 

T  H  R  A  S  0. 
Sic  erit 

G  N  A  T  H  O. 

Hoc  fi  effi:io^  p^'ftulo  ut  tua  mîbi  dovius, 
iO    Te  pY  ce  fente  y  abj'ente,  pateat  ^  irivocato  ut  fit  locus 
Ssmper. 

T  H  R  A  S  O. 

Do  fidem  ita  fuffirum. 

G  N  A  T  H  O. 

Accingar, 

P  H  M  D  R  I  A. 

Q^nem  btc  ego  aiMÎi»y 
0  Thrafol 

T  H  R  A  S  O. 

Sa!vete. 

PHJE^ 

NOTES. 

7.  Ctnli^ltumjl .  ap:cs  un  MS.  5c  Donat. 

NO 
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T  II  R  A  S  O  N. 

Je  fuis  perdu:  moins  j'ai  d'efpérance ,  plus  je 
fuis  amoureux.     Je  te  conjure  ,   Gnathon  ,  de 
m'aider  de  tes  confeils ,  car  je  n'efpère  qu'tn  toi. 
G  N  A  r  H  O  N. 
Que  voulez- vous  que  je  faire? 
T  tl  R  A  S  O  N. 
Obtiens-moi  ou  par  prières  ou  par  argent , 
que  je  puiffe  être  reçu  quelquefois  chez-  Thaïs. 
GNATHON. 
Cela  eft  difficile. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Je  te  connois ,  tu  n'as  qu'à  le  vouloir ,  tu 

peux  me  demander  tout  ce   que  tu  voudras, 
tu  ne  feras  pas  pas  refufé. 

GNATHON. 
Cela  eft-il  bien  fur? 

T  H  R  A  S  O  N. 
Très  fur. 

G  N  A  T  H  ON. 
Eh  bien,  fi  j'en  viens  à  bout,  je  demande 
que  votre  maifon  me  foit  toujours  ouverte, foie 
que  vous  y  foyez ,  ou  que  vous  n'y  foyez  pas; 
&  que  fans  être  prié ,  je  puiile  toute  ma  vie 
y  manger  quand  il  me  plaira. 

T  H  R  A  S  O  N. 
Je  te  donne  ma  parole  que  cela  fera  aînfî. 

G  N  A  T  H  O  N. 
J^  vais  travailler. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Qui  entend.-je  ici  ?  Oh ,  Thrafonî 

T  H  R  A  S  O  N, 
Bonjour ,  MelTieurs. 

riiE- 

NOTES. 

II.  M.'  B.  ôte  ita,  fur  plufîeun  iMSS.  ■ 
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P  H  JE  D  R  I  Jl. 

Tu  fortajje  fa^a  qua  hîc  Jicnt 
Nîjcis. 

T  H  R  A  S  O. 
Scîo. 

P  H  M  D  R  I  A. 
Cur  te  ergi  in  bis  ego  confpicor  regîonihusY 
T  H  R  A  S  0, 
Vohîs  f relus. 

P  H  jE  D  R  I  A 
Se is  quàm  f refus?  Mlles,  edicotîhi, 
Siînpîateâ  hâc  te  ofjndero  pojî  umquvn,  nibi» 
eH  Quod  die  as  nàiyi, 

A.ium  qiureham^  iter  hic  babuî:  peri'.Jîi» 
G  N  A  T  H  0. 

£*/i,  haudfic  decet* 

P  H  M  D  R  I  A. 

DïUum  efl. 

G  N  A  T  H  0. 

Non  cognofco  veflrum  tam  fuperlum. 

P  H  M  D  R  I  A, 

Sic  erît, 
G  N  A  T  H  0. 

Prîiis  audîte  p.iucis  iquod  cùm  dixero  ,Jl  phcuerlty 

Fac  ilote, 

P  H  JE  D  R  1  A, 
Audiamus. 

GNA^ 

REMARQ^UES. 
17. Non  C03N0SCO  vkstrum  tam  supfrbumJ. 

ye  ne  /avois  pas  ûue  vous  fujjf'ez  //  fiers.     C'eft  le   para-, 
iite  qui  dit  cela  a  Phédri.i;  vejîrum:    il   faut    lousen*' 
die  ir.genium  ,  ou  aiimuvi.     Donat   l'explique   autre-  ^ 
ment,,  car  il  met  vtjirkm  au  geaitif  plmiel,  &  il  fait 

diie 
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P  fl  E  D  R  1  A. 

Vous  ne  favez  peut-être  pas  ce  qui  eft  arrivé 
ici? 

T  H  R  A  S  O  N. 

Pardonnez- moi. 

P  H  E  D  R  I  A. 
D'où  vient  donc  que  je  vous  y  trouve  encore? 

T  H  R  A  S  O  N. 

M'apuyant  fur  votre  générofité. ... 
P  H  E  D  R  I  A. 

Savez-vous   bien  l'apui  que  vous    avez   U , 
Monfieùr  le  Capitaine?  Je  vous  déclare  que  fî" 
déformais  je  vous  trouve  dans  cette  place,  vous 
aurez  beau  dire,  je  cherchois  quelqu'un,    c'é- 
toit  mon  cbeaiin  de  paiTer  par  ici  ;   il  n'y  aura-- 
i)0inc  de  quartier. 

G  N  A  T  H  ÔK 

Ah ,  Monfieur ,  cela  ne  feroit  pas  honnête, 

P  H  E  D  R  I  A. 
Cela  efl  dit. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Je  ne  p  en  fois  pas  que  vous  fuHîez  (î  fiers* 

P  H  E  D  R  I  A. 
Gela  fera  comme  j*ai  dit. 

G  N  A  T  H  O  N. 
Avant  que  de  rien  réfoudre,  écoutez  ce  que 
j'ai  à  vous  dire;  (î  ce  que  je  vous  dirai  vou  s 
plaît,  faites-le. 

P  H  E  D  R  I  A. 
Ecoutons. 

GNA- 

B.  E  M  A  R  CLU  E  S. 

dtre  à  Gnathon,  jt  nt  favoU  pai  que  vos  ^ens  fujjent  jf=' 
Jiers. 

NOTES. 
ts.  M.  B.  ôte  mhll  eji ,  après  un  MS.  &  Donat. 
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G  N  A  T  HO. 

Tu  concède  paulum  ijîbuc,    Torafo, 
Prlncîpîo  ego  vos  ambo  crtdcre  hoc  mihi  vebeincru 

ter  velim. 
Me,  hujus  qui^uid  faciam  y  id  facere  maxtmi 

caufâ  meâ. 
Verîim  idem  fi  vobis  prodejl ,  vos  non  facere  infci- 

lia  ejl. 

P  H  M  D  RI  A. 
Quîd  ep. 

G  N  A  TH  O. 

Militem  ego  rivalevi  recipiundum  cenfeo. 

F  H  M  D  RI  A. 

Hémf 
JR^cîplunuUm: 

GNA  THO. 

Cofrîta  modL     Tu  hercle  cum  îlliy   ThiSârla, 

25     Et  îibenter  vhls,  {etenlni  henè  IV'enter  "ji^has,) 

Qiiod  des  paululum  eft\   [j*  necejje  eft  multiim  ac- 

clpere  Tbdiie.n, 
Ut  tiio  amorlfupf>edîtari  pnjjit  fine  pvn^tîi  îuo  ;,ad 
Omnia  bœc  magis  opportunus  ,nec  magis  exu/utin 

Nt^mo 

REMARQ^UES. 
23.    Militent    ego     rivalï.m    RKCiPirKDTTM 

CF-NSEO  1-  "Je  fttii  â'avis  que  vous  fouiriez  que  U  Ca' 
fitaine  foît  repu  chez  voire  mattrcfje.  C'cft  ainf»,  à 
mon  avis,  que  ce  pilTipe  doit  être  entendu:  Gr.athon 
ne  dit  pis  à  Phsdria  qu'il  doit  recevoir  le  Cip  ta'ne 
qui  eft  Ton  riva!;  nuis  qu'il  le  doit  recevoir  pour  rival. 
Ce  qui  eft  encore  davantage;  cir  e'tant  rival, il  roiirni- 
ra  à  la  de'penfe  ,  au-lîeu  que  fi  on  lui  dcTcndo't  da 
parler  de  fou  amour,  il  fe  rcbuteroit  &  ne  donncroit 
rien. 

2.+.  Tu  HERCJLX  CUM  ll^\^\  ,    PH.£DRIA,  tT.LI- 

8EN- 
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G  N  A  T  H  O  N ,  à  Tbrafon. 
Vous,  Monfieur,  éloignez- vous  un  peu.  Pre- 
mièrement je  vous  prie  d'être  bien  perfuadés , 
l'un  &  l'autre  que  tout  ce  que  je  fais  en  cette 
affliire,  ce  n'efl  que  pour  mon  propre  intérêt; 
niais  (i  mon  intérêt  s'accommode  avec  le  vô- 
tre ,  ce  feroit  une  folie  à  vous  de  ne  pas  faire 
ce  que  je  vais  vous  confeiller. 

P  H  E  D  R  I  A» 
Eh  bien  qu'ed-ce  que  c'efi:  ? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Je  fuis  d'avis  que  vous  fouffriez  que  le  Capi- 
taine foit  reçu  chez  votre  maîtreiïe^ 
P  H  E  D  R  1  A. 
Quoi ,  que  je  fouffre  qu'il  y  foit  reçu? 

G  N  A  T  H  O  N. 
Songez-y  bien  feulement.  Vous  ne  pouvez 
vous  pafTer  tous  deux  de  faire  bonne-chère,  car 
vous  aimez  les  bons  morceaux;  ce  que  vous 
avez  à  donner  efl  peu  de  chofe  ,  &  Thaïs  n'elt 
pas  d'humeur  à  fe  contehter  de  peu;  il  faut  fai- 
re de  la  dépenfe  auprès  d'elle  ,  Ci  vous  voulez 
vou.'î  conferver  fes  faveurs.  Il  eîl:  donc  ques- 
tion de  trouver  quelqu'un  qui  vous  défraye. 
Voyez-vous,  il  n'y  a  perfonne  qui  foit  plus  pro- 
pre 

REMAÎVQ.UES. 

BE?JTER   VI VIS  ,    ETENIM   BENE   LIBENTER   VlCTF- 
TAS],     yous  ne  pouvez  vous  pajfer  tous  deux  de  faire 
nonne  chère.,  car  vous  aimez  les  bons  morceaux.    Les  Z/<i- 
tlm  difoient  Ubenter  vivere^  libenter  cœnare  ^  pour  dire, 
faire  bonne  chère,  fe  bien  traiter ,  manger  beaucoup.   Ca- 
touy/i  voles  inxonvivio  multum  bibere  c(tnareque  libenîtr* 
NOTES. 
23.  Quid  îd  efî  f  fuivant  cinq  MSS.  &  les  édit,  une, 
25  ,  26.  Ut  libenter ,  fur  un  MS.  Paulumjî ,  après  trois, 
27.  Suppeditare  pojint  ^  ôtant  ad  ^   contre  tous  des  - 
MSS.  hoîs/uppedftare. 
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JSJemoeft.     Prînnpw  ^  bahet  quod  det,  ^  dût 
nemo  largiùs  : 

30   Fatuus  efl  ,    infulfus  ,  tardus ,  Jlertit  noctejque  , 
^  aies  ; 
Neque  tu  ijlum  metuas  ne  amet  millier:  pellas  fa* 
cilè^  ubi  velis. 

FHMDRIA. 

Quîd  ag  imus  ? 

G  l^  AT  HO.. 

Fraterei  bjc  etiam,  quoi  e^o  'vel  prîmum' 

puto , 
Accîpit  bomo  nemo  meliùs  prcrfuf,  neque  prolixîus* 

P  H  M  D  R  I  A, 

Mirtnn  ni  illoc  humine  quaquo  pa^o  opus  eft, 

C'IlJZ'klA, 

Idem  ego  urhitror,- 

G  N  A  T  H  0. 

35    ReBè  facîtîî.     Unum  ctiam  hoc  vos  oro  ^  ut  me- 

in  "ce'i.rum  gregem 
Recipiatis:  fatis  diu  hoc  jam  faxwn  volvo, 

P  H  jE  D  R  I  A. 

Rectplmus», 
C  H  JE  R  E  A. 
At  libenter. 

G^^A4, 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

36.  5ATrS  DIU  HOC  JAM  SA\T  M  VOLVO  ].  7/ yj 
a  aj/lz  Icngîems  que  je  roule  ceite  t  terre.  Il  Je  compi-l 
re  plailament  à  Sy/ipke ,  &  il  compare  le  Cjpltaiue  aul 
locher  qu'il  rouloir. 

NOTES. 

30.  Barbus  y  /lertit  noFlts   &*   diei^    comme    tous    Icj 

MSS,  hors  deux.    £W»j,  faas  autoritc,  l 

Si.  Qj*ii\ 
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pre  à  cela  ,  ni  qui  foit  mieux  votre  fait  que 
l'homme  dont  il  s'agit  Premièrement  il  a  de- 
quoi  donner,  6c  perlbnne  n'cft  plus  libéral  que 
lui.  De  plus,  c'eft  un  fat  qui  n'a  nul  efprit; 
c'eft  une  mufTw*  de  chair  fans  mouvement,  qui 
ronfle  nuit  &  jour;  &  vous  ne  devez  pas  crain- 
dre qu'il  foit  aimé  de  la  Dame:  vous  le  chaiTti- 
rcz  facilement  quand  vous  voudrez. 
P  H  E  D  R  1  A. 
Que  ferons- nous?  "" 

G  N  A  T  H  O  N. 

Une  autre  chofe  que  j'eflime  encore  plus  que 
tout,   c'en  que  perfonne  ne  donne   mieux   à. 

r.^"o-"  ï"^  ^^'  '  ^^^  ^^'^^  P^"^^  ^"^  profufion. 
P  H  E  D  R  I  A. 
De  quelque  manière  que  ce  foit,  je  ne  fais  (î: 
nous  n'avons  point  befoin  de  cet  homme-là. 

C  H  E  R  E  A. 
Je  ne  fais  auffi. 

G  N  A  T  H  O  N. 

Vous  m'obligez  extrêmement.     Maïs  j'ai  en-» 
core  une  prière  à  vous  faire ,  c'eft  de  me  rece- 
voir dans  votre  fociété:    il  y  a  adez  longtems^ 
que  je  roule  cette  pierre. 

PU  EDRI  A. 

Nous  te  recevons. 

C  H  E  R  E  A. 

Et  avec  plaifir. 

GNA^ 

N  o  r  E   s. 

3i.  Qutd  apmuif  dans  la  bouche  de  Chere.i» 

34,  Mirum  —  opu%  eji ,  dans  la  bouche  de  Chereai 

Idem  ego  /trbitror ,  dans  celle  de  Phédria,  comme  Do-» 

nat  Ta  infînué. 
35-.  M.  B.  retranche  hoi  y  après  tous  les  MSS-     IcS 

anç.  cdit.  &.mjç  citation  dç  Serviiîs» 
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G  N  j^  T  H  O. 

^t  ego  pro  ifthoc,  Phœdria,  ^  tu,  Ch^rei,, 
Hune  comedsndum  ^  deridendum  vobis  propino. 

C  H  M  R  E  A. 

Placit: 
P  H  M  D  R  I  A. 

Dîgnus  ejl. 

G  N  A  T  H  O: 

Tbrafo ,  ubi  vis ,  accède. 

T  H  R  A  S  O, 

Ohjecro  te ,  quîd  ngîmut  ? 

G  1^  A  T  H  O. 

40    QwV?  ijli  te  igmrahant.     Pojî quant  eis  mores,  os* 
tendi  tuos , 
Et  collaudavi  fecundùm  faSta  ^  vîrtutes  tuas, 
Impetravi, 

T  H  R  A  S  O. 

Réy'iè  feciflî;  gratiam  bahefi  mnxuwa-n, 
Numquam  cîîam  fui  ufquam ,  quin  me  omnes  ama* 
reîit  plurimiun. 

GNAy 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

38.  HUNC  COMKDEîJDUM  ET  DERIDENDUM  VO- 
BTS  PROPINO].  En  revanche  y  Afejfteurs ,  Je  vous  U 
livret  m^ngez-le.  La  grâce  de  ce  paflagje  ne  peut  être 
CCMifetvée  dins  la  tradaiiion.  Propîn/ire ,  To-j^rfn/»,. 
fe  difoit  proprement  de  ceux  qui  après  avoir  bn,don- 
noient  la  conpe  à  celui  à  qui  ils  portoient  la  lanrc 
qu'ils  venoient  de  boire  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plai- 
fant,  c'eft  que  Gnathon  change  l'uGge  du  mot,  que 
l'on  n'employé  eu  ce  fens-là  que  pour,  boire,  &  ils  en 
fert  en  parlant  d'une  chofe  folide  qu'il  donne  à  man- 
^CT.  .^l-ton  a  dit  auflî  de  Saturney  t»^  tl/cTç  KccTciTrîmv, 
fuiffi.^it  fei  en/AKs,  pout  dire  qu'il  les  dc'voroit: 

Jlur^t 
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G  N  A  r  a  o  .NT. 

En  revanche,  Mciiitjurs,je  vous  le  livre,  man- 
geg'le  ,  dévorez  le  ,  &  vous  moquez  de  lui 
tant  qu'il  voas  plaira. 

CHERE  A. 
Cela  eH  bien. 

F  H  E  D  R  I  A. 
Il  le  mérite. 

GN  ATHO  N.  à  Timifin. 
MonPieur,  vous  pouvez  aprocher  quand  vous 
vojidrez. 

T  H  R  A  S  O  N. 
En  bien,  en  quel  état  font  nos  affaires? 

G  N   A  T  H  O  N. 
En  que!  écat?  en  fort  bon  état; ces  Mefïïeurs 
ne  vous  connoiflbient  pas.     Sitôt  que  je  leur  ai 
eu  apris  qui  vous  étiez,  &  que  je  leur  ai  eu  par- 
lé de  votre  mérite  &  de  vos  grandes  adions, 
j'ai  obtenu  ce  que  je  demanJois. 
T  H  R  A  S  O  N. 
Tu  m'as  fait  un   grand  plaifîr.     Meflîeurs , 
vous  pouvez  être  afTurés  de  ma  reconnoi [Tance, 
]e  n'ai  encore  jamais  été  en  aucun  lieu  où  je  ne 
me  fois  fait  aimer  de  tout  le  monde. 

GNA- 

R  E  M  A  R  CtU  ES. 

Muret  a  donc  eu  tort  de  vouloir  corriger  ce  paffàge , 
&  lire  prAbeo ,  au-lieu  de  propîno.  On  n'a  jamais  vu 
de  critique  plus  niilheureufe;  car  ce  qu'il  dit  que  la 
prém'ère  (ilhbe  de  propino  eft  brève,  &  qu'elle  doit 
être  lo.igae,  cela  ne  fait  rien  pour  lui;  quoique  pro' 
pÎKO  ait  nirurcllement  la  première  brève,  Térence  nt 
pas  laifle  de  la  faire  longue,  ôc  d'autres  Auteurs  l'ont 
fait  après  lui. 

NOTES. 

Î8.  Ehihnium^  pjvii:  d:riùnJ(tm,  fans  autorltci. 
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G  N  A  T  H  0, 

Dixîji*  ego  vohîs,  in  bac  effe  Auicam  elegantiam^ 

P  H  JE  D  P.  I  A. 

45    Nil  prcctermîJJ'wn  eji  :  its  hoc.     Vos  vakîe  ,  {5* 
plaudlte. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

45.  Nil  PR  JETER  MIS  su  M  est].  Riftt  n'y 
nanque.  Cela  porte  fur  le  Capitaine  &  fur  Cr.athons 
car  PhéJria  veut  dire ,  il  ne  manque  rien  au  portrait 
^ue  tu  nous  as  fait  de  lui  ;  nous  trouvons  en  lui  tout  ce 
^ue  iu  nous  en  as  dit.     Ceux  qui  ont  lu ,  nîhil  prjtter 

TOMIJPRIMI  FINIS. 
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G  N  A  T  H  O  N  ,  ^  Phéitria  ^  à  Cbéréa. 
Ne  vous  ai-jc  pas  bit'ii  dit  qae  Monfieur  a 
toute  l'élégance  &  toute  la  poIitelTe  Attique'? 

P  H  E  D  R  I  A. 

Rien  nV  manque.  Allez-vdTis-en  parla;  & 
vous  Meffieurs  les  fpedlateurs,  bâtez  des  mains» 
Adieu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

promlffum  eft^  fe  font  fort  éloignés  de  ce  quî  Te'reKii 
a  voulu  dire. 

NOTES. 

45,  77//  prêter  promijfum  eji,  dans  tous  les  MSS« 


FIN  DU  PREMIER  TOME» 
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